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PRÉFACE 


Par  la  richesse  et  la  beauté  de  ses 
meubles,  Charles  Cressent  s'est  assuré  dans 
l'art  du  mobilier  une  place  prépondérante 
pour  le  règne  de  Louis  XV  sur  lequel 
s'étend  toute  sa  période  d'activité.  Cepen- 
dant, si  son  nom  rayonne  sur  une  grande 
partie  du  xviii^  siècle,  il  est  resté  un  véri- 
table artiste  de  la  Régence.  Contemporain 
et  presque  compatriote  de  Watteau,  il  en  a 
subi  la  charmante  influence  et  a  su  rendre 
dans  ses  bronzes  la  grâce  et  la  gaîté  des  fins 
personnages  du  peintre  tout  en  leur  impri- 
mant une  touche  particulière  :  l'opulence  et 
le  bonheur  de  vivre. 

L'histoire  de  Cressent  n'est  pas  seulement 
dans  son  existence,  elle  est  dans  son  œuvre 
lui-même;  on  peut  connaître  par  ses 
meubles  l'évolution  de  sa  pensée  d'artiste, 


Vin  PRÉFACE. 

de  sa  pensée  toujours  en  éveil,  toujours 
prête  à  suivre  le  mouvement  de  la  mode 
sans  en  subir  les  caprices. 

Cet  œuvre  énorme,  prodigieux,  qui  se 
développe  sans  interruption  sur  une  pé- 
riode de  cinquante  ans,  pourrait  se  résu- 
mer en  peu  de  mots  :  le  luxe,  la  puissance, 
la  beauté.  Les  lignes  sont  savamment  cour- 
bées, sans  exagération  fatigante,  les  profils 
bombés  et  ventrus  comme  en  une  expres- 
sion de  bien-être;  les  bois,  mélangés  avec 
goût,  ont  un  agréable  chatoiement  et  toute 
cette  ébénisterie  soignée  est  recouverte  par 
le  grouillement  des  bronzes,  peut-être  un 
peu  trop  saillants  quelquefois,  qui  courent, 
s'entrelacent,  s'animent  dans  un  fouillis  tou- 
jours admirablement  combiné. 

Ces  formes  contournées,  la  gloire  du 
xviti®  siècle,  ces  assemblages  de  bois,  il  fut 
Tun  des  premiers  à  les  employer  et,  s'il  n'a 
pas  inventé  le  nouveau  style,  il  l'a  pratiqué 
avec  une  telle  maîtrise,  sous  l'influence  de 
Watteau  et  d'Oppenort,  qu'il  l'a  mené  à  la 
conquête  du  monde.  Il  n'est  pas  seulement 
l'ébéniste  ayant  recours  au  sculpteur  poUï* 
orner  le  bois  soigneusement  travaillé  :  il  est 
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l'artiste  qui  sait  produire  le  meuble  entier, 
ce  que  Ton  rencontre  rarement  dans  Tart  du 
mobilier. 

Mais,  si  Cressent  fut  assez  heureux  pour 
voir  son  talent  apprécié  par  ses  conte«ipo- 
rains,  sa  renommée  ne  devait  pas  lui  sur- 
vivre longtemps  :  dès  le  début  du  xix^  siècle, 
ses  œuvres  subirent  le  même  discrédit  que 
celles  des  artistes  du  xvni®  siècle. 

Sauf  de  rares  mentions  dans  quelques 
ouvrages  spéciaux,  l'ébéniste  et  son  œuvre 
étaient  presque  oubliés  lorsqu'en  1882,  au 
sujet  de  l'Exposition  rétrospective  de  l'Union 
centrale  des  Arts  Décoratifs,  où  se  trouvaient 
réunis  de  beaux  meubles  de  son  style,  M.  A. 
de  Champeaux,  dans  une  courte  biographie, 
essaya  d'en  reconstituer  la  physionomie.  Le 
talent  de  l'artiste  charma  les  érudits  de  la 
curiosité;  des  recherches  furent  entreprises; 
MM.  Paul  Mantz,  J.-J.  Guiffrey  et  autres 
apportèrent  chacun  leur  tribut,  et  A.  de 
Champeaux,  dans  son  Histoire  du  Meuble^ 
rassembla  leurs  découvertes  en  une  étude 
très  juste  qui  nous  a  constamment  servi  de 
guide.  Enfin,  dans  son  Histoire  des  Arts 
industriels^  Emile  Molinier  détermina  d'une 
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manière  remarquable  le  rôle  de  Cressent 
dans  Tameublement  du  xviii*  siècle,  puis 
Tartiste  fut  de  nouveau  abandonné. 

Quand,  sur  le  conseil  de  M.  Gaston 
Migeon,  notre  maître,  nous  avons  entre- 
pris d'étudier  cet  artiste,  nous  avons  essayé 
de  combler  les  lacunes  qui  restaient  encore 
dans  sa  biographie;  nous  avons  consulté  les 
grandes  séries  des  Archives  nationales  :  les 
contestations  entre  les  maîtres,  les  sentences 
de  police,  les  commissaires  au  Ghâtelet, 
ainsi  que  les  archives  notariales,  qui  con- 
tiennent de  si  précieux  renseignements. 
Malheureusement  les  archives  de  la  mai- 
son d'Orléans  ne  sont  pas  accessibles  au 
public;  il  en  existe  peu  de  pièces  aux 
Archives  nationales  ou  dans  différentes 
bibliothèques.  Toutes  ces  recherches  ont 
été  longues,  mais  elles  nous  ont  été  facili- 
tées par  Taimable  accueil  et  les  bons  con- 
seils que  nous  avons  trouvés  partout  et 
nous  pouvons  dire  qu'il  ne  nous  a  fallu 
qu'un  peu  de  patience  pour  les  poursuivre 
jusqu'au  bout. 

Ces  quelques  détails  étaient  nécessaires 
pour   montrer   l'intérêt   qui   s'attache   aux 
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documents  que  nous  avons  pu  réunir  sur 
l'artiste  si  français  que  fut  Charles  Cressent, 
documents  que  la  Société  de  THistoire  de 
l'Art  français  a  bien  voulu  accueillir  avec 
une  généreuse  hospitalité. 

C'est  une  grande  joie  de  voir  paraître  au 
jour  les  pièces  d'archives,  les  actes  notariés, 
les  vieux  catalogues  de  vente  patiemment 
réunis,  et  nous  ne  saurions  avoir  trop  de 
reconnaissance  à  la  Société  de  l'Histoire  de 
l'Art  français  de  nous  avoir  procuré  cette 
jouissance,  la  véritable  récompense  du  cher- 
cheur. Mais  il  nous  faut  aussi  remercier  indi- 
viduellement beaucoup  de  ses  membres 
pour  les  encouragements  bienveillants,  l'aide 
précieuse,  les  conseils  si  utiles  qu'ils  nous 
ont  prodigués  journellement  :  avant  tout 
MM.  Gaston  Migeon,  Marquet  de  Vasselot 
et  Henri  Stein;  puis  MM.  Gaston  Brière, 
François  Courboin,  Louis  Demonts,  Des- 
hairs.  Carie  Dreyfus,  Viennot  et  de  Ville- 
noisy,  sans  oublier  les  disparus,  J.-J.  Guif- 
frey  et  Lucien  Lazard,  enfin  M.  Jacques  Dou- 
cet,  pour  sa  remarquable  Bibliothèque  d'art 
et  d'archéologie;  sans  eux  nous  n'aurions 
pu  parvenir  au  bout  de  notre  tâche.  Nous 
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sommes  heureux  de  joindre  à  ces  noms 
ceux  de  M^'  Mottel,  Bertrand -Taillet, 
Moyne,  Robineau  et  Chabane,  notaires  à 
Paris,  qui  ont  bien  voulu  nous  ouvrir  les 
archives  de  leurs  études. 


CHARLES  CRESSENT 

SCULPTEUR,  ÉBÉNISTE,  COLLECTIONNEUR 


PREMIERE   PARTIE. 
BIOGRAPHIE. 

I. 

En  France,  l'art  du  mobilier  a  été  souvent  repré- 
senté par  des  artistes  étrangers.  Louis  XIII  et 
Louis  XIV  avaient  fait  venir,  pour  fonder  la  colonie 
du  Louvre  et  celle  des  Gobelins,  des  ébénistes  de  l'Al- 
lemagne et  des  ciseleurs  de  l'Italie.  Sous  Louis  XVI, 
une  nouvelle  invasion  allemande  se  remarquera  dans 
cette  industrie,  et  sous  Louis  XV  le  grand  rival  de 
Cressent  est  Caffieri*,  d'origine  italienne. 
Nous   remontons  assez  loin   dans   la  famille  de 

I.  Caffieri  (Jacques),  né  à  la  manufacture  des  Gobelins  en 
1678,  mort  à  Paris  en  1755,  était  fils  de  Philippe  Caffieri,  né  à 
Rome,  naturalisé  en  i665.  Jacques  Caffieri  était  établi  fondeur 
et  ciseleur  rue  des  Canettes;  il  travailla  pour  le  roi;  on  cite 
de  nombreux  meubles  décorés  de  ses  bronzes,  dont  il  ne  fut 
pas  toujours  l'ébéniste.  Son  fils  Philippe,  né  en  1714,  mort  en 
1774,  lui  succéda  (voir  J.-J.  Guiffrey,  Les  Caffieri,  Paris,  1877). 
M.  Maze-Sencier  s'est  trompé  en  écrivant  :  «  Les  plus  beaux 
meubles  de  Cressent  étaient  enrichis  de  bronzes  dorés  et  cise- 
lés par  Jacques  Caffieri  »  {Le  Livre  des  Collectionneurs,  p.  232). 
Nous  verrons  que  Cressent  exécutait  lui-même  se^  bronzes. 
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Cressent  pour  n'y  rencontrer  aucune  trace  étrangère. 
L'artiste,  qui  fut  peut -être  le  créateur  du  style 
Louis  XV,  qui  en  fut  du  moins  le  propagateur  et 
l'expression  même,  est  un  artiste  purement  français 
d'origine  et  d'éducation. 

Son  grand-père,  qui  porte  également  le  prénom 
de  Charles,  est  né  vers  1619,  probablement  en  Picar- 
die, peut-être  à  Amiens.  L'acte  qui  révèle  son  nom 
pour  la  première  fois,  sans  y  ajouter  aucun  titre  de 
profession,  est  celui  du  baptême  de  son  fils  François 
en  I663^  C'est  seulement  en  1678  que  l'on  relève  le 
titre  de  sculpteur-menuisier  :  «  Charles  Cressent,  dit 
M.  Robert  Guerlin,  était  plus  qu'un  simple  artisan, 
car  dans  un  acte  du  9  juillet  1678,  passé  devant  Mag- 
delaine,  notaire  à  Amiens,  nous  le  trouvons  men- 
tionné comme  sculpteur-menuisier.  Par  cet  acte,  il 
prenait  vis-à-vis  de  Jean  Sire,  curé  de  Monstrelet, 
l'engagement  d'exécuter  une  table  d'autel,  en  y  com- 
prenant le  marchepied,  moyennant  25o  livres'.  » 

En  i685,  au  baptême  de  son  petit-fils  Charles, 
l'ébéniste^,  dont  il  est  le  parrain,  nous  le  voyons 
prendre  le  titre  de  maître  sculpteur;  mais,  sur  son 
acte  de  décès,  du  19  mars  1707,  à  Amiens ■*,  qui  lui 
donne  quatre-vingt-huit  ans,  il  n'a  plus  que  celui  de 
maître  menuisier.  Ne  serait-ce  pas  le  seul  auquel  il 
avait  droit,  puisque  l'acte  de  maîtrise  comme  sculp- 

1.  Archives  d'Amiens  (registres  de  catholicité  de  Saint-Fir- 
min-le-Confesseur). 

2.  François  Cressent,  sculpteur  amiénois;  notes  sur  sa  vie  et 
ses  ouvrages,  par  M.  Robert  Guerlin,  dans  les  Comptes-rendus 
de  la  réunion  des  Sociétés  des  beaux-arts  des  départements 
(année  1892),  p.  276  et  suiv. 

3.  Arch.  d'Amiens  (registres  déjà  cités). 

4.  Ibid. 
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teur  de  son  fils  François  ne  porte  pas  la  mention  de 
«  fils  de  maître  ». 

Les  Comptes  des  Bâtiments  du  roi  donnent,  pour 
les  travaux  du  château  de  Versailles  de  1680  à  i683, 
différents  paiements  à  un  menuisier  du  nom  de  Cres- 
sant*;  peut-on  rapprocher  ce  menuisier  de  celui  qui 
nous  occupe?  Les  dates  permettent  cette  supposition, 
puisque  Charles  Cressent  était  seulement  âgé  d'envi- 
ron soixante  ans  et  que  nous  ne  possédons  aucune 
trace  de  son  existence  à  Amiens  entre  l'année  1678, 
où  il  reçoit  la  commande  que  nous  avons  signalée,  et 
l'année  1684,  oùjl  signe  au  mariage  de  son  fils.  Il  est 
cependant  peu  probable  qu'il  se  soit  jamais  éloigné 
d'Amiens,  puisque  c'est  la  seule  ville  où  nous  rele- 
vons des  actes  authentiques  le  concernant^. 

François  Cressent  ne  serait  peut-être  pas  connu  s'il 
n'avait  été  le  père  de  l'ébéniste.  Son  fils  ayant  parlé 
de  lui  avec  éloge  dans  les  préfaces  de  ses  catalogues 

1.  Comptes  des  Bâtiments  du  roi  sons  le  règne  de  Louis  XIV, 
publ.  par  M.  J.-J.  GuifFrey,  vol.  II,  col.  10,  i35,  299,  807 
et  342. 

2.  Il  peut  être  intéressant  de  noter,  comme  nous  l'indique  le 
passage  suivant  de  Piganiol  de  la  Force,  qu'il  existait  alors 
un  menuisier,  du  nom  de  Croissant  :  «  Maison  des  prêtres 
de  l'Oratoire.  —  Le  grand  autel  est  décoré  d'un  tabernacle 
dont  le  dessein  et  l'exécution  sont  d'un  grand  goût.  C'est  un 
dôme  accompagné  de  quatre  portiques  soutenus  par  vingt- 
quatre  colonnes  de  marbre  de  Sicile  d'une  beauté  parfaite,  le 
tout  d'ordre  composite.  La  menuiserie  a  été  faite  par  Crois- 
sant, menuisier  du  roi.  Le  marbre  a  été  poli  par  Binoy  et  les 
ornemens  ont  été  modelés  par  Michel  Anguière  »  {Description 
de  Paris,  de  Versailles,  de  Marly,  etc.,  par  Piganiol  de  la 
Force  (1742),  vol.  II,  p.  180).  —  Ce  Croissant  se  retrouve  aussi 
sur  les  Comptes  des  Bâtiments  du  roi  pour  différents  travaux, 
particulièrement  pour  la  chapelle  de  Versailles  (vol.  I,  col.  1272, 
et  II,  col.  22  et  61). 
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de  ventes*,  des  recherches  furent  entreprises  sur  son 
existence  et  sur  ses  travaux;  les  plus  intéressantes 
sont  celles  réunies  par  M.  Robert  Guerlin,  à  qui 
nous  empruntons  les  détails  suivants 2. 

Né  à  Amiens  le  5  novembre  i663,  François  Cres- 
sent,  fils  de  Charles  Cressent  et  de  Marie-Anne 
Bique,  fut  baptisé  le  9  novembre  suivant  à  Saint-Fir- 
min-le-Confesseur^.  Il  fut  reçu  maître  sculpteur  le 
i3  février  1679,  «  après  qu'il  a  fait  chef-d'œuvre  en  la 
présence  des  esgards  {sic)  dudit  métier-*  »,  étant  à  peine 
âgé  de  quinze  ans  et  demi.  Le  25  juin  1684,  n'ayant 
pas  encore  vingt  et  un  ans,  il  épousait  Marie-Magde- 
leine  Boquet,  fille  d'un  tailleur  d'habits  ^  L'acte  de 
mariage  lui  donne  vingt-deux  ans  ;  Tépoux  s'était  pro- 
bablement vieilli  à  cause  de  l'épouse,  qui  porte  aussi 
vingt-deux  ans.  Le  mariage  eut  lieu  à  Saim-Firmin- 
le- Confesseur  et  de  cette  union  naquirent  quatre 
enfants,  deux  fils,  François  et  Charles,  et  deux  filles, 
Marie-Josèphe  et  Jeanne. 

M.  Robert  Guerlin  émet  l'hypothèse  d'un  voyage 
de  François  à  Paris  vers  la  fin  du  xvii^  siècle^,  tout 

1.  Catalogue  des  différeyits  effets  curieux  du  sieur  Cressent^ 
etc.  (Paris,  1748),  et  Catalogue  des  différents  effets  curieux  du 
sieur  Cressent ,  etc.  (Paris,  1756). 

2.  Ouvr.  cité. 

3.  Arch.  d'Amiens  (registres  cités). 

4.  Acte  publié  par  M.  Robert  Guerlin,  qui  ajoute  :  «  On 
remarquera  que  le  récipiendaire  n'avait  pas  encore  seize  ans 
à  cette  date  :  cette  constatation  nous  a  causé  à  nous-mêmes 
quelques  surprises  et  nous  nous  sommes  reportés  aux  statuts 
de  la  communauté  pour  vérifier  s'il  n'y  avait  pas  quelque 
incompatibilité.  Lesdits  statuts  sont  muets  sur  la  question  de 
l'âge  requis  pour  parvenir  à  la  maîtrise;  ils  se  bornent  à  exiger 
un  apprentissage  de  trois  années,  condition  que  Cressent  pou- 
vait parfaitement  avoir  remplie  en  1679  »  {ouvr.  cité,  p.  281). 

5.  Arch.  d'Amiens  (registres  cités). 

6.  Ouvr.  cité,  p.  280. 
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en  n'osant  identifier  le  sculpteur  amiénois  avec*  le 
Cressent,  contrôleur  à  Montceau  en  lôgS,  que  citent 
les  Comptes  des  Bâtiments  du  roi.  Ils  n'ont  en  effet 
rien  de  commun,  quoiqu'ils  portent  tous  deux  le 
même  prénom. 

François  Cressent,  le  sculpteur,  ne  dut  pas  s'éloi- 
gner d'Amiens,  puisqu'il  fit  dans  cette  ville  des  tra- 
vaux à  la  fin  du  xvii^  siècle  et  dans  les  premières 
années  du  xviii«,  que  son  nom  se  trouve  au  bas  d'une 
délibération  de  la  communauté  des  maîtres  peintres 
et  sculpteurs  en  1705  et  que,  le  4  décembre  1706,  il 
recevait  un  apprentie 

Au  contraire,  François  Cressent,  le  contrôleur,  ne 
s'éloigne  pas  des  environs  de  Paris.  Les  Comptes  des 
Bâtiments,  après  l'avoir  donné  comme  contrôleur  à 
Montceau  en  1693,  l'y  portent  encore  en  1694,  1695  et 
1696;  puis,  en  1700,  il  devient  contrôleur  à  Saint- 
Germain -en- Laye  et,  en  1706,  contrôleur  à  Ver- 
sailles 2.  Sur  les  minutes  d'ordonnances  de  la  maison 
du  roi  pour  l'année  1697,  il  figure  deux  fois,  au  24  fé- 
vrier et  au  24  mars^.  Il  mourut  au  mois  de  mai  1737*. 

Nous  ne'connaissons  rien  des  œuvres  de  sculpture 

1.  Actes  cités  par  M.  R.  Guerlin,  p.  280. 

2.  Comptes  des  Bâtiments  du  roi,  vol.  III,  col.  919,  968,  io58, 
1191;  vol.  IV,  col.  121,  177,  266,  277,  296,  357,  4i5,  420,  462,  55o, 
683,719,796,910,  947,  1019,  1060,  II25,  1168,  1236;  vol.V,  col.  26, 
96,  i34,  i87,  227,  285,  289,  33i,  388,  468,  664,  647,  737,  833,  921. 

3.  Arch.  nat.,  O^  1907. 

4.  Arch.  de  la  Seine  (registre  des  insinuations  pour  l'année 
^737)-  —  Ce  François  Cressent  doit  être  le  grand-père  de 
Charles  de  Cressent,  marin,  né  à  Versailles  en  1741,  qui 
obtint  une  pension  de  400  livres  en  1750  :  «  Laquelle  pension 
lui  a  été  accordée  sur  le  fond  des  Bâtiments  du  roy  sans  rete- 
nue par  décision  du  26  avril  1750,  en  considération  des  ser- 
vices de  feu  son  père,  inspecteur  des  Bâtiments  de  Sa  Majesté  » 
(Arch.  nat.,  O^  672).  Cette  pension  lui  fut  payée  jusqu'au 
ï"  janvier  1779, 
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faîtes  par  François  Cressent  dans  sa  jeunesse.  La  plus 
ancienne  dont  il  soit  fait  mention  est  la  Vierge  du 
collège  d'Amiens  signalée  sur  le  registre  des  dépenses 
de  1699  :  «  J'ai  donné  à  M.  Cressent,  suivant  sa  quit- 
tance pour  la  figure  de  la  Vierge  et  le  pié  qui  la  sou- 
tient, 118  liv.^  » 

On  peut  placer  vers  la  même  époque  le  beau  monu- 
ment des  chanoines  Houlon^,  dans  la  cathédrale 
d'Amiens,  détruit  en  1768,  dont  il  ne  reste  qu'un 
médiocre  dessin,  et  les  belles  boiseries  du  couvent 
des  Célestins,  qui  ornent  maintenant  le  nouveau 
Palais  de  justice  d'Amiens. 

Pour  les  dix  premières  années  du  xviii^  siècle,  nous 
connaissons  de  l'œuvre  de  François  Cressent  le  pié- 
destal du  monument  de  Charles  de  Vitry^  (i7o5), 
dans  la  cathédrale  d'Amiens,  et,  pour  l'abbaye  de 
Saint-Jean  de  l'ordre  des  Prémontrés,  quatre  statues  : 
sainte  Catherine,  saint  Augustin,  saint  Charles  Bor- 
romée  et  saint  Michel  (vers  17 10).  Il  exécuta  une  chaire 
dans  l'église  des  Jacobins  (avant  17 12),  fut  chargé  de 
restaurer  VEcce  Homo  de  Blasset^  au  cimetière  Saint- 

1.  Acte  cité  par  M,  Guerlin,  qui  donne  d'intéressants  détails 
sur  toutes  les  œuvres  du  sculpteur  [ouvr,  cité,  p.  307). 

2.  Charles  Houlon,  préchantre,  chanoine  et  conseiller-clerc 
au  bailliage  et  siège  présidial  d'Amiens,  vicaire  général  de 
Mgr  François  Faure,  évêque  d'Amiens,  mort  le  24  avril  1686, 
et  Nicolas  Houlon,  son  frère,  qui  lui  avait  succédé  dans  la 
dignité  de  préchantre,  mort  le  11  mars  1696  (Georges  Durand, 
Monographie  de  l'église  de  Notre-Dame  cathédrale  d'Amiens 
(1901),  vol.  II,  p.  383). 

3.  Charles  de  Vitry,  écuyer,  conseiller  du  roi,  receveur  des 
gabelles,  mort  en  1670.  Ce  monument  fut  élevé  en  1705  par  son 
fils,  François  de  Vitry,  que  ses  contemporains  qualifiaient  d'an- 
tiquaire; la  statue  de  ce  monument  est  de  Blasset  (G.  Durand, 
vol.  II,  p.  535). 

4.  Antoine  Blasset,  né  et  mort  à  Amiens  (1600-1659),  sculp- 
teur, architecte  et  dessinateur.  Il  était  d'une  famille  d'artistes 
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Denis  (en  171 1)  et  fit,  vers  la  même  époque,  un  Ecce 
Homo  pour  l'église  Saint-Germain  d'Amiens,  consi" 
déré  comme  l'un  de  ses  chefs-d'œuvre  et  qui  était 
très  inspiré  de  celui  de  Blasset. 

M.  Guerlin  cite  encore,  pour  cette  période,  une 
série  de  monuments  funéraires  :  celui  de  Martin 
Galand  et  de  Marguerite  BoisteP,  dans  la  chapelle 
de  l'Oratoire  à  Amiens  (entre  1707  et  1718);  celui  de 
la  famille  Palyart^,  au  cimetière  Saint-Denis  (vers 
17 10);  celui  d'Antoine  Boistel  et  de  Marguerite  de  la 
Haye^,  à  Saint-Firmin-le-Confesseur  (vers  171 1),  et 
celui  de  la  famille  Creton*,  au  cimetière  Saint-Denis 
(avant  1712).  Ces  premières  œuvres  de  François 
Cressentnous  intéressent  plus  particulièrement  parce 
qu'elles  ont  été  exécutées  quand  son  fils  Charles  était 
auprès  de  lui  et  qu'elles  ont  pu  exercer  une  influence 
sur  le  jeune  homme. 

Nous  pensons  autrement  que  M.  Guerlin  quand  il 
dit,  en  parlant  des  travaux  de  François  pour  l'abbaye 
de  Corbie  :  «  Le  cardinal  de  Polignac  manifestait 
hautement  sa  satisfaction  de  la  manière  dont  l'artiste 

picards;  son  œuvre  la  plus  populaire  est  V Enfant  pleureur  du 
tombeau  de  Guillaume  Lucas,  à  la  cathédrale  d'Amiens. 

1.  Martin  Galand,  marchand  et  échevin  d'Amiens,  mort  le 
26  janvier  1710,  et  Marguerite  Boistel,  son  épouse,  morte  le 
6  avril  1707.  François  Cressent  ayant  beaucoup  travaillé  pour 
les  familles  Galand  et  Boistel,  il  est  intéressant  de  remarquer 
que  son  parrain  se  nommait  François  Galland. 

2.  Jean  Palyart,  bourgeois  et  marchand  d'Amiens. 

3.  Antoine  Boistel,  échevin  d'Amiens,  mort  le  i5  novembre 
1697,  ^^  ^^^  épouse,  Marguerite  de  la  Haye,  morte  le  3o  juin 
1686,  père  et  mère  de  Marguerite  Boistel,  épouse  de  Martin 
Galand.  Ce  monument  fut  élevé  par  leurs  enfants,  François  et 
Louis  Boistel,  chanoines  de  la  cathédrale  d'Amiens,  et  Antoine 
Boistel,  seigneur  de  Velles. 

4.  Adrien  Creton,  magistrat  au  bailliage  et  siège  présidial 
d'Amiens. 
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s'était  acquitté  de  sa  tâche  :  ne  serait-ce  pas  lui  qui 
aurait  attiré  sur  Cressent  l'attention  des  princes  d'Or- 
léans? Nous  serions  disposés  à  voir  là  l'origine  d'une 
protection  qui  fit  plus  tard  la  fortune  artistique  de 
son  fils,  l'ébéniste  Charles  Cressent  \  ip  Les  rappro- 
chements de  dates  rendent  cette  supposition  peu  pro- 
bable. Le  cardinal  de  Polignac^,  abbé  de  Corbie  de 
1713  à  1741,  ne  dut  pas  commander  les  sculptures  du 
chœur  immédiatement  après  sa  nomination  et,  ayant 
été  exilé  sous  la  Régence  à  la  suite  de  la  conspiration 
des  princes  légitimés,  il  ne  revint  à  la  cour  qu'en  1721 . 
A  cette  date,  Charles  Cressent  était  déjà  en  pleine 
renommée  :  ne  savons-nous  pas  qu'il  était  à  Paris 
en  1714^?  Les  actes  officiels  nous  apprennent  qu'il 
était  sculpteur  du  roi  et  sculpteur  de  l'Académie  de 
Saint-Luc  en  1719*,  année  où  il  devint  ébéniste 
du  Régent.  Ne  serait-ce  pas,  au  contraire,  les  rela- 
tions du  fils  qui  permirent  au  père  de  travailler  pour 
plusieurs  villes  de  la  Picardie  et  non  plus  seulement 
pour  Amiens? 

Nous  connaissons  en  effet,  pour  cette  seconde 
période  de  l'existence  de  François  Cressent,  des  sta- 
tues de  bois  aux  Carmes,  à  Amiens  (entre  17 14  et 

1.  Guerlin,  p.  281. 

2.  Melchior  de  Polignac,  né  au  château  de  Lavoulte  (Haute- 
Loire)  en  1661,  mort  en  1741.  Ambassadeur  en  Pologne  en 
1693,  il  y  fit  élire  comme  roi,  en  1696,  le  prince  de  Conti; 
cette  élection  n'ayant  pas  réussi,  il  fut  disgracié  et  exilé  jus- 
qu'en 1702.  Plénipotentiaire  en  Hollande  de  1710  à  1713,  il  fut 
nommé  cardinal  à  son  retour.  Ambassadeur  à  Rome  en  1704; 
de  l'Académie  française  la  même  année,  de  celle  des  sciences 
en  171 1  et  de  celle  des  inscriptions  en  1717,  il  fut  nommé 
archevêque  d'Auch  en  1726. 

3.  Catalogue  des  effets  curieux  du  sieur  Cressent^  etc.  (Paris, 
1756),  n"  81  et  82. 

4.  Arch.  nat.,  Y  43io  et  Y  9375. 
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1721);  des  Anges  adorateurs  à  Saint- Vulfran  d'Abbe- 
ville  (après  1716)  ;  des  sculptures  à  l'abbaye  de  Corbie 
(entre  171 3  et  1741);  le  fronton  du  portail  du  cime- 
tière Saint-Denis,  à  Amiens  (en  1725);  des  sculptures 
à  Folleville  (vers  1731);  des  anges,  des  lambris,  etc., 
à  Saint-Georges  d'Abbeville  (en  1732);  une  Gloire 
pour  le  Saint-Sacrement  à  Saint- Vulfran  d'Abbeville 
(vers  1735).  Et,  comme  œuvres  sans  date,  le  fronton 
de  l'hôtel  de  la  Monnaie,  à  Amiens;  une  Annoncia- 
tion aux  M'mimts  ;  la  Gloire  et  le  tabernacle  de  l'hos- 
pice Saint -Charles,  à  Amiens;  d'autres  statues  et 
bustes  de  moindre  importance  et  un  crucifix  de 
marbre  ^ 

Le  moment  où  François  Cressent  vint  se  fixer  à 
Paris  nous  est  inconnu;  il  se  décida  probablement 
après  la  mort  de  sa  femme  à  s'établir  dans  la  capi- 
tale, où  se  trouvaient  son  fils  Charles,  sa  fille  Jeanne 
et  l'un  des  enfants  de  son  fils  aîné,  François-Hya- 
cinthe-Guilain  Cressent  de  Bernaut.  La  seule  preuve 
que  nous  ayons  de  son  séjour  à  Paris  est  le  bail  à  vie 
qu'il  signe  avec  son  fils,  le  i3  juin  1746,  pour  deux 
maisons  rue  Joquelet;  il  y  prend  alors  le  titre  de 
sculpteur  du  roi^. 

Cet  acte,  qui  prouve  que  le  sculpteur  demeurait 
chez  son  fils,  suffit  certainement  pour  faire  tomber  la 
tradition  calomnieuse  accusant  ses  enfants  de  l'avoir 
laissé  mourir  à  l'hôpital.  Cette  tradition,  d'après 
M.  Guerlin,  se  rencontre  déjà  dans  les  Affiches  de 

1.  Donné  aux  Carmes  le  8  novembre  1734  par  François 
Galand,  échevin  et  juge-consul  d'Amiens,  qui  le  tenait  de  son 
oncle,  le  chanoine  Boistel. 

2.  Étude  de  M»  Bertrand-Taillet.  —  M.  Guerlin  n'a  pu  retrou- 
ver ce  brevet. 
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Picardie  de  l'année  1782*  et  il  ajoute  :  «  L'architecte 
Sellier,  dans  une  note  manuscrite  conservée  aux 
archives  de  la  Somme,  dit  que  Cressent  fut  «  obligé 
«  d'aller  mourir  à  Bissêtre  [sic)^  pour  le  peu  de  jus- 
ce  tice  qu'on  lui  a  rendu 2.  »  Gomme  ce  reproche  ter- 
nissait la  mémoire  de  l'ébéniste,  nous  avons  voulu 
vérifier  le  fait.  Les  registres  des  entrées  à  Bicétre, 
consultés  du  mois  de  juin  1746  (date  où  François 
signe  le  bail  à  vie)  jusqu'au  mois  de  janvier  1768  (date 
de  la  mort  de  Charles,  sur  l'inventaire  de  qui  il  est 
désigné  comme  feu  Cressent  père),  ne  portent  pas  son 
nom.  Ces  registres  signalent  seulement  deux  pen- 
sionnaires du  nom  de  Cressent  qui  ne  semblent  pas 
appartenir  à  la  famille  de  François  3. 

Il  est  curieux  de  trouver  sur  ces  mêmes  registres,  à 
la  date  du  23  juillet  1761,  l'entrée  comme  officière  de 
Marie-Nicole  Dufresnay*,  la  fille  du  mari  de  Jeanne 

1.  P.  154. 

2.  Guerlin,  p.  277. 

3.  Arch.  de  l'Assistance  publique,  registre  Sy,  fol.  132(24  juil- 
let 1761,  Saint-Guillaume)  :  «  Jacques-Nicolas  Crescent,  diacre 
du  diocèse  de  Rouen,  trente  et  un  ans;  de  Greny  en  Norman- 
die, près  Dieppe,  diocèse  de  Rouen,  pensionnaire  de  140  livres 
par  an  »;  en  marge  :  «  Mort  à  Saint-Roch  le  20  avril  1763.  » 

Registre  43,  fol.  281  V  (19  juillet  1765)  :  «  Jacques-François 
Crescent,  apprenti  éventailliste,  garçon,  dix-sept  ans,  de  Paris, 
paroisse  Saint -Gervais,  paralytique  d'un  bras.  Le  22  vendé- 
miaire an  IV"  de  la  République,  le  dit  Crescent  a  payé  la 
somme  de  cent  soixante  livres  pour  son  lit  seul  »;  en  marge  : 
«  Mort  le  14  mars  1820.  » 

4.  Arch.  de  l'Assistance  publique  (23  juillet  1761)  :  «  Marie- 
Nicole  Dufresnay,  dite  sœur  Dufresnay,  fille  âgée  de  trente 
ans,  native  de  Paris,  paroisse  Saint-Étienne-du-Mont,  fille  de 
Claude-Guy  Dufresnay,  marchand  épicier  à  Paris,  rue  des 
Nonaindières,  paroisse  Saint-Paul,  et  de  défunte  Anne-Nicole 
Levarlet,  sa  femme,  sortant  de  l'hôpital  des  Enfans  rouges,  où 
elle  était  en  qualité  de  sous-officière  depuis  six  ans.  Délibéra- 
tion du  Bureau  de  Bicêtre  du  17  de  ce  mois  portant  qu'elle 
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Cressent,  la  dernière  enfant  de  François.  Serait-ce  la 
cause  qui  a  donné  naissance  au  bruit  enregistré  par 
les  historiens?  Ou  ne  faut-il  pas  plutôt  voir  l'origine 
de  ce  bruit  dans  la  mort,  aux  Incurables,  à  Paris,  un 
peu  avant  1778,  d'un  sculpteur  nommé  Jacques  Cres- 
sent S  dont  l'existence  et  les  œuvres  sont  encore  mal 
connues?  Cette  similitude  de  noms  a  amené  quelque- 
fois confusion  entre  ces  différents  artistes. 

Il  paraît  donc  certain  que  François  Cressent  mou- 
rut chez  son  fils,  mais  la  date  de  sa  mort  est  incon- 
nue. Le  hasard  seul  pourra  la  faire  retrouver,  puisque 
les  registres  de  Saint-Eustache  n'existent  plus  et  que 
les  recherches  faites  aux  archives  de  la  Seine  ne 
donnent  aucun  résultat. 

François,  l'aîné  des  enfants  du  sculpteur,  est  né  le 
25  mai  1684;  baptisé  le  même  jour  à  l'église  Saint- 
Firmin-le-Confesseur2,  il  eut  comme  parrain  et  mar- 
raine ses  grands-parents  maternels,  Sébastien  Boquet 
et  Jeanne  Lamicque.  Il  épousa  Marie-Anne  Bailly. 
Nous  ignorons  sa  profession  :  les  actes  notariés  lui 
donnent  le  seul  titre  de  bourgeois  d'Amiens.  Il  mou- 
rut avant  1765,  puisqu'à  cette  date  l'ébéniste  fait,  sur 
son  testament,  des  legs  à  ses  sœurs  et  aux  enfants  de 
son  frère. 

Nous  trouvons  les  noms  des  enfants  de  François 
sur  l'inventaire  de  Charles;  ce  sont  :  1°  François- 
Hyacinthe-Guilain  Cressent  de  Bernant,  bourgeois 

sera  reçue  audit  Bicêtre  en  qualité  d'officière  à  la  Miséricorde 
à  la  place  de  la  sœur  Boucaut,  passée  en  qualité  d'officière 
de  l'employ  de  Saint-Mayeul  »  ;  en  marge  :  «  Morte  dans  sa 
chambre  à  la  Miséricorde  le  2  février  1764  »  (registre  37,  fol.  129). 

1.  Voir  l'appendice  le  concernant. 

2.  Arch.  d'Amiens  (registres  cités). 
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de  Paris,  demeurant  rue  des  Cordeliers,  paroisse 
Saint-Sulpice;  2°  Marie-Madeleine  Cressent,  veuve 
de  François  Lalau,  demeurant  à  «  Lisle  »  en  Flandre; 
3°  Marie-Roze  Cressent,  femme  de  François  Boucher, 
marchand  épicier  à  Amiens;  4°  Louis-Firmin  Cres- 
sent, demeurant  à  Metz'  ;  5°  Jean-Baptiste-Félix  Cres- 
sent, maître  tailleur  et  maître  de  la  «  manufacture  de 
Lisle  en  Flandre  ». 

De  ces  enfants,  nous  ne  pouvons  en  suivre  que 
deux  :  l'aîné,  François-Hyacinthe-Guilain  Cressent 
de  Bernant,  que  nous  voyons  acheter,  le  3  mai  1777, 
«  trois  pièces  de  terre  en  marais  sur  le  terroir  de 
Montmartre,  moyennant  la  somme  de  mil  quatre 
vingt  sept  livres  dix  sols^  »,  et  les  revendre,  le  24  no- 
vembre 1788,  pour  la  somme  de  16000  livres^;  il 
demeurait  alors  rue  Saint-Lazare. 

Le  dernier,  Jean- Baptiste -Félix  Cressent,  avait 
épousé  Marie-Anne  Laleman,  dit  Espitre;  il  vécut  à 
Lille  et  eut  cinq  enfants*. 

Que  sont  devenues  les  deux  filles  du  sculpteur? 
Pour  Marie-Josèphe,  nous  savons  seulement,  par  le 

1.  Il  est  curieux  de  signaler  que  le  musée  de  Metz  possède 
une  pendule  de  Charles  Cressent. 

2.  Arch.  de  la  Seine,  6748  a. 

3.  Ibid.,  3049  B. 

4.  Arch.  communales  de  Lille,  paroisse  Saint-Maurice.  — 
Ces  cinq  enfants  sont  :  i»  Jean-Baptiste-Joseph,  baptisé  le 
5  novembre  1756;  2*  Jean-Baptiste-Hubert-Joseph,  baptisé  le 
27  novembre  1758;  3»  François-Edouard-Joseph,  baptisé  le 
26  janvier  1760;  4"  Pierre-Joseph,  baptisé  le  3o  octobre  1760, 
décédé  le  même  jour;  5»  Marie-Florence-Josèphe,  baptisée  le 
9  novembre  1762.  —  Son  nom  se  retrouve  encore  dans  les 
archives  de  Lille  :  c  Jean -Baptiste -Félix  Cressent,  natif 
d'Amiens,  fils  de  François  et  de  Marie-Anne  Bailly,  ayant 
épousé  Marie-Anne  Laleman,  dit  Espitre,  de  laquelle  il  a  Jean- 
Baptiste  Hubert.  Par  achat  le  4  février  1780  »  (Registre  aux 
bourgeois,  n»  12,  fol.  164). 


BIOGRAPHIE.  l3 

testament  et  l'inventaire  de  son  frère  l'ébéniste,  qu'elle 
avait  épousé  Baille,  notaire  à  CHsemont,  dont  elle  était 
veuve  en  1765*;  mais  pour  Jeanne  nous  pouvons 
beaucoup  présumer. 

Elle  se  maria  plusieurs  fois,  car  dans  son  testa- 
ment, du  i5  juillet  1765,  Charles  lègue  100  livres  à  sa 
sœur  «  Jeannetons  Cressent,  veuve  en  dernières  noces 
de  Hanrion^  »,  et,  trois  ans  plus  tard,  en  janvier 
1768,  sur  l'inventaire  de  ce  même  Charles,  nous  trou- 
vons Jeanne  Cressent  mariée  à  «  Claude -Guy  du 
Fresnay,  ancien  marchand  épicier,  bourgeois  de 
Paris,  rue  des  Nonnains  d'Yères^  ». 

Dans  ce  même  testament,  lisons  encore  cette  phrase, 
précieuse  pour  nous  guider  dans  nos  recherches  :  «  Je 
donne  et  lègue  à  Hanrion,  mon  neveu,  les  marbres  à 
moy  apartenans  qu'il  se  trouvera  avoir  chez  lui  au 
jour  de  mon  décès  »,  et,  dans  son  codicille  du  20  avril 
1767,  l'ébéniste  ajoute  :  «  Le  sieur  Henrion,  mon 
neveu  décédé,  le  legs  que  je  luy  avait  fait  des  marbres 
à  moy  apartenans  qui  se  trouveraient  chez  lui  au  jour 
de  mon  décès  étant  caducs,  ces  marbres,  si  je  ne  les 
retire  pas  de  chez  la  veuve,  ma  nièce,  de  mon  vivant, 
seront  retirés  par  ma  légataire  universelle  en  mondit 
testament  et  seront  compris  en  ce  dit  legs  univer- 
sel. »  Mais  les  marbres  furent  repris  par  Charles 
Cressent  et  probablement  vendus,  car  ils  ne  figurent 
pas  sur  son  inventaire  fait  en  janvier  1768. 

Dans  les  Scellés  et  inventaires  d'artistes,  publiés 
par  M.  J.-J.  Guiffrey,  nous  relevons  ceux  de  trois 
sculpteurs-marbriers  du  nom  de  Henrion,  le  père 
et  les  deux  fils.  Ce  sont  d'abord,  le  18  mars  1760, 

1.  Étude  de  M«  Mottel. 

2.  Ibid. 

3.  Ibid. 
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les  scellés,  non  conservés  malheureusement,  posés 
chez  Henrion  père,  sculpteur-marbrier,  rue  Meslay, 
et  nous  savons  que  Jeanne  était  veuve  en  1765;  elle 
avait  dû  épouser  quelques  années  auparavant  Claude 
Henrion,  veuf  depuis  1749  de  Marie-Jeanne  Martin^ 
qui  lui  avait  donné  deux  fils,  Marc  et  Jacques.  Puis 
ceux  de  Marc  Henrion,  maître  sculpteur,  mar- 
brier, rue  Saint-Denis,  maison  du  Boisseau-d'Or, 
qui  datent  du  23  janvier  1764;  son  frère  Jacques  est 
nommé  tuteur  de  ses  enfants  et  l'inventaire  est  fait 
par  M«  Girault  le  jeune,  notaire,  dans  l'étude  de 
qui  Cressent  déposera  son  testament  quelques  années 
plus  tard.  Enfin,  le  3  février  1767,  on  relève  ceux  de 
Jacques  Henrion,  marbrier,  «  rue  Meslée  »,  qui  ne 
sont  pas  non  plus  parvenus  jusqu'à  nous 2,  ce  qui  est 
regrettable;  ne  nous  auraient- ils  pas  permis  de 
résoudre  la  question,  Charles  Cressent  ayant  dû 
faire  opposition  pour  ses  marbres? 

Ce  Jacques  Henrion,  qui  avait  été  reçu  de  l'Acadé- 
mie de  Saint- Luc  comme  fils  de  maître,  le  17  sep- 
tembre 1743^,  peut  donc  être  le  neveu  de  Cressent 
par  sa  profession  et  parce  qu'il  meurt  le  3  février 
1767^  ce  qui  s'accorde  bien  avec  le  codicille  de  l'ébé- 
niste du  20  avril  de  la  même  année. 

Charles  Cressent,  le  second  enfant  de  François,  le 
sculpteur,  naquit  le  16  décembre  i685,  à  trois  heures 

1.  Arch.  de  la  Seine,  insinuations,  reg.  234,  fol.  33. 

2.  Scellés  et  inventaires  d'artistes^  publiés  par  J.-J.  Guiffrey, 
vol.  II,  p.  295  et  328. 

3.  Arch.  nat.,  Y  9327. 

4.  Arch.  de  la  Seine,  insinuations.  —  Son  testament,  daté  du 
17  février  1764,  quelques  semaines  après  la  mort  de  son  frère, 
nous  le  montre  déjà  malade,  mais  ne  contient  aucun  rensei- 
gnement artistique  (étude  de  M'  Louis  Bossy). 
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du  matin,  rue  Saint-Firmin,  à  Amiens.  Il  fut  baptisé 
le*  même  jour  dans  l'église  Saint-Firmin-le-Confes- 
seur,  et  ses  parrain  et  marraine  furent  ses  grands- 
parents  paternels,  le  menuisier  Charles  Cressent  et 
sa  femme,  Marie-Anne  Bique  ^ 

Comme  son  père,  il  dut  sculpter  de  très  bonne 
heure;  ne  dit-il  pas,  en  parlant  de  lui-même  :  «  Élevé 
dans  le  dessein  et  dans  la  sculpture  sous  les  yeux  d'un 
père  aussi  connu  par  ses  ouvrages  que  par  la  beauté 
de  son  cabinet^...  »;  mais  n'est-il  pas  aussi  permis  de 
se  le  représenter  allant  souvent  chez  son  grand-père 
et  se  familiarisant  avec  le  métier  de  menuisier,  les 
différents  outils  et  les  différents  bois? 

Pour  comprendre  l'influence  qu'il  reçut  de  son 
père,  il  faudrait  connaître  les  premières  œuvres  de 
François;  malheureusement  elles  sont  presque  toutes 
perdues  ;  il  ne  nous  reste  pour  cette  période  que  les 
boiseries  du  couvent  des  Célestins,  actuellement 
remontées  dans  le  Palais  de  justice  d'Amiens.  Ces 
boiseries  furent  exécutées,  suivant  M.  Guerlin^,  à  la 
fin  du  xvii^  siècle,  alors  que  Charles  avait  quatorze 
ou  quinze  ans.  Il  aida  peut-être  son  père  dans  ce 
magnifique  travail  d'ornementation,  où  se  voient  des 
vases,  des  guirlandes  de  fleurs,  des  branches  de  feuil- 
lages, des  anges  à  mi-corps,  des  pilastres,  des  modil- 
lons  et  enfin  des  groupes  d'enfants  tenant  des  attri- 
buts, sujets  que  nous  retrouverons  dans  les  bronzes 
de  Cressent.  Ces  petits  groupes  cependant  ne  res- 
semblent pas  comme  facture  à  ceux  de  Charles,  mais, 
comme  son  père,  l'ébéniste  a  souvent  représenté  ses 

1.  Arch.  d'Amiens  (registres  cités). 

2.  Préfaces  de  ses  catalogues  pour  les  ventes  de  1749  et  1757. 

3.  Ouvr.  citéf  p.  287. 
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allégories  par  des  enfants  groupés  deux  par  deux, 
seulement  les  siens  sont  plus  gracieux. 

L'enfant  aux  bulles  de  savon  qui  orne  le  monument 
de  la  famille  Galand'  ne  serait-il  pas  aussi  parent  des 
enfants  de  Charles?  Il  semble  donc  que  l'ébéniste 
garda  dans  ses  œuvres  un  reflet  des  sculptures  de  son 
père,  son  premier  maître  et  peut-être  le  seul. 

Nous  ne  pouvons  fixer  l'époque  à  laquelle  Charles 
vint  d'Amiens  à  Paris,  mais  on  peut  supposer  qu'il 
devait  être  encore  jeune,  puisque  les  registres  aux 
maîtrises  de  sa  ville  natale,  consultés  par  M.  Guer- 
lin,  de  lôyS  à  1735 2,  ne  portent  pas  son  nom.  A 
Paris,  il  passa  la  maîtrise  de  l'Académie  de  Saint- 
Luc  le  14  août  1714^. 

La  première  trace  de  son  séjour  à  Paris  se  trouve 
dans  le  catalogue  de  la  vente  qu'il  fit  en  1767,  où  on 
lit  :  «  Deux  figures  de  bronze  \  Tune  représentant 
Jupiter^,  de  M.  Girardon®,  et  l'autre  un  Mars^  de 
M.  Hangaire"^,  portant  vingt  et  un  pouce  de  haut; 
ces  deux  figures  ont  été  réparées  par  le  sieur  Cressent 

1.  Guerlin,  p.  289. 

2.  Ibid.,  p.  279. 

3.  Arch.  nat.,  Y  9376.  Il  prend  le  titre  de  sculpteur  du  roi 
dans  des  actes  notariés  du  26  mai  et  du  3  juin  1719  que  nous 
citerons  plus  loin;  mais  malgré  toutes  nos  recherches  nous 
n'avons  pu  vérifier  ce  fait. 

4.  N"  81  et  82. 

5.  Statue  en  plâtre  de  quatre  mètres  de  hauteur  exécutée 
pour  la  colonnade  du  Louvre.  Cette  statue  était  placée  dans 
la  galerie  de  Girardon  (Stanislas  Lami,  Dictionnaire  des  sculp- 
teurs français  sous  Louis  XIV).  N"  12  de  la  planche  IV  du  Cabi- 
net de  Girardon. 

6.  François  Girardon,  né  à  Troyes  le  17  mars  1628,  mort  à 
Paris  le  i"  septembre  1715. 

7.  Michel  Anguier,  né  à  Eu  en  1612  ou  1614,  mort  à  Paris  le 
II  juillet  1686.  Le  Mars  porte  le  n"  33  de  la  première  planche 
du  Cabinet  de  Girardon. 
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en  i7i4pourM.  Girardon.  L'on  remarquera  que  tout 
l'art  de  la  sculpture  y  est  conservé  et  l'on  peut  dire 
que  ces  deux  figures  peuvent  entrer  dans  les  plus 
beaux  cabinets.  » 

Quelques  numéros  plus  loin  on  relève  ^  une  «  Andro- 
mède enchaînée  à  un  rocher,  réparée  par  le  sieur  Cres- 
sentpour  M.  Le  Lorrain 2,  qui  en  a  fait  le  modèle-''  ». 
Cette  statuette  dut  être  réparée  vers  la  même  époque, 
Gressent  n'ayant  probablement  plus  exécuté  de  tra- 
vaux de  ce  genre  une  fois  établi  ébéniste. 

A  cette  date  de  17 14,  où  il  avait  vingt-neuf  ans, 
Gressent  devait  être  à  Paris  depuis  quelque  temps;  il 
est  en  effet  difficile  de  penser  que  le  vieux  Girardon 
ait  employé  un  sculpteur  inconnu  débarquant  de  pro- 
vince pour  travailler  à  des  pièces  destinées  à  entrer 
dans  sa  collection,  dont  la  renommée  était  universelle 
et  dont  Germain  Brice  parle  de  la  façon  suivante  : 
«  Son  cabinet  est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  sin- 
guliers. On  ne  voit  point  ailleurs  une  plus  grande 
quantité  de  morceaux  de  sculpture  ancienne  et 
moderne  et  d'un  plus  beau  choix  :  des  statues,  des 
bustes,  des  vases,  des  bas -reliefs  et  mille  autres 
choses  de  cette  sorte  de  marbre  et  de  bronze;  des 

1.  N»  91.  Elle  doit  être  la  même  que  celle  portant  le  n"  4  des 
bronzes  sur  le  catalogue  de  la  vente  de  1749.  On  la  retrouve 
sur  celui  de  la  vente  de  1765  au  n"  i33. 

2.  Robert  Le  Lorrain,  né  à  Paris  le  i5  novembre  1666,  mort 
à  Paris  le  i"  juin  1743. 

3.  Faut-il  voir  dans  cette  statuette  V Andromède  exécutée  par 
Le  Lorrain  pour  Crozat,  le  célèbre  amateur  parisien,  qui  figura 
ensuite  dans  le  cabinet  de  Blondel  de  Gagny?  Le  bronze  de 
Gressent  provenait  de  Bonnier  de  la  Mosson,  mais  il  peut  très 
bien  être  passé  dans  ces  différents  cabinets,  car  la  vente  Gro- 
zat  est  de  1740,  celle  de  Bonnier  de  1744;  celle  de  Gressent  de 
1765  et  celle  de  Blondel  de  Gagny  de  1776. 

I916-I918  2 
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urnes  antiques  d'un  dessin  particulier,  des  esquisses 
et  des  dessins  de  sa  propre  main  et  des  plus  excel- 
lents maîtres  italiens  et  français*.  » 

Ces  relations  de  Cressent  avec  Girardon  et  Le  Lor- 
rain sont  intéressantes;  ne  nous  montrent-elles  pas  le 
jeune  sculpteur  mêlé  au  monde  artistique  de  la  fin  du 
règne  de  Louis  XIV?  Et  le  soin  qu'il  prit  de  racheter 
des  objets  exécutés  pour  eux  n'est-il  pas  une  preuve 
des  bons  rapports  qu'il  avait  dû  avoir  avec  ces  deux 
artistes? 

Un  autre  groupe  de  sa  collection  apparaît  encore 
comme  un  souvenir  de  Girardon;  c'est  celui  qui 
figure  à  la  vente  de  1749^  :  «  Un  groupe  de  bronze 
de  trois  figures  représentant  V Enlèvement  des  Sati- 
nes. Ce  morceau,  rare  dans  son  espèce,  mérite  bien 
qu'on  en  fasse  le  récit  comme  le  plus  parfait  ouvrage 
qui  puisse  se  trouver  dans  le  royaume.  Il  est  fort 
léger,  fondu  tout  d'une  pièce  et  réparé  par  Sussigny, 
sculpteur,  élève  de  Jean  de  Boulongne,  qui  en  a  fait 
les  modèles  pour  la  plus  grande  place  de  Turin*.  » 
Girardon  possédait  «  plusieurs  morceaux  de  Jean  de 

1.  Description  de  la  ville  de  Paris,  par  Germain  Brice,  édi- 
tion de  1698,  t.  I,  p.  73.  —  La  galerie  de  Girardon  a  été  gravée 
par  Nicolas  Chevallier  avec  un  frontispice  d'Oppenort.  Le 
Cabinet  des  estampes  possède  ces  planches  qui  forment  deux 
recueils,  l'un  de  six  grandes  planches,  l'autre  de  six  plus 
petites.  La  collection  Foule  possédait  un  recueil  de  treize 
pièces  (six  grandes  et  sept  petites).  Eudore  Soulié,  d'après  ces 
planches,  a  dressé  le  catalogue  de  la  collection  de  Girardon, 
qui  comprend  2o5  numéros.  La  Bibliothèque  d'art  et  d'archéo- 
logie possède  également  un  recueil  de  treize  pièces. 

2.  N*  1  des  bronzes. 

3.  On  trouve  à  la  vente  du  duc  de  Tallard,  le  22  mars  1756  : 
«  UEnlèvement  d'une  Sabine,  fondu  et  réparé  par  le  Susine, 
vendu  960  livres  »  (Ch.  Blanc,  Trésor  de  la  curiosité,  vol.  I, 
p.  84),  qui  pourrait  être  le  groupe  ayant  appartenu  à  Cressent. 
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Bologne  réparés  par  Antoine  Soussine,  florentin*  », 
et  celui  de  Cressent  pourrait  être  l'un  d'eux. 

Cressent,  s'étant  installé  à  Paris  à  la  fin  du  règne 
de  Louis  XIV,  put  s'assimiler  la  modification  du 
style  qui  se  faisait  sentir  depuis  les  premières  années 
du  siècle.  En  puisant  dans  les  préfaces  de  ses  cata- 
logues, on  peut  aisément  reconstituer  l'existence  qu'il 
menait  sous  la  Régence  et  comprendre  les  influences 
qu'il  a  subies.  «  Son  talent  pour  les  modèles,  dit-il  en 
parlant  de  lui-même,  le  fit  bientôt  connaître  de  ce 
qu'il  y  avait  de  curieux  à  Paris,  et  même  de  feu 
S.  A.  R.  Mgr  le  duc  d'Orléans,  qui,  pour  se  l'atta- 
cher, le  fit  son  ébéniste.  Approché  de  plus  près  de  sa 
personne  à  la  vue  des  fameux  tableaux  dont  S.  A.  R. 
faisait  tous  les  jours  de  nouvelles  acquisitions,  par 
une  heureuse  disposition  dans  le  dessein,  il  perça 
bientôt  dans  ce  genre  d'études,  de  façon  que,  lorsque 
MM.  de  Grozat^  et  de  La  Ghateigneraye^  présentaient 
à  S.  A.  R.  quelques  tableaux  rares,  elle  lui  faisait  sou- 
vent l'honneur  de  lui  demander  ce  qu'il  en  pensaif*.  » 

Ges  quelques  lignes  nous  montrent  Gressent  fré- 
quentant cette  société  unique  des  «  curieux  »  du 
xviii«  siècle  et  approchant  de  la  personne  même  du 
Régent,  qui  lui  fit  naturellement  connaître  Oppe- 
nort^,  tandis  que  ses  relations  avec  Grozat  le  rappro- 

1.  Germain  Brice,  Description  de  la  ville  de  Paris,  1. 1,  p.  73. 
V Enlèvement  de  la  Sabine  porte  le  n"  28  de  la  i"  planche  du 
Cabinet  de  Girardon. 

2.  Pierre  Grozat,  né  à  Toulouse  en  i665,  mort  à  Paris  en  1740. 
Trésorier  des  États  de  Languedoc,  il  vint  à  Paris  vers  1708  ou 
1704.  Il  avait  commencé  à  collectionner  dès  i683;  une  fois  à 
Paris,  il  eut  bientôt  une  des  premières  places  parmi  les  curieux. 

3.  Probablement  l'argentier  de  Marie  Leczinska. 

4.  Préfaces  des  catalogues  des  ventes  de  1749  et  1757. 

5.  Gilles-Marie  Oppcnort,  né  le  27  juillet  1672,  mort  à  Paris 
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chaient  de  Watteau*.  Nous  n'allons  pas  jusqu'à  sup- 
poser que  notre  futur  ébéniste  fut  un  familier  du 
financier,  qu'il  fut  reçu  dans  les  soirées  musicales  où 
se  faisait  entendre  la  Rosalba^  ni  qu'il  se  promena 
sur  la  fameuse  terrasse  en  pente  douce  qui  dominait 
le  boulevard,  «  où,  dès  les  beaux  jours  de  1720,  Cro- 
zat,  entouré  de  ses  amis  intimes,  le  comte  de  Caylus, 
M.  et  M»"^  de  Julienne,  M™«  Dargenon,  la  Rosalba, 
Mme  Pellegrini,  Mariette,  Watteau,  Nicolas  Lesueur, 
le  marquis  du  Ghatel,  le  baron  de  Thiers  (les  deux 
derniers  ses  neveux),  allait  respirer  le  frais  des  grande 
arbres  de  la  Grange-Batelière  et  voyait  à  l'horizon 
s'étendre  les  cultures  et  les  longues  saulées  de  la 
Ville-l'Évêque^  ».  Mais  il  est  probable  que  Crozat, 
toujours  prêt  à  recevoir  les  artistes,  fut  accueillant 
pour  le  jeune  sculpteur  protégé  par  le  duc  d'Orléans 
et  qu'il  lui  ouvrit,  comme  à  Watteau,  ses  collections 
pour  travailler. 

Les  deux  jeunes  gens,  presque  du  même  âge, 
presque  compatriotes,  ont  alors  pu  se  connaître,  et  le 
sculpteur  a  pu  recevoir  directement  du  peintre  l'in- 
fluence qui  perce  incontestablement  dans  ses  bronzes. 
Il  n'est  donc  pas  surprenant  de  voir  les  personnages 
de  Watteau  se  modeler  sous  les  mains  de  Cressent  et 
de  retrouver  sur  les  meubles  de  ce  dernier  toutes  ces 

le  i3  mars  1742,  était  fils  de  Jean  Oppenhordt,  ébéniste  du  roi, 
originaire  de  la  province  de  Gueldre  (Hollande),  naturalisé 
français  en  167g. 

1.  Antoine  Watteau,  né  à  Valenciennes  le  10  octobre  1684, 
mort  à  Nogent-sur-Marne  le  18  juillet  1721. 

2.  Rosa-Alba  Carriera,  née  à  Chioggia  près  de  Venise  en 
1670,  morte  à  Venise  en  1757.  Célèbre  pastelliste,  elle  vint  en 
France  de  1720  à  1721,  demeura  chez  Crozat,  et  fut  reçue  à 
l'Académie  de  peinture.  Elle  devint  aveugle  en  1746. 

3.  Clément  de  Ris,  Les  amateurs  d'autrefois,  p.  207. 
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coquettes  figures  de  femmes  aux  collerettes  plissées, 
aux  coiffures  de  plumes  et  aux  minois  chiffonnés  qui 
font  le  charme  des  tableaux  du  premier. 

Dans  cette  première  partie  de  son  existence,  Cres- 
sent  a  fait  sûrement  œuvre  de  sculpteur,  mais  rien  ne 
fait  supposer  qu'il  ait  exécuté  de  la  grande  sculpture, 
puisqu'il  n'est  venu  jusqu'à  nous  aucun  morceau  de 
cette  époque  et  que  les  renseignements  fournis  par 
lui-même  le  donnent  seulement  comme  ciseleur. 

Il  apparaît  aussi  comme  créateur  de  modèles,  et  là 
nous  sommes  plus  heureux;  un  acte  officiel  va  per- 
mettre de  connaître  le  nom  de  celui  pour  qui  il  tra- 
vaillait :  c'est  l'acte  le  nommant,  le  26  mai  17 19, 
subrogé  tuteur  de  la  fille  de  l'ébéniste  Joseph  Poi- 
tou \  dont  il  faut  étudier  les  origines  avant  de  conti- 
nuer à  suivre  Cressent.  Le  grand  ébéniste  du  règne 
de  Louis  XV  ne  va-t-il  pas,  comme  artiste,  descendre 
en  droite  ligne  de  cette  famille  des  Poitou,  dont  on 
ne  connaissait  pour  ainsi  dire  que  le  nom  rencon- 
tré maintes  fois  dans  les  Comptes  des  Bâtiments 
du  roi. 


IL 


A.  de  Champeaux  a  écrit,  en  parlant  des  contem- 
porains de  Boulle^  :  «  Un  nom  d'ébéniste  cité  très 
fréquemment  est  celui  de  Pierre  Poitou,  faisant  par- 
tie de  la  colonie  des  Gobelins.  Il  était  surtout  mar- 
queteur en  bois  de  rapport.  Il  avait  exécuté  le  parquet 

1.  Arch.  nat.,  Y 4310. 

2.  André-Charles  Boulle,  ébéniste,  né  à  Paris  le  10  novembre 
1642,  mort  à  Paris  le  29  février  1732. 
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incrusté  de  cuivre  etd'étain  du  Cabinet  des  médailles 
à  Versailles  et  celui  de  la  chambre  de  la  reine  à  Fon- 
tainebleau ^  »  Et,  quelques  pages  plus  loin,  il  écri- 
vait encore  :  «  Jacques  Sommer,  qui  avait  marqueté 
de  cuivre  et  d'étain  plusieurs  des  parquets  de  Ver- 
sailles, paraît  être  d'origine  étrangère.  Il  mourut  en 
167 1  et  sa  veuve,  aidée  par  Combort,  continua  d'être 
portée  sur  les  états  de  la  maison  royale^.  » 

M.  de  Champeaux  n'aurait-il  pas  fait  erreur  en  don- 
nant les  parquets  de  Versailles  et  de  Fontainebleau  à 
Pierre  Poitou?  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  les  donner  à 
un  autre  Poitou  nommé  Philippe?  Il  est  vrai  qu'il  ne 
se  trouve  aucun  prénom  pour  les  paiements  de  ces 
deux  parquets  sur  les  Comptes  des  Bâtiments  de  l'an- 
née 1686^;  mais  notons  cependant  que  le  prénom  de 
Pierre  n'est  jamais  cité  sur  ces  mêmes  Comptes  et 
que  celui  de  Philippe  y  apparaît  plusieurs  fois. 

Au  mois  d'avril  1678  (le  contrat  de  mariage  est  du 
25),  Philippe  Poitou  épousait  Catherine  Sommer, 
fille  de  Jacques  Sommer  et  de  Renée  Combort  ou 
Combot'*.  Il  semble  avoir  été  immédiatement  associé 
à  la  maison  de  sa  belle-mère,  car,  le  18  décembre  de 
la  même  année,  on  relève  dans  les  Comptes  des  Bâti- 
ments :  «  A  Poitou,  Combort  et  veuve  Somer,  ébé- 

1.  A.  de  Champeaux,  Le  meuble,  vol.  II,  p.  98. 

2.  Ibid.,  vol.  II,  p.  98.  —  Le  nom  de  Jacques  Sommer  ou 
Somer  se  relève  sur  les  Comptes  des  Bâtiments,  \ol.  I,  col.  126, 
i56,  i83,  207,  242,  278,  294,  321,  407.  Et  celui  de  sa  veuve,  vol.  I, 
col.  463,  469,  499,  546,  576,  63i,  659,  670,  723,  734,  790,  801,  863, 
875,  933,  946,  1002,  1009,  1024,  1098,  1109,  fin,  1124,  1216,  1229, 
1241,  1354;  vol.  II,  col.  119,  173,  253,  391. 

3.  Ouvr.  cité,  vol.  II,  col.  999. 

4.  Inventaire  après  décès  de  Philippe  Poitou  (étude  deM'Cha- 
bane). 
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nistes,  pour  trois  panneaux  de  parquets  d'ébène  pour 
le  Louvre,  i  o5o  livJ.  » 

Dès  l'année  suivante,  le  nom  de  Combort,  qui  figu- 
rait sur  les  Comptes  depuis  la  mort  de  Jacques  Som- 
mer, disparaît;  il  ne  reste  que  celui  de  Poitou  joint  à 
celui  de  la  veuve  Sommer.  A  partir  de  i683,  on  ne 
trouve  plus  que  le  nom  de  Poitou  seul;  mais  n'est-il 
pas  naturel  de  penser  que  l'on  est  toujours  en  pré- 
sence de  Philippe,  puisque  tous  les  travaux  relevés 
jusqu'à  cette  date  lui  appartiennent  sans  contes- 
tation? 

Il  travailla  pour  le  roi  jusqu'en  1687  et  exécuta  uni- 
quement de  la  marqueterie  de  cuivre  et  d'étain  pour 
le  Louvre,  les  Tuileries,  Versailles  et  Fontainebleau; 
nous  citerons  :  l'estrade  en  bois  de  rapport  de  la 
chambre  du  grand  appartement  de  la  reine  et  celle 
de  la  chambre  du  roi  à  Versailles;  le  parquet  du 
cabinet  du  roi,  également  à  Versailles;  le  parquet  de 
cuivre  et  d'étain  de  l'alcove  de  la  chambre  de  la  reine 
à  Fontainebleau  et  ceux  du  cabinet  des  curiosités  et 
de  la  chambre  bleue  à  Versailles 2.  Pour  ces  deux 
derniers,  il  eut  comme  collaborateur  le  graveur 
Clerin. 

Philippe  disparaît  des  Comptes  des  Maisons  royales 
probablement  par  suite  de  sa  nomination  d'ébéniste 
du  duc  d'Orléans,  titre  qu'il  prend  à  la  mort  de  sa 
belle-mère  :  «  18  juin  1707,  Renée  Combot,  veufve 
de  Jacques  Comer,  ébéniste  du  roy,  a  été  enterrée  en 

1.  Comptes  des  Bâtiments,  vol.  I,  col.  iiii. 

2.  Ibid.y  vol.  I,  col.  1109,  un,  1124,  1229,  1241,  i32o;  vol.  II, 
col.  62,  i63,  173,  342,  475,  632,  774,  999,  II 17,  1187.  —  Il  ne  reste 
rien  de  tous  ces  travaux. 
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présence  de  Philippe  Poitou,  ébéniste  de  Mgr  le  duc 
d'Orléans.  —  Saint-Hippolyte*.  » 

En  dehors  des  Comptes  des  Bâtiments  du  roi^  le 
seul  acte  que  nous  ayons  pour  nous  renseigner  sur  le 
commerce  et  les  travaux  de  Philippe  Poitou  est  son 
inventaire  après  décès.  Il  mourut  le  9  avril  1709,  rue 
des  Petits- Pères,  dans  une  maison  appartenant  à 
M.  Avice.  L'inventaire  des  marchandises  et  du  mobi- 
lier, dressé  le  23  mai  de  la  même  année^,  donne  les 
quelques  détails  suivants  :  Dans  la  boutique,  située 
rue  des  Petits-Pères,  se  voyaient  «  quatre  establis 
de  bois  de  chesne,  trois  garnis  de  leurs  outils  ordi- 
naires pour  ladite  profession;  —  une  échelle  de 
menuisier  de  bois  de  sapin,  une  petite  marmite  de 
fonte  avec  son  pot  de  colle  de  cuivre  rouge,  quatre 
scies,  sçavoir  deux  grandes  et  des  moyennes  à  l'usage 
dudit  métier;  deux  petites  scies  à  main  de  marque- 
terie ». 

Les  marchandises  occupaient  la  soupente  de  la 
boutique  où  se  trouvait  un  lit  devant  servir  à  l'ap- 
prenti^; on  y  inventorie  :  «  Une  commode  de  mar- 
queterie contre  partie  moitié  finie,  trois  planches  de 
cuivre  rouge  gravées  pour  usage  dudit  métier  d'ébé- 
niste, pesant  ensemble  vingt  cinq  livres  ou  environ  ; 
—  un  étably  de  bois  de  hestre  sans  outil,  un  dessus 
de  buffet,  un  marchepied  garny  de  tiroir  de  bois  de 
sapin  picqué,  une  petite  marmite  à  colle  de  fonte;  — 
deux  bois  de  chesne  remplis  de  model  différens  de 

1.  Actes  d'état  civil  d'artistes  français^  par  H.  Herluison, 
p.  86.^ 

2.  Étude  de  W  Chabane. 

3.  On  relève  dans  les  contestations  entre  les  maîtres  à  la 
date  du  22  septembre  1714  un  différend  entre  Joseph  Poitou  et 
son  apprenti  Gabriel  Dehaulle  (Arch.  nat.,  Y  9374). 
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cuivre  jaune  servant  audit  métier  d'ébéniste,  pesant 
seule  cinq  livres  ou  environ.  » 

En  lisant  cet  inventaire,  on  est  surpris  du  peu  d'ac- 
tivité qui  règne  dans  le  commerce  de  Philippe  Poi- 
tou, mais  cette  inactivité  n'est  qu'apparente;  on  en 
trouve  la  raison  un  peu  plus  loin  : 

«  Dans  une  chambre  dépandante  de  l'hostel  de 
Louvois,  rue  de  Richelieu  \  où  ledit  défunt  travail- 
loit  :  Deux  morceaux  de  vieille  tapisserie  de  Ber- 
game^  contenant  six  aulne  ou  environ,  un  grand 
dessus  de  table  de  bois  de  sapin,  quatre  vieux  bas 
d'armoire  de  pareil  bois,  dont  trois  garni  de  tiroir  et 
un  de  deux  vollets  avec  trois  petites  boistes  à  petits 
tiroirs;  —  un  Christ  de  buis  posé  sur  sa  croix  de  bois 
noircy  à  pied  tourné  et  façonné  de  pareil  bois  de 


1.  L'hôtel  de  Louvois,  dont  l'entrée  était  située  rue  Richelieu, 
s'étendait  jusqu'à  la  rue  Sainte-Anne.  Louis-Sophie  Le  Tellier, 
marquis  de  Louvois,  brigadier  des  armées  du  roi,  obtint  en 
1784  l'autorisation  d'ouvrir  une  rue  portant  son  nom  sur  l'em- 
placement de  son  hôtel. 

2.  Nous  lisons  dans  Jules  GuifFrey  :  a  Pour  ne  rien  omettre 
de  ce  qu'on  sait  sur  les  ateliers  de  Delft,  signalons  l'octroi 
accordé  par  les  états  en  161 1  à  Jean-Andrieszon  Boesbeke  pour 
la  fabrication,  durant  cinq  années,  de  tapisseries  dites  de  Ber- 
game,  ornées  de  figures  peintes  et  imprimées  »  {Histoire  de  la 
tapisserie  depuis  le  moyen  âge...,  p.  262,  Tours,  Mame,  1886). 
D'autre  part,  Boyer  de  Sainte-Suzanne  écrit  :  «  Bergame,  étoffe 
composée  d'une  trame  de  fil  écru  teint  en  fausse  couleur  pour 
le  fond  du  tissu  et  d'une  seconde  chaîne  de  laine  commune 
diversement  colorée  qui  formait  sur  le  tissu  du  fil  des  zig-zags, 
des  chinés,  des  mosaïques,  des  points  de  Hongrie,  des  paysages, 
même  des  personnages,  mais  d'une  exécution  fort  médiocre; 
au  xvii"  siècle,  la  France  en  fabriquait  d'assez  grandes  quan- 
tités à  Tournay,  à  Rouen  et  à  Elbeuf  »  {Notes  d'un  curieux 
sur  les  tapisseries  tissées  de  haute  et  basse  lisse,  Monaco,  1876). 
Les  inventaires  du  xviii*  siècle  signalent  souvent  des  tapisseries 
de  Bergame  et  l'on  peut  encore  en  voir  dans  certaines  églises 
de  Paris  (voir  GuifFrey,  Les  tapisseries  des  églises  de  Paris, 
•dans  la  Revue  de  l'art  chrétien,  1889). 
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chesne,  un  étau  de  fer,  un  autre  estau  de  bois  noir, 
des  boistes  de  sapin  et  un  grand  fagot  de  bois  scié 
pour  l'usage  dudit  métier;  —  trente  planches  gra- 
vées d'étain  pesant  quarante  livres;  —  six  draps 
de  toile  de  chanvre,  i;ne  douzaine  de  serviettes 
ouvrées  et  une  demy  douzaine  tant  nappes  que  ser- 
viettes de  toile  blanche  avec  paquet  de  torchon  et 
autre  même  linge  et  un  oreiller  de  coutil  remply  de 
laine;  —  vingt  vieux  outils  de  différentes  sortes  ser- 
vant audit  mestier.  » 

Philippe  Poitou  travaillait  peu  dans  sa  boutique 
parce  que  ses  principaux  travaux  étaient  exécutés  sur 
l'emplacement  même  qui  leur  était  destiné,  et  cette 
circonstance  donne  l'idée  qu'il  faisait  surtout  des 
parquets;  on  trouve  seulement  des  planches  gravées 
d'étain  dans  cette  chambre  de  l'hôtel  de  Louvois  où 
il  s'est  confortablement  installé,  prenant  ses  repas 
dans  le  quartier,  —  il  doit  trente-cinq  livres  au  caba- 
retier  de  la  rue  Richelieu,  —  en  vue  probablement  de 
travaux  de  longue  durée.  Aussi,  quand  M.  Maze- 
Sencier  a  écrit  de  lui  :  «  Il  a  fait  des  meubles  dans  le 
genre  de  ceux  d'André-Charles  Boulle,  mais  avec 
moins  de  talent^  »,  il  a  dû  le  confondre  avec  son  fils 
Joseph. 

Malgré  sa  belle  clientèle,  Philippe  était  dans  une 
situation  peu  florissante  :  les  dettes  montent  à 
I  862  livres  et  il  a  déjà  reçu  35o  livres  d'acompte  sur 
les  ouvrages  commencés;  il  doit  trois  termes  et  celui 
en  cours.  Pour  balancer,  il  n'y  a  que  200  livres  à 
recevoir  et  le  mobilier,  estimé  i5o  livres  environ^. 

Philippe  laissait  six  enfants   :  Jacques- Philippe, 

1.  Alph.  Maze-Sencier,  Le  Livre  des  Collectionneurs^  p.  43. 

2.  Acte  cité. 
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demeurant  enclos  du  Temple;  Joseph,  demeurant 
avec  sa  mère;  Jean%  demeurant  à  Orléans,  tous  ébé- 
nistes. Puis  Catherine,  âgée  de  vingt-deux  ans  ;  Fran- 
çoise, de  dix-huit  ans,  et  Claude,  de  quatorze  ans.  Ce 
dernier  suivit  également  la  profession  paternelle,  car, 
sur  les  scellés  de  Cressent,  figure  l'opposition  de 
Bonne  Ménard,  veuve  de  Claude  Poitou,  compa- 
gnon ébéniste^. 

La  date  exacte  de  la  naissance  de  Joseph  Poitou  est 
inconnue;  on  peut  la  fixer  entre  1680  et  i685,  sachant 
que  ses  parents  se  sont  mariés  en  1678,  qu'il  est  leur 
second  enfant  et  que  sa  sœur  Catherine,  la  quatrième 
enfant,  est  née  en  1687.  Il  dut  faire  son  apprentissage 
chez  son  père,  puisqu'il  y  était  occupé  au  moment  de 
son  mariage  et  qu'il  y  travaillait  encore  à  la  mort  de 
Philippe. 

A  la  fin  de  septembre  1708,  son  contrat  de  mariage 
est  daté  du  21*^,  Joseph  épousait  Claude  Chevanne, 
domestique  chez  une  dame  Avise,  parente  probable- 
ment du  propriétaire  de  la  maison  de  la  rue  des 
Petits-Pères  où  demeuraient  les  Poitou.  On  lit  sur 
ce  contrat  la  clause  suivante,  qui  fait  entrevoir  pour 
la  première  fois  la  maison  de  la  rue  Notre-Dame-des- 
Victoires,  où  Cressent  passera  son  existence  et  où 
peut-être  il  demeure  déjà  :  «  Ladite  dame  Avise  avoir 
promis  donner  à  ladite  future  épouse  la  somme  de 
deux  cent  quarante  livres,  payables  en  huit  années,  à 

1.  Faut-il  voir  un  descendant  de  Jean  dans  «  François  Domi- 
nique Poitou,  boulanger  de  son  métier,  veuf,  soixante  quatre 
ans  et  demi,  d'Orléans,  paroisse  Saint  Sulpice,  entré  à  Bicêtre 
le  i"  aoust  1763  ».  Registre  40,  fol.  167;  en  marge  :  a  A  l'Hô- 
tel-Dieu,  le  27  mars  1764  »  (Arch.  de  l'Assistance  publique). 

2.  Arch.  nat.,  Y  i2o55. 

3.  Inventaire  après  décès  de  Joseph  Poitou  (étude  de  M*  Moyne). 
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raison  de  trente  livres  et  prochain  an  ou  bien  ladite 
dame  fournir  une  chambre  dans  sa  maison  rue  des 
Victoires,  pendant  huit  années,  de  la  somme  de  trente 
livres  par  chacun  an  au  choix  de  ladite  dame,  plus 
ladite  se  seroit  obligée  de  fournir  auxdits  futurs  époux 
à  cause  d'elle  la  veille  de  leurs  épousailles  une  housse 
de  serge  rouge,  un  matelas,  une  couverture  de  laine, 
deux  paires  de  drap,  une  douzaine  de  serviettes  et 
deux  nappes,  le  tout  de  valeur  de  quatre  vingt  dix 
livres,  revenant  ladite  somme  ensemble  à  celle  de 
cinq  cent  cinquante  livres,  qui  composent  la  dot  de 
ladite  future  épouse'.  » 

La  dame  Avise  choisit  de  fournir  la  chambre  et  les 
différents  objets,  puisque,  à  la  mort  de  Joseph,  ceux-ci 
ne  sont  pas  inventoriés  comme  appartenant  au  pro- 
priétaire. Le  jeune  ménage  a  donc  demeuré,  dès  son 
mariage,  rue  Notre-Dame-des- Victoires,  et  il  ne  sera 
pas  étonnant  de  le  voir,  quelques  années  plus  tard,  y 
transporter  le  commerce  d'ébénisterie. 

Après  avoir  fixé  la  dot  de  la  fiancée,  le  contrat  fixe 
ainsi  celle  du  fiancé  :  «  Les  père  et  mère  dudit  futur 
époux  avoir  promis  donner  audit  futur  époux,  leur 
fils,  en  avancement  de  leur  succession  future,  un  éta- 
bly  neuf  garny  d'outils  propres  à  travailler  de  son 
métier,  de  la  valeur  de  soixante  quinze  livres,  et  de 
faire  avoir  par  leur  crédit  à  leur  fils  un  brevet  de 
Monseigneur  le  duc  d'Orléans  pour  tenir  boutique 
ouverte  et  travailler  de  sondit  métier  en  cette  ville*.  » 

Les  promesses  faites  par  les  parents  de  Joseph  ne 
purent  être  exécutées;  quelques  mois  après,  le  9  avril 

1.  Acte  cité. 

2.  Acte  cité. 
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1709,  Philippe  mourait.  Sur  son  inventaire  il  est  dû  : 
«  A  Joseph  Poitou  soixante  et  une  livre  dix  sols  pen- 
dant le  temps  du  deffunt  son  père  et,  depuis  son 
décès,  cinquante  cinq  livres  dix  sols  pour  trente  sept 
journées'.  » 

Joseph  reprit  la  maison  d'ébénisterie  la  même 
année  ou  l'année  suivante,  car,  par  une  erreur  de 
rédaction  du  clerc,  on  relève  deux  dates  sur  l'inven- 
taire de  ses  papiers  :  «  Deux  pièces  attachées 
ensemble  ;  la  première  est  l'expédition  d'une  vente 
passée  par  devant  Lemaître  et  Clevet,  notaires  à 
Paris,  le  14  septembre  17 10  (?),  par  Catherine  Som- 
mer, veuve  de  Philippe  Poitou,  maître  et  marchand 
ébéniste,  audit  defifunt  Joseph  Poitou,  ébéniste,  son 
fils,  les  meubles  et  choses  y  mentionnés  moyennant 
la  somme  de  cent  quarante  trois  livres,  à  laquelle  se 
monte  lesdits  meubles  et  choses  vendues,  à  déduire 
sur  elle  de  deux  cents  livres  qui  a  été  prêté  par  ledit 
Joseph  Poitou  à  sadite  mère,  ladite  vente  faite  en  la 
présence  de  Jacques  Philippe  Poitou,  fils  de  ladite 
veuve,  et  la  seconde  est  copie  de  la  vente  ensuite  de 
laquelle  est  une  déclaration  signée  Jean  Poitou,  du 
29  septembre  1709  (?),  par  laquelle  le  soussigné  déclare 
avoir  le  prix  de  ladite  vente*.  » 

La  date  de  17 10  paraît  la  plus  vraisemblable,  étant 
donné  la  présence  sur  l'inventaire  d'  «  un  autre  billet 
signé  Catherine  Sommer,  du  26  novembre  1710,  de  la 
somme  de  soixante  cinq  livres  seize  sols,  payable  au  def- 
funt s»"  Poitou,  son  fils,  le  plus  tôt  qu'elle  pourrait ^  ». 

1.  Acte  cité. 

2.  Acte  cité. 

3.  Acte  cité. 
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Cette  somme  doit  être  le  reliquat  des  deux  cents 
livres  dues  à  Joseph. 

Entre  les  mains  de  Joseph,  la  maison  prit  vivement 
une  grande  extension;  à  la  fin  de  l'année  1716,  il  la 
transportait  de  la  rue  des  Petits-Pères  à  la  rue  Notre- 
Dame- des-Victoires,  où  il  louait  quatre  maisons. 
Disons  cependant  qu'il  ne  les  occupait  pas  entière- 
ment, puisqu'à  sa  mort,  outre  la  boutique  située  dans 
la  maison  d'angle,  il  habitait  seulement  la  petite 
chambre  du  second  étage,  où  il  demeurait  depuis  son 
mariage. 

Le  texte  de  ce  bail  n'est  pas  indifférent  à  connaître, 
puisqu'il  permet  de  fixer  exactement  l'instant  où  la 
maison  d'ébénisterie  que  Cressent  allait  rendre  célèbre 
s'installa  dans  le  local  qu'elle  ne  devait  plus  jamais 
quitter.  «  L'expédition  en  papier  du  bail  passé  par 
devant  Demahaut  et  ledit  Goudin,  notaires,  le  23  jan- 
vier 17 17,  par  René  de  Motet,  bourgeois  de  Paris, 
curateur  de  par  justice  de  l'interdiction  dudit  sieur 
Avise,  écuyef,  audit  deffunt  sieur  Poitou  et  sa  femme 
pour  neuf  années,  commençant  au  jour  et  feste  de 
Noël  1716,  de  quatre  maisons  atenant  l'une  l'autre, 
sizes  rue  Joquelet,  et  dont  la  dernière  fait  le  coin  de 
ladite  rue  et  de  celle  de  Notre  Dame  des  Victoires,  à 
l'exception  de  deux  appartemens  composés  de  trois 
pièces  occupés  par  ledit  sieur  Avise  en  ladite  maison 
qui  fait  le  coin  de  ladite  rue  Joquelet  et  Notre  Dame 
des  Victoires,  moyennant  le  prix  en  somme  de  huit 
cent  livres  par  chacun  an  et  aux  autres  charges*.  » 

Le  22  novembre  17 17,  Joseph  Poitou  passait  sa 
maîtrise^,  mais  il  mourait  à  la  fin  de  1718,  laissant 

1.  Acte  cité. 

2.  Acte  cité. 
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près  de  naître  un  enfant  dont  Cressent  sera  nommé 
subrogé  tuteur  \  ce  qui  indique  des  relations  assez 
intimes  entre  l'ébéniste  et  le  sculpteur. 

L'inventaire  de  Joseph  Poitou,  dressé  le  2  juin 
1719,  indique  qu'il  avait  donné  à  la  maison  une  tout 
autre  allure.  Il  n'y  a  plus  que  des  meubles;  cepen- 
dant, il  doit  encore  faire  des  parquets,  puisque  ses 
ouvriers  travaillent  à  Saint-Gloud;  il  nous  y  apparaît 
comme  fournisseur  du  chevalier  d'Ambres  et  d'un 
conseiller  au  Parlement  dont  le  nom  est  illisible.  Si 
ses  affaires  sont  un  peu  embrouillées,  cela  tient  uni- 
quement à  l'extension  qu'il  leur  a  donnée  et  aux 
emprunts  qu'il  a  dû  faire  pour  les  soutenir.  Ayant 
environ  trente-cinq  ans,  travaillant  pour  le  Régent, 
sentant  auprès  de  lui  un  homme  comme  Cressent 
prêt  à  lui  fournir  des  modèles  et  à  le  diriger,  il  n'y  a 
rien  de  surprenant  qu'il  ait  songé  à  augmenter  ses 
affaires.  Pouvait-il  prévoir  que  la  mort  viendrait  le 
prendre  en  plein  travail  et  en  pleine  activité? 

La  situation  de  Joseph  est  un  peu  embarrassée, 
mais  elle  est  bien  meilleure  que  celle  de  son  père. 
S'il  a,  outre  le  terme  en  cours,  i  5i2  livres  12  sols  de 
dettes,  parmi  lesquelles  600  livres  d'emprunts  faits 
pour  subvenir  aux  frais  de  son  commerce,  l'actif 
présente  des  créances  pour  i85  livres,  un  mobilier 
estimé  i  Sy  livres  et  des  marchandises  pour  2  400  livres, 
ce  qui  forme  un  total  de  2  745  livres  pouvant  couvrir 
amplement  le  passif^. 

Si  Philippe  est  apparu  comme  un  simple  artisan,  il 
n'en  est  plus  de  même  de  Joseph,  qui  montre  un  cer- 
tain souci  de  collectionneur.  Il  possède  «  deux  tableaux 

1.  Arch.  nat.,  Y  4310. 

2.  Acte  cité. 
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peints  sur  toile  dans  leurs  bordures  de  bois  doré,  l'un 
représentant  le  Saint  Sauveur  et  l'autre  le  sacrifice 
d'Abraham,  deux  autres  tableaux  aussy  peints  sur 
toile  dans  leurs  bordures  de  bois  doré  sculpté  repré- 
sentant des  concerts  ^  un  autre  tableau  estampe  dans 
sa  bordure  antique  de  bois  doré  représentant  une 
partie  de  l'histoire  de  David,  un  autre  tableau  peint 
sur  bois  dans  sa  bordure  de  bois  doré  représentant  la 
Madeleine,  quatre  autres  petits  tableaux  dont  un  peint 
sur  toile  représentant  la  Vierge  et  trois  autres  peints 
sur  bois  dont  un  représentant  un  champs  d'oiseaux 
et  les  deux  autres  deux  portraits  dans  leurs  bordures 
de  bois  noircy^  ». 

Joseph  Poitou  dut  mourir  à  la  fin  de  1718,  puisque 
sa  veuve  se  remaria  dans  les  derniers  jours  de  sep- 
tembre 1719.  Sa  fille,  Marguerite-Joseph,  naquit  le 
21  mars  1719;  Cressent  en  fut  nommé  subrogé  tuteur 
le  25  mai^,  puis,  quelques  mois  plus  tard,  il  épousait 
Claude  Ghevanne^et  se  trouvait  ainsi  le  maître  de  la 
maison. 


III, 


Le  2  juin  1719,  sur  l'inventaire  de  Joseph  Poitou, 
Charles  Cressent  est  désigné  comme  «  sculpteur  du 
roy  et  de  l'Académie  de  Saint  Luc,  demeurant  rue 

1.  Ce  sont  peut-être  ceux  que  nous  voyons  désigner  ainsi 
par  Cressent  :  «  Les  deux  Coticerts  de  M.  de  Cazes,  faits  en 
1714,  peints  sur  toile  de  trente  sols.  »  N"  26  et  27  du  cata- 
logue de  1749,  n"  i5  de  celui  de  1757  et  n"  24  et  25  de  celui  de 
1765. 

2.  Acte  cité. 

3.  Arch.  nat.,  Y  4810. 

4.  Contrat  de  mariage  de  Cressent  (étude  de  M*  Robineau). 
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des  Victoires,  paroisse  Saint  Eustache  ».  Quatre  mois 
plus  tard,  sur  son  contrat  de  mariage,  dressé  le  3o  sep- 
tembre, il  n'est  plus  qu'ébéniste  : 

«  Furent  présent  sieur  Charles  Cressent,  ébéniste, 
majeur,  demeurant  rue  des  Petits  Pères,  paroisse 
Saint  Eustache,  fils  de  François  Cressent,  sculpteur, 
et  Marie  Madeleine  Boquet,  sa  femme,  ses  père  et 
mère,  desquels  il  dit  avoir  le  consentement  à  l'effet 
de  son  mariage,  pour  lui  et  en  son  nom  d'une  part;  et 
Claude  Chevanne,  veuve  de  sieur  Joseph  Poitou, 
maître  ébéniste  à  Paris,  y  demeurant  susdite  rue  et 
paroisse,  pour  elle  en  son  nom  d'autre  part^  » 

Cressent  s'est  donc  établi  ébéniste  dans  le  courant 
de  17 19  et  il  n'y  a  aucun  doute  qu'il  s'est  immédiate- 
ment substitué  à  Joseph  Poitou,  puisque  l'inventaire 
de  ce  dernier,  parmi  les  créanciers,  cite  :  «  Plus  audit 
sieur  Cressent,  subrogé  tuteur,  deux  cent  cinquante 
livres,  savoir  quarante  aux  ouvriers  qui  travaillent 
pour  ledit  deffunt  au  château  de  Saint  Cloud  et  deux 
cent  dix  livres  tant  pour  la  dépense  des  frais  funé- 
raires que  de  la  maison.  —  Plus  audit  sieur  Cressent 
encore  la  somme  de  cent  vingt  neuf  livres  qu'il  a 
prêté  à  ladite  veuve  nouvellement  pour  employer  à 
son  commerce*.  » 

En  quelques  mois,  Cressent  a  prêté  près  de  400  livres 
à  la  veuve  de  Joseph  Poitou,  ce  qui  indique  son  inten- 
tion de  reprendre  la  maison.  On  ne  peut  dire,  cepen- 
dant, que  le  jeune  sculpteur  s'empressa  de  profiter 
de  l'occasion  lui  permettant  de  s'établir  parce"  qu'il 
vivait  péniblement,  puisque  son  contrat  de  mariage 

1.  Étude  de  M'  Robineau. 

2.  Étude  de  M'  Moyne. 
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nous  dit  :  a  Lesdits  futurs  époux  se  prennent  aux 
biens  et  droit  à  chacun  d'eux  apartenant  consistant 
savoir,  ceux  dudit  futur  époux  en  la  somme  de  quinze 
cents  livres,  tant  en  deniers  comptans  que  meubles  et 
autres  effets  mobiliers  provenant  de  son  gain  et 
épargne.  »  Gressent  gagnait  bien  sa  vie;  il  mettait  de 
côté  et  s'était  meublé;  du  reste,  il  nous  apparaîtra 
toujours  comme  un  homme  sérieux,  économe  et 
rangé.  S'il  est  devenu  ébéniste,  c'est  qu'il  a  senti  que 
sa  vocation  était  là,  dans  cette  maison  tout  achalan- 
dée, que  le  hasard  lui  offrait,  avec  pour  clients  le 
Régent  et  les  grandes  familles  de  France.  Son  passé 
ne  le  faisait  pas  étranger  à  cet  art,  dont  il  pouvait 
facilement  s'assimiler  la  technique;. il  n'hésita  pas  et 
épousa  la  veuve  de  Poitou,  qui  lui  apportait  un  com- 
merce et  le  droit  h  la  maîtrise. 

Un  fait  inexpliqué  est  que  Gressent  et  Glaude  Ghe- 
vanne,  qui  demeuraient  tous  deux  rue  Notre-Dame- 
des-Victoires  au  mois  de  juin^  demeurent  rue  des 
Petits-Pères  au  mois  de  septembre,  puisque  la  mai- 
son d'ébénisterie  n'a  jamais  changé  de  place.  Il  faut 
probablement  supposer  que  la  boutique  de  Philippe 
Poitou  subsistait  encore,  ce  qui  semble  confirmé  par 
la  déposition  d'un  fondeur,  le  i5  juillet  1723,  qui 
déclare  avoir  travaillé  «  pour  ledit  Gressent,  maître 
ébéniste,  demeurant  rue  des  Petits-Pères^  ». 

Mais  cette  demeure  n'est  que  passagère  dans  l'exis- 
tence de  Gressent;  celle  qu'il  ne  quittera  plus,  celle 
où  il  mourra  cinquante  ans  plus  tard,  c'est  la  maison, 
où  il  a  trouvé  le  commerce  tout  installé,  qui  fait  le 
coin  de  la  rue  Notre-Dame-des-Victoires  et  de  la  rue 

1.  Sur  l'inventaire  de  Joseph  Poitou. 

2.  Arch.  nat.,  Y  10977. 
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Joquelet;  elle  doit  donc  nous  arrêter  un  peu.  Grâce  à 
tous  les  renseignements  que  nous  possédons,  il  est 
facile  d'en  rendre  la  physionomie  et  de  se  figurer 
l'intérieur  d'une  grande  maison  d'ébénisterie  en  plein 
xviii«  siècle. 

Quoique  locataire  de  quatre  maisons,  Joseph  Poi- 
tou n'occupait  que  la  boutique  et  une  chambre  au 
second  étage  dans  la  maison  d'angle.  Cressent  s'agran- 
dit beaucoup;  il  eut  encore  des  locataires  dans  les 
trois  maisons  de  la  rue  Joquelet,  mais  peu  à  peu  il 
occupa  seul  la  maison  d'angle,  puis,  la  vogue  conti- 
nuant à  s'accentuer,  il  fit  construire  dans  le  jardin 
des  bâtiments  pour  y  organiser  ses  magasins  de 
vente.  Le  loyer  monta  alors  à  900  livres'  et  resta  à 
cette  somme  dans  le  bail  à  vie  qu'il  signa  en  1746^. 
Nous  allons  essayer  de  reconstituer  l'intérieur  de  sa 
maison  vers  1748,  date  qui  semble  avoir  été  le  moment 
de  son  apogée^. 

Au  rez-de-chaussée,  sur  la  rue  Notre-Dame-des- 
Victoires,  était  la  boutique  où  se  trouvaient,  à  la  mort 
de  Joseph  Poitou  :  «  Quatre  établis  afutez  garnys  de 
verlogne,  deux  varlopes  et  valet,  plusieurs  outils  de 
moulures  à  poignées,* une  scie  à  feuilles,  quatre 
autres  scies,  tant  grandes  que  petites,  et  plusieurs 
autres  outils  qui  sont  cizeaux,  compas  et  autres  ser- 
vant à  la  profession  d'ébéniste,  deux  armoires  noircy 


1.  Bail  de  neuf  années  en  1746  (étude  de  M»  Bcrtrand-Taillet). 

2.  Etude  de  M»  Bertrand-Taillet. 

3.  Cette  description  a  été  faite  avec  l'inventaire  de  Joseph 
Poitou  en  1719,  la  saisie  des  doreurs  en  1733,  le  bail  de  1746  et 
celui  de  1746,  les  catalogues  des  ventes  de  1749  et  1766  faites 
par  Cressent,  les  scellés  et  l'inventaire  après  décès  de  Cressent 
en  1768,  l'acte  de  vente  de  la  maison  en  1782  et  d'après  le 
cadastre. 
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jusqu'au  faîte,  une  marmite  de  fonte,  un  pot  de  cuivre 
dedans  servant  à  faire  la  colle,  dix  livres  de  colle  en 
tablettes,  cinq  fers  à  chauffer  dont  deux  grands  et 
trois  petits,  deux  petits  pots  à  la  colle  de  cuivre 
rouge,  une  armoire  de  bois  de  noyer  desmontée, 
plusieurs  model  de  plomb  de  différentes  grandeur  et 
façon,  cent  soixante  huit  livres  pesant  de  cuivre  de 
bronze,  trente  deux  livres  pesant  de  pareil  cuivre 
doré*.  » 

Entre  la  cour,  où  se  trouvait  un  petit  hangar,  et  le 
jardin  était  une  arrière-boutique  où  Cressent  faisait 
travailler  les  ouvriers  fondeurs  et  doreurs  qu'il 
employait  souvent,  au  mépris  des  règlements  des  cor- 
porations, ce  qui  lui  amena  force  saisies  dont  on  ne 
peut  se  plaindre,  puisqu'elles  ^nous  donnent  de  pré- 
cieux renseignements  et  particulièrement  la  descrip- 
tion suivante  :  «  Nous  requiert  d'observer  qu'outre 
lesd.  choses  saisies  il  y  a  encore  dans  lad.  arrière 
boutique  ou  astellier  un  dessus  de  table  en  marque- 
terie et  un  autre  dessus  de  table  en  marbre  raporté  et 
plaqué,  deux  petits  devans  d'armoire  sculptez,  un 
estably  de  menuisier  ou  d'ébéniste,  des  châssis  garny 
de  papier  et  huit  planches  de  différents  bois  et  un  bais 
de  lièvre  [sic)  démonté 2.  »  I 

Tout  le  rez-de-chaussée  était  ainsi  consacré  au  tra- 
vail et  aux  ouvriers  ;  c'était  là  que  Cressent,  évoluant 
au  milieu  de  ses  auxiliaires,  créait  les  meubles  que 
nous  admirons  aujourd'hui,  mais  ce  n'était  pas  là 
qu'il  recevait  ses  clients.  Un  escalier  spécial,  prenant 
dans  la  cour,  conduisait  au  premier  étage,  unique- 
ment réservé  aux  magasins  de  vente.  Cet  étage,  spa- 

1.  Étude  de  M*  Moyne. 

2.  Arch.  nat.,  Y  11296. 
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cîeux  et  somptueusement  décoré,  se  composait  d'une 
galerie  ayant  sur  la  cour  un  grand  châssis  vitré  et 
donnant  accès  d'un  côté  à  un  salon  éclairé  par  le 
haut,  de  l'autre  à  deux  salles,  l'une  ayant  vue  sur  la 
rue  Joquelet,  la  seconde  sur  la  rue  Notre-Dame-des- 
Victoires. 

Le  salon  était  entièrement  tendu  de  «  satinade 
verte  »  et  de  «  tapisserie  point  d'ongrie  »,  tandis  que 
les  deux  autres  salles  avaient  leurs  murs  recouverts 
de  «  damas  cramoisy  »  avec  les  fenêtres  garnies  de 
grands  rideaux  de  même  damas.  Ces  pièces  étaient 
ornées  de  cheminées  en  marbre  de  Sarrancolin  «  du 
plus  beau,  sans  mastic,  ce  qui  ne  se  trouve  pas  dans 
ces  marbres  fins,  garnies  de  têtes  de  bronze  sur  les 
côtés  et  d'un  cartel  dans  le  milieu,  où  l'on  voit  une 
salamandre  sur  son  foyer  avec  des  agrafes  de  bronze 
dorées  d'or  moulu*  ».  Devant  ces  cheminées  étaient 
placés  trois  feux,  le  premier  orné  de  deux  sphinx 
jouant  l'un  avec  un  singe  l'autre  avec  un  chat,  le 
second  de  salamandres  et  le  troisième  de  perro- 
quets 2;  au-dessus  s'élevaient  de  grandes  glaces  dans 
des  bordures  de  bois  doré  et,  en  plus,  dans  une  des 
salles  se  trouvait  un  très  beau  miroir  entouré  d'un 
cadre  avec  ornements  de  bronze  doré.  Comme  sièges 
des  tabourets  recouverts  de  maroquin  et  des  fauteuils 
de  tapisserie. 

Des  bras  à  sphinx  et  à  perroquets  étaient  disposés 
le  long  des  murs  entre  les  tableaux  de  sa  collection, 
parmi  lesquels  il  faut  citer  deux  Rembrandt,  un 
Rubens,  un  Van  Dyck,  deux  Claude  Lorrain,  un 
Metsu,  plusieurs  Terburg,  des   Corneille  Poelem- 

1.  N"  174,  175  et  176  du  catalogue  de  1757. 

2.  N°  i63  du  catalogue  de  1767. 
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bourg,  des  Wouwermans  et  un  Holbein  peint  sur  les 
deux  faces,  encastré  dans  le  panneau  de  l'une  des 
portes  de  la  galerie,  «  représentant  d'un  côté  deux 
apoticaires  et  de  l'autre  un  homme  avec  sa  femme  et 
ses  quatre  enfants^  ». 

C'est  dans  ce  luxueux  intérieur  que  Cressent,  quand 
ils  étaient  terminés,  exposait  ses  meubles  sur  lesquels 
il  plaçait,  afin  de  les  faire  mieux  ressortir,  des  porce- 
laines de  Saxe,  des  animaux  de  «  nacre  de  perle  par 
Bertodet^  »  et  des  bronzes  d'après  les  antiques  ou 
d'après  Jean  de  Bologne,  Girardon,  Le  Lorrain,  etc. 
C'est  là  qu'il  recevait  ses  clients,  composés  des  ama- 
teurs les  plus  éclairés  du  règne  de  Louis  XV,  qui 
comprenaient,  dans  les  premiers  temps,  le  Régent, 
Crozat  et  Julienne^,  puis,  par  la  suite,  Bonnier  de  la 
Mosson^,  Gaillard  de  Gagny^,  Blondel  de  Gagny^, 
de  Selle"',  le  fermier  général  Daugny*,  etc.  Ne  nous 
apparaît-il  pas  alors  dans  toute  sa  gloire  d'ébéniste  et 

1.  N"  29  du  catalogue  de  1749. 

2.  N"'  24  à  32  des  bronzes  et  curiosités  du  catalogue  de  1749. 
—  Havard,  dans  son  Dictionnaire  de  l'ameublement,  p.  106, 
écrit  :  «  Indépendamment  des  incrustations  de  nacre,  le 
xviir  siècle  professa  un  certain  goût  pour  les  statuettes  et  les 
objets  d'étagères  confectionnés  dans  cette  coûteuse  matière.  » 
Il  cite  la  vente  de  la  duchesse  de  Mazarin,  en  1784,  contenant  des 
«  pagodes  de  nacre  de  perle  »  et  des  «  magots  de  nacre  ». 

3.  Jean  de  JuUienne,  amateur  honoraire  de  l'Académie  de 
peinture,  propriétaire  des  manufactures  de  draps  fins  et  écar- 
lates  des  Gobelins,  né  à  Paris  le  29  novembre  1686,  mort  à 
Paris  le  20  mars  1766. 

4.  Bailli  et  capitaine  des  chasses  de  la  Varenne  des  Thuille- 
ries,  colonel  du  régiment-dauphin.  • 

5.  Receveur  général  des  finances  de  Grenoble. 

6.  Augustin  Blondel  de  Gagny,  financier,  né  en  1695,  mort  à 
Paris  en  1776. 

7.  Trésorier  général  de  la  marine. 

8.  Fils  du  fermier  général  du  même  nom. 
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n'avons-nous  pas  l'impression  qu'il  fut  un  des  grands 
artisans  de  son  époque? 

De  la  galerie,  un  escalier  conduisait  au  deuxième 
étage,  où  Cressent  avait  son  appartement  particulier 
composé  de  quatre  pièces.  Cet  escalier  aboutissait 
dans  une  entrée  donnant  d'un  côté  dans  la  chambre 
de  Cressent,  d'un  autre  dans  la  cuisine,  à  la  suite  de 
laquelle  se  trouvait  une  seconde  chambre  à  coucher. 

L'entrée,  dont  les  murs  étaient  tendus  de  «  sati- 
nade  »  et  qui  s'éclairait  sur  un  jardin  voisin,  avait 
comme  meubles  une  armoire  et  une  encoignure  de 
bois  violet,  une  petite  commode  très  ancienne  à  trois 
tiroirs  avec  boutons  de  cuivre,  une  armoire  de  bois 
noirci  à  deux  volets  grillés  par  le  haut  et  deux 
armoires  de  bois  de  noyer.  Cette  pièce,  chauffée  par 
un  poêle  de  fonte,  fut  celle  où  Cressent  vécut  pen* 
dant  les  dernières  années  de  son  existence;  c'est  là 
qu'il  dicta  le  codicille  de  son  testament  et  qu'à  sa 
mort  se  trouve  un  «  viel  étably  de  menuisier  de  bois 
de  hestre  »  et  quelques  bouts  de  planche,  indiquant 
qu'il  travaillait  encore  ^ 

Il  y  avait  dans  la  cuisine  une  armoire  à  deux  volets, 
une  à  quatre  volets  et  un  bas  d'armoire  dans  lesquels 
étaient  rangées  la  vaisselle  et  quelques  pièces  d'ar- 
genterie, puis  un  garde-manger  de  bois  blanc  garni 
en  toile,  un  billot,  une  petite  table  à  pieds  tournés, 
deux  chaises  remplies  de  bourre  et  couvertes  de 
moquette,  une  couchette  à  bas  piliers  recouverte 
d'une  housse  de  serge  verte  ornée  de  rubans  jaunes 
et  ayant  un  sommier  de  crin  avec  un  lit  et  un  traver- 

I.  Étude  de  M»  Mottel  (acte  cité). 
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sin  de  plumes  et  une  vieille  couverture  de  laine 
blanche  ^  La  servante  de  Cressent  devait  coucher 
dans  cette  pièce  qui  servait  aussi  d'entrée,  car  elle 
donnait  sur  l'escalier  de  la  maison  dont  l'allée  était 
rue  Joquelet. 

La  chambre  faisant  suite  à  la  cuisine,  qui  fut  pro- 
bablement celle  occupée  par  François  Cressent  durant 
le  temps  où  il  demeura  chez  son  fils,  donnait  sur  la  rue 
Notre-Dame-des-Victoires.  Les  murs,  recouverts 
d'une  ancienne  tapisserie  à  verdures,  étaient  ornés  de 
«  deux  trumeaux  de  glace  sur  leurs  parquets  de  bois 
peint  en  vert  à  filet  jaune  et  d'une  face  de  cheminée 
ayant  une  glace  sur  un  parquet  de  même  couleur'  ». 
Elle  était  meublée  d'une  couchette  à  deux  dossiers 
avec  le  fond  de  crin,  ayant  un  matelas  de  petite 
laine  couvert  d'une  toile  à  carreaux,  un  lit  et  un  tra- 
versin remplis  de  plumes,  une  couverture  de  laine 
blanche  et  une  courtepointe  piquée  de  taffetas  vert. 
Le  baldaquin  du  lit  et  les  deux  grands  rideaux  étaient 
également  de  taffetas  vert  orné  de  galons  dorés.  Le 
mobilier  se  composait  d'une  commode  de  bois  vio- 
let à  deux  grands  et  deux  petits  tiroirs  avec  mains, 
entrées  de  serrures  et  quart  de  rond  de  cuivre  en 
couleur  ;  d'une  commode  à  deux  grands  et  trois 
petits  tiroirs  avec  mains,  entrées  de  serrures,  quart 
de  rond  et  masque  de  cuivre  en  couleur  avec  un  des- 
sus çle  marbre  de  Rance;  d'une  grande  pendule  faite 
par  Hervé  3,  à  Paris,  dans  sa  boîte  et  sur  son  pied  de 
marqueterie  avec  ornements  de  cuivre  en  couleur; 

1.  Étude  de  M"  Mottel  (acte  cité). 

2.  Ibid. 

3.  On  trouve  le  nom  d'Hervé  sur  plusieurs  pendules  de  Cres- 
sent. M.  Britten,  Old  docks  and  watches  (London,  191 1),  le 
donne  comme  vivant  vers  1740. 
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d'une  autre  pendule  à  tirage  par  Guillot\  à  Paris, 
dans  sa  boîte  et  sur  son  pied  de  marqueterie,  ornée 
de  cuivre  en  couleur;  de  quatre  grands  fauteuils  de 
bois  doré  remplis  de  crin  et  de  bourre  et  couverts  de 
damas  vert;  de  quatre  chaises  couvertes  de  moquette; 
d'un  fauteuil  couvert  de  tapisserie;  d'une  «  table  ajou- 
rée ployante  »  couverte  de  drap  vert;  d'une  table  à 
écrire  en  bois  de  sapin;  d'une  petite  table  avec  caba- 
ret de  bois  noirci;  d'un  fauteuil  de  paille  et  d'une 
boîte  renfermant  deux  flacons  de  verre  fermés  d'étain. 

La  dernière  chambre  qu'il  nous  reste  à  décrire, 
ayant  vue  sur  la  rue  Joquelet,  est  celle  où  Cressent  a 
vécu  pendant  cinquante  ans,  où  il  a  joui  du  succès  de 
son  art  et  où  il  est  mort  presque  seul.  Cette  chambre, 
tapissée  d'indienne  à  fleurs  rouges  sur  fond  blanc,  avait 
au-dessus  de  la  cheminée  une  glace  sur  «  son  parquet 
de  bois  peint  en  marbré  avec  sa  bordure  de  bois 
doré  »  et  au-dessus  de  la  porte  un  trumeau  peint  sur 
toile  représentant  un  lustre;  à  la  fenêtre  pendait  un 
rideau  de  toile  de  coton  à  carreaux.  Comme  lit,  notre 
ébéniste  avait  une  couchette  à  deux  dossiers  de  trois 
pieds  avec  un  fond  sanglé,  un  sommier  de  crin,  deux 
matelas  de  laine  couverts  de  toiles  à  carreaux,  un  tra- 
versin de  coutil  rempli  de  plumes  et  une  couverture 
de  laine  blanche;  la  housse  et  le  baldaquin,  «  com- 
posé de  son  ciel,  pentes  en  dedans  et  en  dehors,  deux 
grands  rideaux  et  deux  chantourné  tenant  au  bois  de 
lit  »,  étaient  également  d'indienne  à  fleurs  rouges ^  sur 
fond  blanc. 

Les  meubles  étaient  certainement  de  sa  confection. 


I.  Ne  figure  pas  dans  la  liste  des  horlogers  donnée  par 
M.  Britten. 


2.  Étude  de  M»  Mottel. 
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car  nous  trouvons  une  commode  de  bois  violet  à 
trois  grands  et  deux  petits  tiroirs  avec  mains  et 
entrées  de  serrure  de  cuivre  jaune  à  dessus  de 
marbre  de  Sarrancolin  plaqué  sur  pierre;  une  com- 
mode à  la  Régence  de  bois  satiné  à  un  bouton, 
entrées  de  serrures  et  masques  de  cuivre  en  couleur 
avec  un  dessus  de  marbre  de  griote  de  Flandre;  une 
ancienne  pendule  à  répétition  dans  sa  boîte  de  mar- 
queterie de  cuivre,  d'écaillé  et  d'étain;  une  table  à 
manger  sur  son  pied  ployant;  une  table  sur  pieds 
tournés;  une  encoignure  de  bois  de  rapport;  une 
table  de  nuit  et  une  table  à  écrire.  Comme  sièges  : 
deux  fauteuils  de  «  bois  d'hestres  »  couverts  de  tapis- 
series de  point  à  l'aiguille,  sept  chaises  foncées  de 
paille,  plus  une  chaise  de  commodité  et,  comme 
menus  objets  :  un  paravent  de  quatre  feuilles  couvert 
de  serge  cramoisie,  deux  boîtes  à  perruques,  un  petit 
coffret  à  cinq  tiroirs  et  une  petite  tablette  d'encoi- 
gnure de  bois  violet. 

Sur  les  murs  étaient  accrochés  :  «  Un  sujet  d'his- 
toire dans  une  bordure  sculptée  dorée,  un  Christ  en 
croix  entouré  d'autres  personnages,  un  paysage  dans 
le  goût  de  Paul  Brille,  deux  tableaux  représentant  la 
Vierge  et  l'Enfant  Jésus,  cinq  représentant  des  saints, 
dix  estampes  sous  verre  dans  des  bordures  brunes  ou 
dorées  et  enfin  un  Christ  de  bronze  sur  une  croix  de 
bois  noirci  et  «  le  portrait  de  feu  M.  Cressent  père  et 
celui  de  son  épouse  peints  sur  toile  dans  des  bor- 
dures dorées^.  » 

Cressent  présente  ainsi  l'aspect  d'un  riche  bourgeois 
aimant  le  luxe.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  que,  travail- 

1.  Étude  de  M«  Mottel  (acte  cité). 
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lant  pour  les  demeures  somptueuses,  notre  ébéniste 
ait  cherché  à  posséder  chez  lui  les  objets  qu'il  admi- 
rait chez  ses  clients  et  que  sa  situation  aisée  lui  per- 
mettait d'avoir.  On  trouve  même  dans  l'acte  de  vente 
des  maisons  qu'il  occupait,  vente  qui  eut  lieu  le  2  jan- 
vier 1782^  les  désignations  suivantes  :  «  puits,  puisard 
et  aisances  »,  ce  qui  représentait  le  confortable  dont 
on  était  susceptible  à  cette  époque. 

Maintenant  que  nous  connaissons  la  maison  de 
Cressent,  voyons  le  quartier  dans  lequel  il  demeu- 
rait. C'était  le  quartier  Montmartre,  celui  des  affaires 
et  de  la  richesse,  le  grand  quartier  à  la  mode  sous  la 
Régence,  comme  nous  l'apprend  Germain  Brice  en 
1725  :  «  Voilà,  dit-il,  les  choses  les  plus  singulières 
que  l'on  peut  remarquer  dans  tout  ce  grand  quartier, 
qui  est  à  présent  un  des  plus  considérables  de  la  ville 
depuis  que  les  ministres  et  les  gens  d'affaires,  qui  les 
suivent  ordinairement  partout,  se  sont  avisés  d'y  aller 
loger,  sans  considérer  qu'il  n'est  pas  cependant  un 
des  plus  sains  ni  des  plus  commodes,  par  rapport  à 
quantité  de  choses  utiles  qui  y  manquent,  qui  se  ren- 
contrent aisément  dans  plusieurs  autres  quartiers  de 
la  ville  2.  » 

Plus  tard,  en  1779,  Hurtautet  Magny  le  signaleront 
encore  de  cette  façon  :  «  Ce  quartier  est  celui  de  la 
richesse.  L'hôtel  de  la  Compagnie  des  Indes  ras- 
semble autour  de  lui  tout^  la  finance  du  royaume.  Il 
est  dominé  par  la  superbe  place  des  Victoires,  où  tout 
annonce  la  magnificence  et  la  gloire  de  Louis  XIV 

1.  Arch.  de  la  Seine.  —  Ces  maisons  ont  été  démolies  en  i8g6 
pour  l'ouverture  de  la  rue  Réaumur. 

2.  Description  de  la  ville  de  Paris,  par  Germain  Brice,  p.  468 

(1725). 
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que  l'ange  tutélaire  delà  France  couronne.  On  y  voit 
aussi  l'hôtel  de  la  Loterie  royale  de  France,  où  sont 
l'imprimerie,  la  papeterie,  les  bureaux,  la  salle 
immense  où  se  tire  la  loterie  et  toutes  les  autres 
choses  relatives  à  ce  nouvel  établissement  fait  dans 
l'ancien  hôtel  de  la  Compagnie  des  Indes,  au  coin  de 
la  rue  Vivienne,  à  l'endroit  où  est  la  Bourse'.  » 

En  même  temps  que  le  grand  quartier  des  affaires, 
c'était  aussi  celui  où  s'élevaient  les  demeures  fas- 
tueuses de  l'aristocratie  et  des  riches  financiers.  Sur  la 
place  des  Victoires  se  voyait  l'hôtel  de  Bonnier  de  la 
Mosson;  dans  la  rue  Neuve-Saint-Augustin  c'était 
l'hôtel  de  Grammont,  l'hôtel  des  Marets,  l'hôtel  de 
Tresmes,  l'hôtel  de  Conti  et  l'hôtel  du  duc  d'An- 
tin;  dans  la  rue  Richelieu,  la  Bibliothèque  du  roi, 
l'hôtel  de  Jars,  l'hôtel  de  Louvois  et  le  superbe  hôtel 
de  Crozat;  dans  la  rue  Saint-Marc,  l'hôtel  de  Luxem- 
bourg; dans  la  rue  Vivienne,  l'hôtel  de  Colbert  et 
celui  de  Melchior  de  Biais;  enfin,  dans  la  rue  Mont- 
martre, l'hôtel  d'Uzès.  Toutes  ces  demeures  cons- 
truites récemment  ou  fort  embellies  sous  la  direction 
de  Boffrand^  et  d'Oppenort. 

Cressent  passa  son  existence  dans  ce  centre  actif 
des  affaires  et  travailla  pour  tous  ces  grands  sei- 
gneurs, qui,  renouvelant  leurs  mobiliers,  s'empres- 
saient d'acquérir  quelques-uns  des  beaux  meubles 
créés  par  l'ébéniste  du  Régent  et  pareils  à  ceux  qui 
ornaient  les  nouveaux  salons  du  Palais-Royal. 

1.  Dictionnaire  historique  de  la  ville  de  Paris  et  de  ses  envi- 
rons, par  Hurtaut  et  Magny,  p.  189  (Paris,  1779). 

2.  Germain  Boffrand,  né  à  Nantes  le  7  mai  1667,  mort  le 
18  mars  1754. 
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Connaissant  la  famille  de  Cressent,  connaissant 
ses  prédécesseurs  et  le  fonds  d'ébénisterie  qu'il  vient 
de  reprendre,  pressentantes  influences  qu'il  a  subies, 
nous  pouvons  nous  rendre  compte  exactement  de  ce 
qu'il  était  à  cette  époque  de  17 19,  où,  âgé  de  trente- 
quatre  ans,  en  pleine  vigueur  intellectuelle  et  phy- 
sique, il  embrasse  la  profession  qui  va  le  rendre 
célèbre.  Suivons-le  maintenant  de  notre  mieux  dans 
sa  carrière  d'ébéniste. 

Cressent  s'établit  au  moment  où  le  duc  d'Orléans, 
faisant  de  grands  embellissements  au  Palais-Royal \ 

I.  «  Dans  les  années  1720  et  1721,  on  a  construit  un  magni- 
fique salon  pour  servir  d'entrée  à  la  nouvelle  galerie  sur  les 
dessins  de  Gilles-Marie  Oppenort,  premier  architecte  de  S.  A.  R. 
On  ne  peut  rien  désirer  de  plus  beau  et  de  plus  ingénieusement 
décoré;  et  cette  pièce,  dans  tout  ce  que  l'on  y  remarque,  fait 
voir  de  la  grandeur  et  de  la  magnificence  »  (Germain  Brice, 
ouvr.  cité,  1725,  p.  240). 

«  Après  la  salle  qui  sert  pour  les  audiences  des  ambassa- 
deurs, la  dernière  pièce  de  l'enfilade  est  le  grand  salon  situé 
sur  la  rue  de  Richelieu.  La  cheminée  de  ce  grand  cabinet,  tra- 
vaillée en  marbre,  est  chargée  de  grandes  glaces  qui  font  un 
eftet  d'autant  plus  agréable  qu'elles  redoublent  la  galerie  en  la 
représentant  dans  toute  son  étendue.  L'ameublement  de  ce  lieu 
ne  consistait  ci-devant  qu'en  deux  petits  cabinets  ou  armoires 
dont  l'un  est  incrusté  de  pièces  rapportées  si  ingénieusement 
qu'elles  composent  des  sujets  historiés;  l'autre  est  peint  en 
mignature  par  Mignard,  qui  y  a  copié  les  sujets  de  peinture  de 
la  galerie  Farnèse  à  Rome.  Mais  le  feu  duc  d'Orléans,  régent, 
l'a  tellement  fait  embellir  par  les  nouveaux  ornements  qu'on 
y  a  ajoutés  que  l'on  ne  peut  rien  voir  de  plus  magnifique  et 
d'un  meilleur  goût  »  {Curiosités  de  Paris,  Versailles,  Marly  et 
environs,  par  M.  L.  R.,  Paris,  1771,  t.  I,  p.  i63). 

«  La  cheminée  placée  au  bout  de  la  galerie,  terminée  en 
ovale,  est  une  des  plus  magnifiques  qui  aient  été  exécutées. 
Sa  tablette   porte   deux   grouppes   d'enfans  qui   tiennent  des 
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dut  en  renouveler  le  mobilier.  Malheureusement  les 
comptes  de  ce  prince  n'existent  plus  et  les  descrip- 
tions de  son  inventaire  sont  insuffisantes  pour  recon- 
naître les  meubles  faits  par  Cressent.  La  seule  men- 
tion de  son  nom  que  l'on  puisse  relever  pour  cette 
époque  se  .trouve  dans  le  Compte  de  communauté  du 
Régent;  parmi  les  dettes  personnelles  de  la  duchesse, 
payées  après  l'inventaire,  on  lit  :  «  A  Cressent,  ébé- 
niste, le  3o  septembre  1726,  i  386  liv.'.  » 

Cependant  on  ne  peut  mettre  en  doute  les  travaux 
de  Cressent  pour  le  duc  d'Orléans;  ils  sont  confir- 
més par  l'activité  de  sa  production  pendant  les  trois 
premières  années  de  son  établissement,  activité  que 
révèle  le  procès-verbal  d'une  saisie  faite  par  les  jurés 
fondeurs  au  nom  de  leur  communauté,  «  disans  qu'ils 
ont  eu  avis  que  le  nommé  Cressent,  marchand  ébé- 
niste, entreprenoit  sur  leur  profession  en  faisant  des 
ouvrages  d'icelle  au  préjudice  de  leurs  statuts,  arrêts 
et  règlements*  ». 

Ce  procès  avec  les  fondeurs  est  des  plus  intéres- 
sants à  consulter;  ne  donne-t-il  pas  une  idée  exacte 
du  commerce  de  Cressent  à  la  fin  de  1722,  les  noms 
des  maîtres  fondeurs  qui  travaillaient  pour  lui  et  la 
description  des  bronzes  dont  il  ornait  ses  meubles? 
Feuilletons-le  un  peu,  malgré  l'aridité  qu'il  présente, 
pour  en  extraire  les  déclarations  qui  permettront  de 
comprendre  Part  de  Cressent  à  cette  époque. 

girandoles,  le  tout  de  bronze  doré  d'or  moulu  et  très  bien 
réparé.  Le  trumeau  de  glace  est  couronné  par  deux  anges, 
supports  des  armes  de  S.  A.  R.,  et  sur  les  côtés  on  a  élevé 
deux  grands  obélisques  ornés  de  trophées  et  surmontés  d'un 
aigle  déployé  qui  répondent  fort  noblement  à  la  décoration  de 
cette  cheminée,  dont  le  dessin  est  du  fameux  Oppenord'  » 
{Voyage  pittoresque  de  Paris,  par  M.  D.,  1770,  p.  io5). 

1.  Arch.  nat.,  R**  1066. 

2.  Arch.  nat.,  Y  10976. 
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La  saisie  eut  lieu  le  i5  décembre  1722  sur  «  Charles 
Cressent,  ébéniste  ordinaire  des  palais  de  Son  Altesse 
Royale  Monseigneur  le  duc  d'Orléans,  régent  du 
royaume^  ».  Ainsi,  à  cette  date,  Cressent  n'avait  pas 
encore  passé  la  maîtrise  d'ébéniste;  aucune  pièce  de 
ce  procès  ne  lui  donne  le  titre  de  maître,  sauf  la 
déclaration  d'un  fondeur 2. 

Les  jurés  fondeurs  firent  la  saisie  de  «  plusieurs 
ustancils  et  ouvrages  prétendus  de  leur  profession^  ». 
Un  mois  plus  tard,  le  29  janvier  1723,  Cressent 
demandait  «  main  levée  d'icelle  et  de  ce  qu'elle  soit 
déclarée  nulle,  tortionnaire  et  déraisonnable  et  en 
conséquence  que  main  levée  en  sera  faite  aux  dépens, 
dommages  et  intérêts  résultans  tant  au  dégâs  et  dépé- 
rissement des  marchandises  que  de  l'interruption  de 
son  commerce -*  ».  Les  scellés,  en  effet,  avaient  été 
mis  sur  un  nombre  considérable  d'objets.  Le  procès- 
verbal  de  cette  saisie  n'est  plus  aux  Archives,  mais  il 
reste  un  acte  bien  plus  précieux  :  c'est  le  procès- 
verbal  de  la  visite  des  effets  saisis^.  Cette  visite, 
ordonnée  par  le  lieutenant  de  police  et  commencée 
le  i5  juillet  1723,  donne  la  description  assez  détaillée 
de  tous  les  bronzes  sous  scellés.  Citons  seulement, 
pour  l'instant,  les  déclarations  des  maîtres  fondeurs 
travaillant  pour  Cressent;  elles  nous  mettront  au 
courant  des  travaux  qu'ils  ont  faits  pour  lui  depuis 
quatre  ans. 

Le  premier  qui  dépose  est  «  Noël  Brossard,  maître 

1.  Arch.  nat.,  Y 9376. 

2.  Sur  son  inventaire  on  trouve  mentionnées  ses  lettres  de 
maîtrise,  mais  sans  aucune  indication  si  ce  sont  celles  de 
sculpteur  ou  d'ébéjiiste. 

3.  Arch.  nat.,  Y  9376. 

4.  Ibid. 

5.  Ibid.,  Y  10977. 
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fondeur  à  Paris  et  fondeur  du  roy  dans  l'hôtel  royal 
des  Gobelins,  demeurant  audit  hôtel,  faubourg  Saint 
Marcel,  paroisse  Saint  Hippolyte,  âgé  de  cinquante 
quatre  ans  ou  environ,  qui  nous  a  dit  et  déclaré  qu'il 
a  fait  pour  ledit  Cressent,  maître  ébéniste,  demeurant 
rue  des  Petits  Pères,  et  fondu  en  fonte  de  cuivre 
quatre  figures  en  termes  qui  sont  les  quatre  saisons 
de  l'année  et  quatre  autres  figures  aussyen  terme  qui 
représentent  les  quatre  parties  du  monde  répétés  plu- 
sieurs fois  et  plusieurs  ouvrages  de  cuivre  et  orne- 
mens  qui  sont  de  la  suite  desdits  huit  termes  pour  gar- 
nir et  orner  des  bibliothèques  et  plusieurs  autres 
petites  figures  aussy  en  termes  qu'il  appelle  harpies 
et  leurs  suites  et  deppendences  pour  orner  des  pen- 
dules et  autres  ouvrages  d'ébénisterie  que  ledit  com- 
parant luy  a  rendu  et  livré  sans  estre  ciselez  en  les 
luy  payant K..  ». 

Le  second  fondeur  entendu  est  «  Pierre  Vandne- 
sanne,  maître  fondeur  enjoliveur  cizeleur,  dem^  rue 
Saint  Nicolas,  paroisse  Saint  Nicolas  du  Chardon- 
net,  âgé  de  quarante  huit  ans  ou  environ...  Nous 
a  dit  et  déclaré  qu'il  a  cizelé  et  réparé  plusieurs 
ouvrages  de  fonte  pour  ledit  Cressent  et  pour  ledit 
deffunt  Poitou,  dont  ledit  Cressent  a  épousé  la  veuve, 
à  savoir  que  lesdits  ouvrages  qu'il  a  reparez  et  ciselez 
pour  ledit  Cressent  sont  des  espagnolettes,  des  har- 
pies, des  testes  de  vieillards  et  la  suite  desdits  ouvrages 
propres  à  orner  des  bureaux,  des  commodes,  des 
armoires  et  des  pendules,  nous  déclare  qu'il  en  a  chez 
luy  à  cizelé  pour  ledit  Cressent  et  qu'il  en  a  livré  prêts 
à  mettre  en  couleur  et  ledit  Cressent  les  luy  a  payé 
à  fur  et  à  mesure  qu'il  luy  a  livré  lesdits  ouvrages'  ». 

1.  Arch.  nat.,  Y  10977. 

2.  Ibid. 
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La  déclaration  du  troisième  fondeur  est  encore 
plus  importante;  outre  les  modèles  courants  que  Ton 
connaît,  elle  donne  des  renseignements  sur  d'autres 
œuvres  de  Cressent  que  l'on  ignorait  complètement. 
«  Guillaume  Lombard,  maître  fondeur  cizeleur  à 
Paris,  y  demeurant  rue  des  Arcis,  paroisse  Saint 
Jacques  de  la  Boucherie,  âgé  de  vingt  trois  ans  et  demy 
ou  environ...,  déclare  qu'il  a  réparé  et  cizelé  pour 
ledit  Cressent  quatre  bustes  avec  leurs  chûtes  propres 
à  orner  des  bibliothèques,  trois  ou  quatre  garni- 
tures de  pendules  à  Clitice  (sic)  non  en  termes  dont 
les  quatre  pieds  répètent  les  quatre  parties  du  monde, 
plusieurs  espagnolettes  dont  il  ne  se  souvient  pas  du 
nombre  et  leurs  suites  pour  garnir  des  commodes, 
six  ou  sept  petites  garnitures  de  pendules  à  Léda  et 
les  pieds  portez  par  deux  sphinx,  plusieurs  coins  de 
bureau  à  mozaïque  et  à  testes  de  vieillards  avec  leurs 
dépendances  aussy  propres  à  des  commodes,  plu- 
sieurs autres  ouvrages  de  garnitures  de  bibliothèques, 
pendules  ei*  autres  dont  il  n'est  pas  mémoratif;  se 
souvient  encore  d'avoir  réparé  pour  ledit  Cressent 
dix  huit  pièces  de  fonte  de  cuivre  pour  mettre  au  bas 
d'un  serre  papiers  portant  une  pendule  qui  représente 
un  enfant  sur  une  chèvre  avec  sa  plainte  et  plusieurs 
portans  et  entrées  de  cuivre,  tout  lesquels  ouvrages  il 
luy  a  livrés  et  fourny  prest  à  mettre  en  couleur  pen- 
dant le  cours  de  plusieurs  années,  la  plus  grande 
partie  l'année  dernière;  nous  déclare  qu'il  a  actuelle- 
ment chez  luy  pour  ledit  Cressent  deux  garnitures  de 
boistes  à  pendules  qui  sont  presque  réparées  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages;  se  souvient  encore  qu'il  fit 
l'année  dernière  marché  avec  ledit  Cressent  pour 
réparé  plusieurs  ouvrages  qu'il  luy  avoit  envoyé  chez 
1916-1918  4 
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luy  et  n'ayant  pas  le  temps  de  les  réparer  il  les  ren- 
voya audit  Cressent  quelques  jours  après  parce  que 
ledit  Gressent  dit  qu'il  en  étoit  pressé  dont  il  y  avoit 
plusieurs  figures  qui  estoient  liées  de  fil  de  fil  prêt  à 
soudera  » 

Le  suivant  nous  confirme  que  Cressent  faisait  tra- 
vailler chez  lui  au  mépris  des  règlements.  Ce  qua- 
trième témoin  est  «  Artus  Oudain,  maître  fondeur  à 
Paris,  demeurant  rue  de  la  Tannerie,  paroisse  Saint 
Gervais,  âgé  de  trente  sept  ans  ou  environ...,  nous 
déclare  qu'il  y  a  environ  cinq  ans  qu'il  travaille  pour 
ledit  Cressent,  ébéniste,  depuis  lequel  temps  il  luy  a 
soudé  la  plus  grande  partie  des  ouvrages  de  fonte 
qu'il  a  employé  à  garnir  ses  commodes,  biblio- 
thèques, pendules  et  autres  ouvrages  d'ébénisterie, 
lesquels  ouvrages  le  comparant  a  fait  tantost  chez  luy 
et  tantost  chez  ledit  Cressent  et  particulièrement  dans 
les  tems  où  il  estoit  absolument  nécessaire  que  le  com- 
parant présentas!  lesdits  ouvrages  qu'il  soudoit  aux 
endroits  et  place  desdits  pendules,  bureaux,  boestes  de 
pendules,  commodes  et  autres  ouvrages  d'ébénisterie 
où  ils  estoient  destinez  et  portoit  ses  outils  chez  ledit 
Cressent  ainsy  que  du  fil  de  fil  pour  les  ligatures  des 
pièces  de  fonte  qu'il  falloit  soudé  ;  nous  déclare 
encore  le  comparant  que  dans  les  tems  que  ledit 
Cressent  estoit  pressé  de  fournir  ses  ouvrages  il  pre- 
noit  des  compagnons  fondeurs  pour  réparer  lesdits 
ouvrages  de  fonte  dudit  Cressent;  se  souvient  encore 
que  ledit  Cressent  luy  a  fait  soudé  un  nombre  consi- 
dérable d'ouvrages  de  fonte  que  le  fondeur  fondant 
avoit  livré  audit  Cressent  rompus  et  cassez^  ». 

1.  Arch.  nat.,  Y  10977. 

2.  Ibid. 
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Le  dernier  fournit  une  indication  non  moins  inté- 
ressante, celle  de  la  somme  qu'il  a  reçue  :  «  Jean 
Perquet,  maître  fondeur  à  Paris,  demeurant  grande 
rue  du  faubourg  Saint  Antoine,  paroisse  Sainte  Mar- 
guerite, âgé  de  trente  quatre  ans  ou  environ..., 
déclare  que  depuis  environ  quatre  années  il  a  fondu 
et  fond  actuellement  des  ouvrages  de  fonte  pour  ledit 
Cressent  de. différentes  sortes  et  entre  autres  des  testes 
de  femmes,  d'hommes,  d'enfans,  d'espagnolettes,  des 
griffes  pour  des  bureaux  et  des  commodes,  des  pen- 
dules, des  carderons,  des  moulures  et  des  différentes 
sortes  d'ornemens  dont  ledit  Cressent  luy  a  donné  les 
modèles  sur  lesquels  il  a  fondu  tout  ce  que  dessus  et 
luy  a  rendu  lesdits  ouvrages  de  fonte  qu'il  faisoit  pour 
lui  parties  brutes  et  parties  réparez  comme  il  le  fait 
encore  aujourd'hui,  nous  déclarant  que  depuis  quatre 
ans  il  a  fondu  pour  plus  de  vingt  quatre  mille  livres 
d'ouvrage  ^  » 

On  voit  par  toutes  ces  déclarations  que  Cressent 
fournissait  ses  modèles,  preuve  certaine  qu'il  n'avait 
pas  recours  aux  modèles  courants.  Il  faut  aussi 
remarquer  cette  somme  de  24000  livres  chez  un 
seul  fondeur  qui  n'est  pas  le  plus  important;  en  y 
ajoutant  les  travaux  faits  par  les  autres  fondeurs,  on 
peut  dire  sans  exagération  que  Cressent,  depuis 
quatre  ans  qu'il  est  établi,  a  fait  fondre  pour  i5o  à 
200000  livres  d'objets,  somme  énorme,  car  la  livre 
de  cette  époque  valait  plusieurs  fois  notre  franc, 
monnaie  correspondante  actuelle.  Si  l'on  y  ajoute  la 
dépense  de  la  dorure  et  celle  de  l'ébénisterie,  on  reste 

I.  Arch.  nat.,  Y  10977.  —  Aucun  de  ces  fondeurs  ne  figure 
sur  le  Dictionnaire  des  fondeurs,  ciseleurs,  modeleurs  en  brons[e 
et  doreurs,  par  A.  de  Ghampeaux  (Paris,  1886). 
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confondu  de  l'activité  de  Cressent  et  il  apparaît  bien 
comme  un  des  grands  ébénistes  de  la  Régence, 
comme  le  rival  de  BouUe  vieillissant. 

Cressent  était  coupable  vis-à-vis  des  règlements; 
mais  cette  faute  n'était-elle  pas  toute  naturelle? 
Encore  trop  nouvellement  ébéniste  pour  se  plier  aux 
étroits  règlements  des  corporations,  il  était  surtout 
trop  artiste  pour  abandonner  à  des  mains  étrangères 
le  soin  de  diriger  la  confection  de  ses  bronzes.  Non 
seulement  il  devait  les  faire  fondre  sous  ses  yeux, 
afin  d'éviter  la  contrefaçon  si  fréquente  à  cette  époque 
où  il  n'y  avait  pas  de  propriété  artistique,  mais  il 
devait  en  réparer  une  partie  à  leur  sortie  de  la  fonte. 
Ne  fut-il  pas  toujours  trop  fier  de  ses  œuvres  pour  ne 
pas  vouloir  qu'elles  fussent  absolument  parfaites? 

La  procédure  fut  longue.  Le  jugement  définitif 
ayant  été  rendu  le  5  novembre  1723,  Cressent  rentra 
en  possession  de  ses  bronzes  au  mois  de  janvier  1724, 
plus  d'un  an  après  leur  saisie.  Cressent  avait  été  con- 
damné, mais  le  jugement  portait  :  «  Faisant  droit  sur 
la  saisie,  avons  pour  cette  fois,  et  sans  tirer  à  consé- 
quence, fait  mainlevé  à  la  partie  de  Sandrier  (avocat 
de  Cressent)  de  tous  les  ouvrages  de  fonte  sur  lui 
saisis,  lesquels  lui  seront  rendus;  à  ce  faire  le  gar- 
dien contraint  à  la  charge  par  la  dite  partie  de  San- 
drier de  faire  porter  chez  les  maîtres  fondeurs  qu'il 
employé  ceux  des  dits  ouvrages  de  fonte  qui  ne  sont 
pas  entièrement  perfectionné  de  l'art  du  fondeur  et 
de  ne  garder  chez  lui  que  ceux  qui  sont  perfectionné 
du  dit  art  et  de  se  conformer  à  notre  présente  sen- 
tence*. » 

I.  Arch.  nat.,  Y  9424.  —  Recueil  des  statuts,  ordonnances  et 
privilèges  de  la  communauté  des  maîtres  fondeurs,  etc.  (Paris, 
Valade,  1774),  p.  227. 
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Le  Régent  dut  certainement  intervenir  dans  le  pro- 
cès et  s'opposer  à  ce  que  des  objets,  dont  la  plupart  lui 
étaient  probablement  destinés,  fussent  saisis  et  ven- 
dus au  profit  des  jurés  fondeurs.  Ne  devait-il  pas  être 
déjà  assez  mécontent  de  voir  la  confection  de  ses 
meubles  ainsi  retardée,  ce  qui  l'empêcha  d'en  jouir? 
Il  mourut  un  mois*  après  la  sentence,  mais  un  mois 
avant  la  levée  de  la  saisie. 

Cressent  se  conforma-t-il  à  la  sentence  de  police 
qui  faisait  «  défenses  aux  ébénistes  d'avoir  et  garder 
chez  eux  aucuns  des  ouvrages  de  fonte  qui  ne  soient 
perfectionnés  convenablement  de  l'art  des  fondeurs ^  » 
ou  devint-il  sage  en  ne  se  sentant  plus  protégé  par  le 
Régent?  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  fut  vingt 
ans  sans  avoir  de  nouvelles  contestations  avec  les 
maîtres  fondeurs. 

Après  la  piort  du  duc  d'Orléans,  Cressent  travailla 
pour  son  fils.  On  relève  dans  l'inventaire  des  papiers 
de  l'ébéniste  :  «  Un  mémoire  d'ouvrage  fait  par  Cres- 
sent pour  Monseigneur  le  duc  d'Orléans  montant  à 
cent  trente  livres  et  arrêté  le  dix  décembre  mil  sept 
cent  vingt  six  par  M^^  Girard,  secrétaire  et  intendant 
de  Monseigneur,  à  la  somme  de  cent  livres^.  »  Tra- 
vaux que  l'on  ne  peut  vérifier,  les  livres  de  comptes 
de  Hariague,  le  trésorier  du  duc  d'Orléans  à  cette 
époque,  étant  inconnus;  on  possède  seulement  ceux 
tenus  par  Palerne,  son  successeur,  qui  commencent 
à  l'année  ijSo''. 

N'ayant  aucun  renseignement  exact,  on  ne  peut 
faire  que  des  suppositions  sur  les  noms  des  clients 
de  Cressent  à  ses  débuts.  Cependant,  à  l'époque  où 

1.  Le  2  décembre  1723. 

2.  Arch.  nat.,  Y  9424.  —  Recueil  des  statuts,  etc.,  p.  228. 

3.  Étude  de  M»  Mottel  (acte  cité). 

4.  Bibl.  de  la  ville  de  Paris,  ms.  28799. 
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nous  sommes  arrivés,  aux  environs  de  lyBo,  ne 
peut-on  lui  attribuer  quelques-uns  des  beaux  meubles 
du  château  de  Cramayel-en-Brie%  appartenant  alors 
à  la  marquise  d'Ambres*,  qui  le  vendit  en  1753  au 
fermier  général  François  Fontaine.  «  L'état  dressé  à 
cette  occasion  nous  montre,  dit  Th.  Lhuillier,  plus 
de  vingt  appartements  différents  garnis  de  meubles 
en  palissandre,  de  commodes  et  de  coinades  à  la 
Régence  en  bois  de  violette,  en  bois  d'amarante,  en 
bois  satiné  avec  dessus  de  marbre  vert  antique,  de 
marbre  de  Rance,  de  Languedoc,  agate  d'Orient, 
griotte  de  Flandre.  On  y  trouve  bibliothèque,  clave- 
cin à  pieds  d'écaillé,  tentures  et  tapisseries  d'Aubus- 
son,  de  Flandre  et  de  Bruxelles,  trumeaux  peints, 
dorures,  glaces,  tableaux,  etc. 3.  » 

Une  partie  de  ces  meubles,  qui  paraissent  bien 
parents  de  ceux  de  Cressent,  pourraient  lui  être  attri- 
bués, puisque  la  famille  d'Ambres  faisait  travailler 
Poitou.  L'inventaire  de  Joseph  porte  :  «  Un  billet 
signé  le  chevalier  Dambres,  du  trois  mars  mil  sept 
cent  dix  huit,  de  la  somme  de  cent  vingt  livres, 
payable  audit  deffunt  s»"  Poitou  au  commencement 
d'avril  prochain  pour  reste  d'un  payement  d'une 
commode  qu'il  luy  avoit  fourny*.  » 

1.  Situé  à  douze  kilomètres  au  nord  de  Melun,  près  la 
grand'route  de  Brie-Comte-Robert,  il  appartenait  à  la  famille 
de  Mesmes,  qui  l'avait  fait  décorer  et  meubler  avec  une  cer- 
taine somptuosité.  Voir  l'étude  publiée  par  Th.  Lhuillier  (/?e«- 
nion  des  Sociétés  des  beaux-arts  des  départements^  1882,  p.  208). 

2.  Henriette-Antoinette  de  Mesmes,  épouse  de  Hector-Louis 
de  Gelas  de  Voisin,  marquis  d'Ambres,  vicomte  de  Lautrec, 
lieutenant  général  en  Guyenne.  La  marquise  hérita  du  domaine 
de  Cramayel,  évalué  400  000  livres,  le  20  mars  1728  et  le  reven- 
dit 5oo  000  le  18  décembre  1753. 

3.  Ouvr.  cité,  p.  210. 

4.  Étude  de  M*  Moyne  (acte  cité).  Le  nom  de  la  marquise 
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Après  avoir  vu  Cressent  aux  prises  avec  les  fon- 
deurs, nous  allons  le  trouver  en  butte  aux  attaques  des 
«  doreurs,  argenteurs  et  cizeleurs  sur  métaux  «,  qui 
font  une  saisie  chez  lui  le  20  mai  lyBB*.  Cette  saisie, 
beaucoup  moins  importante,  puisqu'elle  ne  porte  que 
sur  un  seul  objet,  est  intéressante  parce  qu'elle  nous 
permet  de  dater  un  objet  que  nous  possédons,  le  car- 
tel de  l'Amour  vainqueur  du  Temps;  mais  ce  n'est 
pas  le  cartel  lui-même,  puisqu'il  s'agit  d'une  pendule 
dans  une  boîte. 

Le  procès  durait  depuis  deux  ans  quand,  le  20  août 
1735,  les  doreurs  ayant  fait  appel  de  la  sentence, 
Cressent  déposa  un  mémoire  justificatif^  qu'il  rédi- 
gea certainement  lui-même  :  on  y  reconnaît  le  style 
un  peu  ampoulé  qu'il  emploiera  plus  tard  dans  ses 
catalogues.  Il  y  prend  alors  le  titre  de  maître  ébéniste. 

«  Le  roi  de  Portugal^,  dit-il  après  avoir  expliqué  le 
sujet  de  la  contestation,  fit  ordonner  à  l'Intimé  de  lui 
faire  une  pendule  avec  certains  ornemens.  L'ouvrage 
était  d'un  goût  nouveau,  très  curieux  et  fort  riche. 

«  L'Intimé,  l'un  des  plus  habiles  de  sa  profession, 
reconnu  pour  tel  dans  Paris  et  dans  les  cours  étran- 
gères pour  le  bon  goût  et  la  perfection  des  ouvrages 
qui  sortent  de  ses  mains,  au  lieu  de  se  servir  de  cer- 

d'Ambres  figure  aussi  sur  le  livre-journal  de  l'ébéniste  Migeon 
(Bibl.  nat.,  ms.  nouv.  acq.  françaises  4765). 

1.  Arch.  nat.,  Y  11296. 

2.  Bibl.  nat.,  coll.  Joly  de  Fleury,vol.  2016,  fol.  60  (mémoires 
et  factums  de  1735). 

3.  Jean  V,  de  la  maison  de  Bragance,  né  en  1689,  régna  en 
Portugal  de  1706  à  1730. 
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tains  maîtres  doreurs  qu'il  employait,  jetta  les  yeux 
sur  Cazaubon\  dont  il  avait  vu  un  ouvrage  parfait 
qu'il  avait  travaillé  au  Louvre  pour  le  même  prince. 

«  4  mai  lySS,  il  fit  un  marché  (suivant  ce  qui  avait 
été  convenu  en  présence  de  trois  personnes)  avec 
Cazaubon  pour  la  dorure,  moyennant  3oo  livres, 
dont  il  lui  paya  comptant  dix  louis  d'or  valant 
240  livres.  Ce  doreur  emporta  chez  lui  les  pièces,  au 
nombre  de  seize. 

«  Mais,  comme  il  devait  y  entrer  beaucoup  de  vif 
argent  que  sa  chambre  n'avait  pas  assez  d'air,  il  vint 
trouver  l'Intimé,  auquel  il  exposa  ce  fait. 

«  L'Intimé  lui  demanda  s'il  n'y  avait  rien  à  craindre 
de  la  part  des  jurez  et  s'il  pouvait  aller  travailler  dans 
des  maisons  étrangères.  Il  lui  répondit  que  cela  était 
sans  contredit;  que  lui  et  ses  confrères  en  usaient 
ainsi  quand  ils  étaient  appeliez;  qu'il  n'y  avait  aucuns 
articles  des  statuts  de  sa  communauté  qui  le  défen- 
dissent. 

«  Cette  réponse  le  détermina  à  lui  donner  une 
arrière-boutique  en  forme  de  grand  salon,  au  bout 
duquel  était  un  grand  jardin.  Ce  doreur  rapporta  les 
pièces  dans  l'endroit;  il  prit  avec  lui  Bruyer^,  maître 
doreur,  pour  l'aider  et  travaillèrent.  » 

Après  avoir  exposé  ainsi  tous  les  faits  et  s'être 
défendu  de  la  contravention,  Cressent  demande  des 
«  dommages  intérêts  occasionnés  par  les  longueurs, 
suites   et  chicanes   des  adversaires  par  leur  appel, 

1.  Léon-Jacques  Cazaubon,  maître  doreur,  rue  des  Fossés- 
Saint-Germain-l'Auxerrois  (aujourd'hui  rue  Perrault).  Il  ne 
figure  pas  dans  le  Dict.  des  fondeurs^  doreurs^  etc.,  de  A.  de 
Champeaux. 

2.  François  Bruyer,  maître  doreur,  rue  des  Fossés-Saint-Ger- 
main-l'Auxerrois,  ne  figure  pas  non  plus  dans  le  même  Dic- 
tionnaire, 
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n'étant  plus  possible  de  se  défaire  d'une  pendule 
aussi  nouvelle  que  curieuse  »;  il  termine  en  disant 
encore  «  que  l'ouvrage  n'est  pas  de  défaite,  la  nou- 
veauté étant  passée  depuis  deux  ans  ». 

Cressent,  cette  fois,  eut  gain  de  cause;  la  première 
sentence  fut  confirmée.  Elle  était  ainsi  conçue  : 
«  ...  nous  faisons  droit  sur  les  demandes  et  contesta- 
tions des  partyes  en  présence,  avons  à  la  partye  de 
Thierbart  (avocat  de  Cressent)  fait  main  levée  de  la 
saisie  de  la  pendule,  des  pieds  et  ornemens  d'icelle 
ensemble  à  la  partye  de  De  la  Brosse  (avocat  de 
Cazaubon),  main  levée  desdits  outils,  à  les  représentez 
seront  leurs  dépositaires  contrains  quoy  faisant  ils 
seront  et  demeureront  bien  et  valablement  quittes  et 
déchargés;  la  partie  de  Sandrier  (avocat  des  doreurs) 
condamnée  aux  dépens  pour  donner  domages  et 
intérests,  ce  qui  sera  exécuté  sans  préjudice  de  l'ap- 
peP...  » 

Il  faut  seulement  relever  dans  toute  cette  affaire  la 
déclaration  faite  par  Cressent  qu'il  était  connu  dans 
les  cours  étrangères  pour  la  perfection  de  ses  ouvrages 
et  ne  pas  s'étonner  de  trouver  dans  les  palais  de  la 
Russie^  et  de  la  Suède ^  des  bureaux,  des  commodes 
et  des  pendules  rentrant  absolument  dans  son  style. 
Malheureusement  nous  ne  pouvons  lui  attribuer  avec 
certitude  ces  meubles,  qui  seraient  précieux  pour  étu- 
dier la  technique  de  notre  ébéniste,  puisqu'ils  ont  été 
directement  de  ses  ateliers  dans  les  palais  étrangers 
d'où  ils  ne  sont  jamais  sortis. 

1.  Arch.  nat.,  Y  11296. 

2.  Denis  Roche,  Le  mobilier  français  en  Russie  (Paris,  1912), 
fasc.  II,  pi.  VIII,  XIV,  XVII,  xviii. 

3.  Bôttiger,  Konstsamlingarna  â  de  swenska  kungliga  slotten 
(Stockholm,  1897-1899),  vol.  I,  pi.  lvi,  lxxxvii,  xc;  vol.  II, 
pi.  cix  et  ex. 
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Cressent  rentra  en  possession  de  sa  pendule  au 
mois  d'octobre  lySS,  deux  ans  et  demi  après  la  saisie. 
Que  devint-elle?  Il  est  peu  probable  que  le  roi  de 
Portugal  ait  attendu  aussi  longtemps  pour  en  prendre 
livraison  et  l'artiste  avait  dû  refondre  son  modèle 
avant  la  fin  du  procès.  Il  existe  bien  plusieurs  pen- 
dules de  ce  sujet,  mais  elles  sont  toutes  en  cartel, 
sans  boîtes  et  sans  pieds. 

Nous  voici  à  l'époque  où  commencent  les  livres 
de  comptes'  du  duc  Louis  d'Orléans,  fils  du  Régent, 
qui  vivait  à  l'abbaye  Sainte -Geneviève  depuis  la 
mort  de  sa  jeune  femme.  Cette  retraite  explique  les 
sommes  peu  considérables  pour  lesquelles  Cressent 
est  porté  sur  les  «  Rolles  des  menus  et  argenterie  » 
qui  deviennent  ceux  «  de  la  chambre  »  à  partir  de 
1740.  Véritablement  pour  l'ébéniste  du  duc  d'Orléans 
ces  travaux  sont  minimes.  On  relève  468  livres  pour 
l'année  lySô;  70  livres  seulement  pour  1737;  180  livres 
pour  1738;  mais  voici  deux  années  plus  importantes  : 
1739  avec  I  822  livres  10  sols  et  1740  avec  2049  livres. 

On  se  trouve  certainement,  pour  une  de  ces  deux 
années,  en  présence  du  fameux  médaillier  de  l'abbaye 
Sainte-Geneviève,  qui  ne  fut  pas  exécuté  pour  le 
Régent,  puisqu'il  ne  porte  pas  sur  son  inventaire*. 
Malheureusement,  les  livres  de  comptes  du  duc 
Louis  ne  donnent  aucun  détail,  la  somme  totale  de 
chaque  année  et  c'est  tout.  Ce  meuble  cependant  ne 
peut  appartenir  qu'à  Cressent,  puisque  aucun  autre 
nom  d'ébéniste  ne  se  trouve  sur  les  registres  et  que 
le  buste  qui  le  surmonte  lui  fut  commandé  quelques 

1.  Bibl.  de  la  ville  de  Paris,  ms.  cité. 

2.  Arch.  nat.,  X^»  9161.  —  L'inventaire  des  médailliers  va  du 

n»  3807  à  383o. 
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années  plus  tard;  et  il  ne  peut  avoir  été  fait  que  pen- 
dant l'une  de  ces  deux  années,  les  sommes  qui 
figurent  dans  les  années  suivantes  étant  trop  modestes 
pour  coïncider  avec  sa  confection  ;  on  relève  seulement 
104  livres  en  1741;  3oo  livres  en  1748,  et  236  livres 
en  1750. 

Cressent  disparaît  alors  des  livres  de  comptes  qui 
vont  jusqu'en  1768;  il  ne  travailla  pas  pour  les  autres 
ducs  d'Orléans.  Si  l'on  rencontre  fréquemment  pour 
ces  dernières  années  le  nom  de  Cresson',  c'est  avec 
la  mention  de  menuisier. 


I.  Ce  nom  de  Cresson  est  porté  par  plusieurs  menuisiers  et 
il  est  difficile  d'identifier  celui  qui  travaillait  pour  les  ducs 
d'Orléans.  Les  registres  d'enregistrement  des  lettres  de  maî- 
trise donnent  les  enregistrements  suivants  :  «  Au  27  janvier  1738, 
Louis  Cresson  et  René  Cresson,  fils  de  maître,  quittances  du 
2  février  1737;  au  3o  aoust,  Michel  Cresson,  fils  de  maître, 
quittance  du  11  mars  1787  (Arch.  nat.,  Y  9324);  le  i"  août  1748, 
Louis  Cresson  fut  élu  juré  pour  deux  ans  par  quatre-vingt- 
trois  voix  (Arch.  nat.,  Y  9326);  le  i"  août  1760,  Michel  Cresson 
fut  élu  juré  pour  deux  ans  (Arch.  nat.,  Y 9327);  nous  trou- 
vons encore,  au  3o  may  1760,  Jean-Baptiste  Cresson,  fils  de 
maître,  quittance  du  21  aoust  1742  (Arch.  nat.,  Y  933o),  ce  qui 
nous  donne  quatre  menuisiers  du  nom  de  Cresson  auxquels 
nous  pouvons  attribuer  les  fournitures  suivantes  :  Livres  de 
recettes  et  de  dépenses  pour  M.  Palerme,  trésorier  général  de 
Mgr  le  duc  d'Orléans^  1730  à  1768.  —  Rolle  de  la  chambre  : 
année  1747,  fol.  120,  à  Cresson,  menuisier,  i65  livres;  1748, 
fol!  i36.  Cresson,  menuisier,  90  liv.;  23  aoust  1749,  Cresson, 
rôle  de  1748,  90  liv.;  27  juillet  1760,  Cresson,  rôle  de  1749, 
70  liv.;  1755,  fol.  129,  Cresson,  4407  liv.;  1757,  Cresson,  i  3oo  liv. 
(Bibl.  ville  de  Paris,  ms.  28799). —  Tableaux  et  bordereaux  des 
revenus^  dépenses  et  dettes  de  la  maison  de  Mgr  le  duc  d'Or- 
léans faits  au  mois  de  may  Jj56;  États  des  sommes  dues  aux 
marchands  et  ouvriers  des.  menus  et  de  la  chambre  de  Mgr  le 
duc  d'Orléans,  à  commencer  de  Vannée  iy52  jusques  et  com- 
pris I  j55.  —  Année  1752,  au  s'  Cresson,  menuisier  en  meubles, 
I  3i3  liv.;  1753,  au  s'  Cresson,  menuisier  en  meubles,  i  200  liv.; 
1754,  au  s'  Cresson,  menuisier,  770  liv.;  1755,  au  s'  Cresson, 
menuisier,  5432  liv.  »  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  7870,  fol.  66). 

Les  registres  d'enregistrement  donnent  encore  au  3i  juillet 
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En  dehors  de  tous  les  princes  qui  ont  fait  travailler 
Cressent,  quelques  renseignements  vont  nous  per- 
mettre de  connaître  les  noms  de  plusieurs  de  ses 
clients  pendant  les  années  de  sa  grande  renommée. 
Son  inventaire  cite  :  «  Un  mémoire  d'ouvrages  faits 
pour  M.  Michel*  par  M.  Cressent  au  mois  d'octobre 
mil  sept  cent  quarante,  en  total  montant  à  la  somme 
de  deux  mille  cinq  cent  quatre  vingt  deux  livres,  et 
arrêté  par  ledit  s^  Michel,  le  vingt  un  juin  mil  sept 
cent  quarante  un,  au  moyen  des  remises  et  reçu  à 
compte  sur  ledit  mémoire,  à  la  somme  de  dix  sept 
cent  vingt  huit  livres  ;  audit  jour  duquel  arrêté  est  une 
note  sur  laquelle  il  a  été  payé  six  cent  livres 2.  » 

Le  catalogue  de  la  vente  de  Bonnier  de  la  Mosson 
en  1744  décrit  deux  commodes  et  deux  corps  de 
bibliothèques^  «  qui  ont  été  faits  par  le  sieur  Cressent, 

1759  les  maîtrises  de  Jacques-Louis  Cresson  et  d'Adrien  Cres- 
son, fils  de  maître,  quittances  du  jour  d'hier  (Arch.  nat., 
Y  9329).  —  Dans  les  Artistes  décorateurs  du  bois,  nous  trou- 
vons :  un  Cresson  reçu  maître  en  1750;  juré  de  la  corpo- 
ration, il  habita  rue  de  Cléry  et  rue  Saint-Denis,  d'où  il 
disparut  vers  1785;  Amable  Cresson,  qui  habitait  rue  du  Vieux- 
Colombier  le  24  thermidor  an  III;  L.  Cresson,  dit  Cresson 
l'aîne',  créancier  à  la  faillite  d'un  menuisier  en  mai  1789;  Louis 
Cresson,  rue  de  Vendôme  en  1770;  Louis  Cresson,  reçu  maître 
le  14  novembre  1772,  créancier  à  la  faillite  d'un  ébéniste  en 
avril  1789,  demeurant  rue  Traversière,  et  Nicolas-Michel  Cres- 
son, reçu  maître  le  3i  décembre  1770,  mort  le  18  açût  1792, 
qui  habita  rue  des  Vieilles-Tuileries,  rue  des  Deux-Écus,  rue 
Aubry-le-Boucher  et  rue  Saint-Martin. 

I.  Ce  Michel  ne  serait-il  pas  celui  dont  parle  ainsi  Nicolas 
Cochin  dans  ses  Mémoires  à  propos  de  M.  de  Bonneval  :  «  Ce 
fut  une  année  (1745)  où  chacun  fit  assez  bien  sa  main;  M.  de 
Bonneval,  cadet  d'une  famille  de  financiers,  n'ayant  rien  ou 
très  peu  de  chose,  frère  d'un  M.  Michel  fort  riche  qui,  dans  la 
suite,  culbuta;  ce  M.  de  Bonneval  en  resta  riche  »  {Mémoires 
inédits^  p.  140). 
-    2.  Étude  de  M»  Mottel  (acte  cité). 

3.  N"'  941  et  942. 
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dont  la  réputation  est  établie  auprès  des  connaisseurs 
pour  ce  genre  d'ouvrage  »,  dit  Gersaint%  l'auteur  du 
catalogue.  On  voit  par  cette  phrase  que  l'ébéniste 
était  fort  apprécié  de  son  vivant,  et  les  couvertures 
des  catalogues  de  ventes  du  xviii®  siècle  portent  sou- 
vent son  nom  à  côté  de  celui  de  BouUe^. 

A  propos  de  BouUe,  faisons  une  curieuse  constata- 
tion :  des  rapports  ont  existé  entre  Cressent  et  Boulle 
de  Sève^,  l'un  des  fils  du  célèbre  ébéniste.  C'est 
encore  sur  l'inventaire  des  papiers  de  Cressent  que 
ce  fait  est  signalé  :  «  La  troisième  grosse  et  papier 
d'une  sentence  des  Consuls  de  Paris,  du  quatorze  juil- 
let mil  sept  cent  quarante  un,  au  profit  dudit  s""  Cres- 
sent contre  le  nommé  Boulle  de  Sève,  ébéniste  à 
Paris,  rue  et  hors  la  barrière  de  Sève,  par  laquelle 
ledit  Boulle  de  Sève  a  été  condamné  à  payer  audit 
S""  Cressent  trois  cent  vingt  deux  livres  de  principal 
et  aux  intérêts  et  dépens.  —  La  quatrième,  un  billet 
par  lequel  le   soussigné   Boulle   de   Sève  a  promis 

1.  «  Gersaint,  marchand  de  tableaux  au  pont  Notre-Dame, 
était  non  seulement  très  versé  dans  la  connaissance  des  œuvres 
d'art,  mais  il  avait  un  mérite  littéraire  que  ces  citations  feront 
apprécier.  Son  instruction  était  étendue  et  à  sa  vente,  qui  eut 
lieu  le  25  mai  1750,  ce  qu'il  y  eut  d'intéressant  ce  n'est  pas  son 
fonds  d'objets  d'art,  mais  sa  bibliothèque  »  (Charles  Blanc,  Le 
trésor  de  la  curiosité,  p.  lxiii). 

2.  «  Des  armoires,  tables  et  bureaux  du  célèbre  Boule  et  du 
sieur  Cressent,  ébéniste  de  feu  M.  le  Régent,  dont  les  talens 
pour  la  composition  et  la  belle  et  solide  exécution  sont  esti- 
més des  personnes  de  l'art  »  {Catalogue  de  la  vente  de  M.  de 
Selle,  1762,  avertissement,  p.  m). 

«  Dans  les  meubles  il  y  a  plusieurs  morceaux  d'ébénisterie 
de  Boule,  le  père,  et  du  s'  Cressent.  Tout  le  monde  connaît  la 
réputation  de  ces  deux  habiles  gens  »  {Catalogue  de  la  vente 
Gaillard  de  Gagny,  1762,  avertissement). 

3.  André-Charles  Boulle,  dit  Boulle  de  Sève,  né  à  Paris  le 
II  décembre  i685,  mort  à  Paris  le  28  juillet  1745. 
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payer  à  l'ordre  dudit  s""  Cressent  trois  cent  vingt  deux 
livres  valeur  reçue  en  marchandises,  dans  un  mois 
de  sa  datte  qui  est  du  vingt  deux  janvier  mil  sept 
cent  quarante  et  un^  » 

Les  registres  du  Consulat  contiennent  bien  cette 
sentence  qui  condamne  Boulle  de  Sève  à  payer  «  ladite 
some  de  322  livres  avec  les  intérêts,  sçavoir  22  livres 
comptant  et  le  reste  de  mois  en  mois  par  sixième  en 
donnant  par  ledit  deffendeur  caution.  Laquelle  dans 
trois  jours  autrement  par  corps ^  ». 

Les  détails  manquent,  mais  le  fait  reste  acquis  et 
il  est  d'une  grande  importance  :  Cressent  travaillait 
pour  le  fils  de  Boulle  et  lui  fournissait  probable- 
ment des  bronzes^.  L'inventaire  de  Boulle  de  Sève, 


1.  Étude  de  M'  Mottel  (acte  cité). 

2.  Arch.  de  la  Seine. 

3.  Le  passage  suivant  de  Ém.  Molinier  nous  permet  de  faire 
cette  supposition  :  «  Les  procès-verbaux  qui  suivirent  la  des- 
truction des  ateliers  de  Boulle  constituent  une  source  très 
précieuse  pour  l'histoire  de  son  art  :  VÉtat  des  ouvrages  de 
commande  brûlés  et  péris  à  quoy  les  sieurs  Boulle  faisoient 
actuellement  travailler  est  en  somme  le  document  le  plus 
explicite  sur  les  ouvrages  de  Boulle  et  de  ses  fils.  On  y  trouve 
mentionnés  toutes  les  sortes  d'objets  qu'ils  fabriquaient, 
meubles  ou  bronzes  :  tables,  bureaux  de  marqueterie  d'écaillé 
ou  de  bois  de  couleur,  commodes,  armoires,  bibliothèques, 
serre-papiers,  coffres,  cabinets,  guéridons,  médailliers,  lustres, 
bras  de  lumière,  feux  ou  grilles  de  cheminées  en  bronze,  puis 
les  cires,  les  terres  ou  les  plâtres  d'anciens  maîtres  ou  de 
maîtres  modernes  qui  inspiraient  ou  servaient  de  modèles 
pour  les  œuvres  créées  dans  l'atelier;  les  œuvres  de  Michel- 
Ange  y  coudoient  les  cires  de  François  Flamand,  de  Girardon, 
de  Le  Comte  et  jettent  un  jour  très  certain  sur  la  façon  de 
procéder  de  Boulle,  qui  commandait  à  des  sculpteurs  les 
modèles  des  bronzes  qu'il  faisait  ensuite  fondre  et  ciseler  » 
{Histoire  des  arts  appliqués  à  l'industrie,  t.  III,  p.  61).  Fau- 
drait-il alors  voir  une  œuvre  de  Boulle  de  Sève  dans  la  com- 
mode de  la  collection  Wallace  (n»  46)  en  marqueterie  d'écaillé 
décorée  de  bronzes  de  Cressent? 
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du  28  juillet  1745*,  ne  porte  pas  le  nom  de  Cressent 
qui  devait  être  payé;  mais,  parmi  les  fournisseurs  de 
BouUe,  nous  relevons  les  noms  de  ceux  de  Cressent  : 
Julien  Le  Roy^,  maître  horloger;  Jean-Barthélemy 
Autin^,  maître  doreur -argenteur  et  ciseleur  sur 
métaux,  rue  Saint- Denis,  et  Jacques  Confesseur^, 
maître  fondeur-ciseleur,  petite  rue  Taranne^. 

Ce  nom  de  Jacques  Confesseur  apparaît  justement 
dans  le  nouveau  différend  de  Cressent  avec  la  com- 
munauté des  fondeurs  au  début  de  l'année  1743.  Le 
procès-verbal,  daté  du  21  février,  requiert  le  commis- 
saire de  se  «  transporter  chez  les  maîtres  des  autres 
communautés  et  chez  le  sieur  Confesseur,  maître 
fondeur,  demeurant  petite  rue  Taranne,  où  on  leur 
a  dit  que  le  dit  Confesseur  faisait  travailler  et  avait 
aussy  un  autre  atelier  où  il  faisait  travailler,  rue 
Notre  Dame  des  Victoires,  à  l'effet  de  contrôler  la 
contravention  en  laquelle  il  se  trouvera  et  d'en  dresser 
procès  verbal  et  estre  présent  à  la  saisie  des  marchan- 
dises qu'ils  entendent  faire  faire  rue  Notre  Dame  des 
Victoires  en  une  maison  occupée  par  le  sieur  Cressan, 

1.  Scellés  et  inventaires  d'artisteSy  vol.  II,  p.  81  {Nouvelles 
Archives  de  l'Art  français,  2'  série,  t.  V). 

2.  Julien  Le  Roy,  né  à  Tours  le  8  août  1686,  mort  à  Paris 
en  175g.  Il  vint  à  Paris  en  1699,  travailla  chez  Le  Bon,  chez 
quelques  autres  horlogers  et  fut  reçu  maître  en  lyiS.  Il  demeu- 
rait rue  de  Harley,  mais  en  1739,  nommé  horloger  du  roi,  il 
fut  logé  au  Louvre.  Il  fit  de  nombreuses  inventions  dans  l'hor- 
logerie. 

3.  Jean-Barthélemy  Autin,  doreur,  que  nous  voyons  rue 
Saint-Denis  à  cette  date  de  1746,  demeurait  rue  Pavée,  paroisse 
Saint-Sauveur,  en  1767,  et  rue  du  Faubourg-Saint-Martin  en 
1768. 

4.  Jacques  Confesseur,  maître  fondeur-ciseleur,  demeurait 
encore  petite  rue  Taranne  à  sa  mort,  au  mois  de  décembre 

1759- 

5.  Aujourd'hui  rue  Bernard-Palissy. 
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exerçant  la  profession  de  fondeur,  sans  titre  ny  qua- 
lité, sous  le  nom  du  dit  Confesseur^  ». 

Le  procès-verbal  ne  donnant  pas  le  détail  des 
marchandises  saisies  est  peu  intéressant;  il  fournit 
seulement  Je  nom  du  client,  M.  Bernard,  pour  qui 
sont  exécutés  les  différents  objets  de  bronze  dont  les 
modèles  ont  été  fournis  par  son  architecte.  Quel 
était  ce  M.  Bernard?  C'est  un  nom  difficile  à  identi- 
fier; disons  toutefois  que  le  fameux  financier  Samuel 
Bernard  était  mort  à  cette  époque.  Le  jugement  fut 
rendu  le  29  mars;  Cressent  et  Confesseur  furent  con- 
damnés à  trente  livres  de  dommages  et  intérêts  et 
aux  dépens  ;  mais  si  la  saisie  fut  déclarée  valable,  les 
objets  furent  encore  cette  fois  rendus  «  par  grâce ^  ». 

Si  l'on  ne  peut  éclaircir  les  rapports  de  Cressent 
avec  Boulle  de  Sève,  la  même  impossibilité  se  pré- 
sente pour  ceux,  également  signalés  par  son  inven- 
taire, qu'il  a  eus  avec  un  des  Rœttiers  :  «  Un  écrit 
par  lequel  le  sousigné  Rœtier  a  promis  payer  au 
dit  sieur  Cressent  cent  soixante  livres  à  sa  volonté 
pour  les  causes  du  dit  écrit  daté  du  quinze  mars  mil 
sept  cent  quarante  cinq  3.  » 

De  quel  Rœttiers  est-il  question?  En  ne  parlant  pas 
de  Joseph  Rœttiers,  le  père,  mort  en  lyoS,  ni  de 
Norbert  Rœttiers,  mort  en  1717  (dont  cependant 
Cressent  reproduisit  la  médaille  du  mariage  de 
Louis  XV''  sur  un  de  ses  meubles*''),  il  ne  reste  pour 
cette  date  de  1745  que  les  noms  suivants  :  Georges 

1.  Arch.  nat.,  Y  14187. 

2.  Arch.  nal.,  Y  9444. 

3.  Étude  de  M»  Mottel  (acte  cité). 

4.  Cabinet  des  médailles,  n'  2317.  —  Les  effigies  sont  gravées 
par  Norbert  Rœttiers  et  le  revers  par  un  autre  membre  de  la 
famille  Rœttiers. 

5.  Le  médaillier  de  M.  le  baron  Edmond  de  Rothschild. 
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Rœttiers,  son  fils  Joseph-Charles  et  son  petit-fils 
Charles-Norbert  ;  puis,  dans  l'autre  branche,  Jacques 
Rœttiers  de  la  Tour,  fils  de  Norbert. 

Georges  Rœttiers  pourrait  nous  intéresser  un  peu, 
car  il  «  possédait  une  maison  à  deux  corps  de  bâti- 
ment qui  avait  son  entrée  place  Dauphine,  n^  12,  et 
une  sortie  sur  le  quai  des  Morfondus,  n»  53,.  aujour- 
d'hui quai  de  l'Horloge,  et  qui  avait  pour  enseigne  : 
Au  chariot  d'or  ».  M.  Advielle  ajoute  encore  :  «  Nous 
possédons  un  certain  nombre  de  quittances  originales 
des  entrepreneurs  qui  avaient  travaillé  dans  cette 
maison  au  compte  de  Georges  Rœttiers,  ainsi  que 
des  factures  d'objets  de  toilette  fournis  à  M'"^  Rœt- 
tiers et  à  ses  fils,  et  d'embellissements  faits  dans  le 
logement  que  cette  famille  occupait  dans  la  cour  de 
la  Monnaie.  »  Cressent  peut  avoir  travaillé  pour  lui  ; 
cependant  son  inventaire,  du  27  mars  1749,  ne  signale 
qu'un  mobilier  des  plus  modestes,  pas  de  meubles 
luxueux,  juste  le  nécessaire'. 

Il  faut  plutôt  rapporter  cet  écrit  à  Jacques  Rœttiers 
de  la  Tour  qui,  dit  M.  Advielle,  «  devait  être  un 
homme  de  goût,  ami  des  artistes,  car  nous  voyons 
figurer  au  Salon  de  1753,  —  il  était  alors  logé  au 
Louvre,  —  un  tableau  qu'Oudry  avait  fait  pour  la 
décoration  de  ses  appartements  ».  Jacques  Rœttiers 
était  certainement  capable  d'acheter  des  meubles  à 
Cressent;  mais  on  peut  l'envisager  autrement  que 
comme  client.  De  graveur  en  médailles,  il  était  devenu 
orfèvre;  qu'il  exécutât  des  plats,  des  aiguières,  de 
menus  objets  de  toilette,  on  le  croirait  facilement^, 

1.  Les  Rœttiers,  par  Victor  Advielle  {Soc.  des  beaux-arts 
des  départements,  1888,  p.  146). 

2.  Voir  Eléments  d'orfèvrerie,  par  Pierre  Germain  (1748, 
in-4°),  auxquels  sont  joints  des  dessins  de  Rœttiers. 

1^16-1918  5 
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mais  lorsqu'il  s'agissait  de  grandes  pièces  d'orfèvre- 
rie, ne  s'adressait-il  pas  pour  ses  modèles  à  des  sculp- 
teurs plus  aptes  à  ce  genre  d'ouvrage?  Ce  qui  le 
ferait  f>enser,  c'est  le  passage  suivant  des  Mémoires 
du  duc  de  Luynes  au  mois  de  juillet  1749  : 

«  Le  roi  a  vu  ces  jours-ci  un  ouvrage  du  sieur  Rœt- 
tiers,  orfèvre  fameux,  que  l'on  dit  digne  de  curiosité. 
C'est  un  grand  surtout  d'argent  pour  l'électeur  de 
Cologne.  L'électeur  a  mandé  à  Rœttiers  qu'il  avait 
pris  un  cerf  sur  la  maison  d'un  paysan  et  il  ne  lui 
a  pas  marqué  d'autre  détail;  il  a  dit  qu'il  désirait 
que  cette  chasse  fût  représentée  dans  un  surtout. 
Rœttiers  a  composé  un  dessin  admirable.  Le  milieu 
du  surtout  représente  l5  chasse  du  cerf,  autant  dans 
le  vrai  qu'elle  peut-être  dans  un  ouvrage  d'orfèvre- 
rie; les  deux  côtés  représentent  deux  autres  chasses. 
Le  même  ouvrier  a  fait,  pour  accompagner  ce  sur- 
tout, quatre  flambeaux  qui  sont  quatre  chênes  parfai- 
tement exécutés.  Il  a  dit  au  roi  que  le  surtout  et  les 
flambeaux  étaient  du  prix  de  dix  mille  écus,  seule- 
ment pour  la  matière  et  le  contrôle,  et  qu'il  deman- 
dait deux  mille  louis  de  façon*  ». 

Cet  ouvrage  ne  rappelle-t-il  pas  absolument  les 
chasses  du  serre -papiers  du  musée  du  Louvre  et 
les  «  arbres  de  chênes  »  du  cartel  de  la  ville  de  Mar- 
seille ou  de  la  commode  de  M.  le  baron  Edmond  de 
Rothschild?  Si  l'auteur  n'en  était  pas  nommé,  on 
n'hésiterait  pas  à  le  donner  à  Cressent;  ne  peut-on 
supposer  qu'il  en  aurait  fait  le  modèle,  sachant  qu'il 
était  en  rapport  avec  Rœttiers  ? 

Nous  voici  arrivés  à  la  première  vente  de  Cressent; 
avant  de  nous  en  occuper,  signalons,  pour  ne  rien 

I.  T.  IX,  p.  142. 
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omettre  de  ce  qui  le  concerne,  son  serment  comme 
expert,  qui  figure,  le  4  mai  1748,  sur  les  registres  des 
audiences  de  la  Chambre  civile,  afin  de  «  procéder  à 
la  visite,  prisée  et  estimation  de  la  commode  en 
question*  ». 


VI. 


Quoique  âgé  de  soixante-trois  ans,  Gressent  est 
^  encore  dans  toute  son  activité  commerciale  quand  il 
fait  sa  première  vente.  C'est  le  moment  où  il  vit  avec 
son  père,  mais  où  il  est  certainement  veuf,  puisque 
le  nom  de  sa  femme  ne  figure  pas  sur  le  bail  de  1746, 
ni  sur  celui  de  1746^.  C'est  le  moment  aussi  où  il 
vient  d'exécuter  de  nombreux  embellissements  dans 
ses  magasins,  celui  où  il  travaille  pour  les  grands 
financiers  et  où  il  est  choisi  comme  expert,  preuve 
qu'on  le  considère  toujours  comme  plein  de  capacité 
dans  sa  profession.  Ce  n'est  donc  pas  à  l'affaiblisse- 
ment de  sa  vogue,  ni  à  celle  de  ses  facultés,  que  l'on 
doit  attribuer  le  motif  de  cette  vente.  Ce  motif  nous 
le  trouvons  dans  un  passage  de  la  correspondance  de 
Grimm  et  de  Diderot  avec  les  cours  allemandes,  il 
nous  donne  en  même  temps  le  jugement  que  portaient 
sur  lui  ses  contemporains. 

«  L'on  ne  doit  pas  non  plus  passer  sous  silence  un 
excellent  ébéniste.  Ce  nom  renferme  bien  des  talents 
nécessaires  pour  se  distinguer  dans  cette  profession. 
Il  faut  être  non  seulement  grand  dessinateur,  mais 
encore  bon  sculpteur.  Celui-ci  doit  avoir  sa  place 
parmi  les  grands  artistes  français;  il  se  nomme  Cres- 

1.  Arch.  nat.,  Y  7933. 

2.  Étude  de  M«  Bertrand-Taillet  (actes  cités). 
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sent;  il  était  ébéniste  du  feu  duc  d'Orléans,  régent  du 
royaume;  c'est  lui  qui  a  succédé  à  la  réputation  du 
fameux  Boulle,  qui  avait  travaillé  aux  meubles  de 
Louis  XIV  et  dont  le  nom  ne  mourra  jamais.  Celui-ci 
excelle  dans  les  belles  formes  et  dans  les  savantes 
proportions  de  tout  ce  q^i  sort  de  ses  mains.  La  com- 
position de  ses  ornements  est  admirable  par  la  variété 
et  le  goût  qu'il  y  met.  Ils  sont  de  bronze  doré  et 
sculpté.  Il  avait  rassemblé  chez  lui  un  cabinet  de 
tableaux  du  prix  de  cinquante  mille  écus,  qu'il  a 
vendu  à  l'enchère  au  commencement  de  cette  année 
pour  en  acheter  de  nouveaux  et  renouveler  son  cabi- 
net. Ils  étaient  placés  dans  un  salon  qu'il  a  fait  bâtir 
exprès  et  qui  est  éclairé  par  le  haut\.  » 

La  vente,  annoncée  poiir  le  i5  janvier  1746,  fut 
retardée;  les  Petites  Affiches  publièrent  une  annonce 
à  ce  sujet^.  Elle  eut  lieu  le  23  janvier  dans  les  nou- 
veaux magasins  de  Cressent;  peut-être  en  fit-il  une 
sorte  de  réclame  pour  attirer  les  amateurs?  «  Il  aurait 
été  à  souhaiter,  dit-il  dans  son  avertissement,  que  ce 
catalogue  eût  été  composé  par  des  personnes  expéri- 
mentées dans  ce  genre  et  en  état  par  leur  stile  de  faire 
sentir  toute  la  valeur  des  choses  rares  et  précieuses 
qui  s'y  trouvent;  la  difficulté  d'en  trouver  a  forcé  le 
sieur  Cressent  à  le  faire  lui-même.  Il  supplie  par  cette 
raison  les  curieux  de  lui  passer  les  fautes  qu'ils  y 
remarqueront,  son  stile  ne  pouvant  être  que  très 
imparfait,  ne  s'étant  jamais  appliqué  à  ce  genre 
d'étude.  Il  se  pique  de  beaucoup  de  sentiment  et  ne 
veut  tromper  personne^.  » 

1.  Correspondance  littéraire^  etc.,  éd. Tournenx  (Paris,  1877), 
t.  I,  p.  36i. 

2.  Annonces,  affiches  et  avis  divers  du  20  janvier  1749. 

3.  Catalogue  des  différents  effets  curieux  du  sieur  Cressent, 
etc.  (Paris,  1748). 
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Ne  croyons  pas  que  Cressent  fut  forcé  de  rédiger 
lui-même  son  catalogue  par  la  difficulté  de  confier 
cette  tâche  à  un  autre;  nous  savons  que  Gersaint  et 
Pierre  Remy^  étaient  célèbres  dans  ce  genre  et  n'y 
furent  jamais  surpassés.  Croyons  plutôt  que,  fier  de 
sa  collection  et  de  ses  œuvres,  Cressent  ne  s'en  rap- 
porta qu'à  lui-même  du  soin  de  les  faire  valoir  et, 
quand  on  compare  un  de  ses  meubles  avec  la  des- 
cription qu'il  en  a  laissée,  on  reconnaît  qu'il  ne  s'est 
pas  flatté  et  qu'il  avait  raison  d'écrire  :  a  Pour  son 
ébénisterie,  tout  y  est  recherché  et,  quoique  le  choix 
de  ses  ouvrages  soit  le  même  que  celui  de  ses  con- 
frères, l'on  peut  dire  qu'il  a  pris  à  tâche  de  ne  rien 
faire  que  de  très  solide  et  mieux  approprié  que  l'on 
ne  le  fait  communément.  Ses  commodes  sont  d'un 
contour  extrêmement  simple,  mais  noble  en  même 
tems.  Les  boëtes  à  pendules  de  différentes  grandeurs  et 
façon  sont  surmontées  de  quelque  groupe  d'un  goût 
distingué,  les  métaux  mêmes,  les  bois  écailles  et  le 
cuivre,  tout  y  est  incrusté  plus  épais  que  cela  ne  se 
pratique  ordinairement^.  » 

La  lecture  de  ce  catalogue  indique  que  Cressent 
était  resté  fidèle  à  ses  premiers  modèles,  tels  que 
les  quatre  parties  du  monde,  les  quatre  saisons, 
les  espagnolettes,  les  têtes  d'Hercule,  mais  on  y 
découvre  des  sujets  nouveaux,  comme  les  singes,  les 
oiseaux,  les  arbres  de  chêne.  Cependant  il  ne  donne 
pas  dans  la  rocaille  et,  comme  l'a  écrit  Ém.  Molinier, 
«  il  prolonge  jusque  très  avant  dans  le  xyiii*  siècle, 

1.  Pierre  Remy,  peintre  et  expert,  directeur  de  l'Académie 
de  Saint-Luc,  rédigea  de  nombreux  catalogues  de  ventes  vers 
le  milieu  du  xviii»  siècle.  Il  demeurait  rue  Poupée,  aujourd'hui 
prolongation  de  la  rue  Saint-Séverin. 

2.  Catalogue  cité. 
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grâce  à  une  longévité  extraordinaire,  le  style  de  la 
Régence^  ». 

Une  remarque  qu'il  faut  faire,  c'est  que  Cressent 
ne  semble  pas  avoir  travaillé  pour  le  roi.  Il  en  eût 
parlé  dans  les  préfaces  de  ses  catalogues,  étant  trop 
fier  de  lui,  hous  n'osons  dire  vaniteux,  le  mot  ne 
serait  pas  exact,  pour  ne  pas  s'être  paré  du  titre  d'ébé- 
niste du  roi  comme  il  se  parait  de  celui  d'ébéniste  du 
Régent.  Ce  fait  est  surprenant,  la  cour  n'ayant  pas 
dû  ignorer  la  réputation  de  Cressent;  ne  faudrait-il 
pas  l'attribuer  à  l'ébéniste  lui-même?  Dans  tous  ses 
rapports  avec  les  corporations,  il  se  montre  très  entier, 
incapable  de  se  plier  à  aucune  entrave,  il  veut  tout 
faire  chez  lui,  non  par  une  idée  de  lucre,  mais  par 
une  idée  d'artiste  qui  ne  trouve  bien  que  ce  qu'il  fait. 
N'organise-t-il  pas  aussi  des  magasins  de  vente  afin 
de  ne  pas  se  servir  d'intermédiaire  pour  écouler  ses 
marchandises?  Le  Livre-journal  de  Lazare  Duvaux-, 
qui  signale  Boulle,  Oeben^,  Martin^,  Duplessis^,  ne 

1.  Histoire  des  arts  appliqués  à  l'industrie^  t.  III,  p.  loi. 

2.  De  1748  à  1758,  publié  par  Courajod.  —  On  y  rencontre 
certainement  beaucoup  de  meubles  pouvant  appartenir  à  Cres- 
sent; mais  rien  ne  permet  de  les  lui  attribuer. 

3.  Jean-François  Oeben,  de  nationalité  étrangère,  reçut  le 
titre  d'ébéniste  du  roi  et  un  logement  à  l'Arsenal  en  1754;  il 
ne  passa  la  maîtrise  qu'en  1764  et  mourut  vers  1765;  sa  veuve 
épousa  Riesener.  —  Il  y  eut  un  autre  ébéniste,  Simon  Oeben, 
ébéniste  du  roi,  logé  aux  Gobelins,  qui  était  peut-être  son  frère 
(Molinier,  ouvr.  cité). 

4.  Robert  Martin,  vernisseur  du  roi,  né  en  1706;  il  se  maria 
en  1733  et  mourut  en  1765.  Il  eut  trois  fils  :  André-Germain, 
qui  portait  le  titre  de  «  vernisseur  du  roi  de  Prusse  »;  Jean- 
Alexandre  et  Antoine-Nicolas.  En  1748,  qn  cite  trois  manufac- 
tures des  Martin,  situées  faubourg  Saint-Martin,  faubourg 
Saint-Denis  et  rue  Saint-Magloire,  portant  le  titre  de  manu- 
factures royales  (Molinier). 

5.  Jean-Claude-Thomas  Duplessis,  fondeur-ciseleur  rue  du 
Four-Saint-Germain,  auteur  d'une  partie  des  beaux  bronzes 
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cite  pas  Cressent,  et  les  livres  du  marchand  joaittier 
sont  trop  bien  tenus  pour  qu'il  soit  possible  de  croire 
à  une  pareille  omission. 

Cressent  vécut  seul,  travailla  seul,  vendit  seul  ses 
œuvres  et,  n'ayant  jamais  pu  supporter  le  moindre 
contrôle,  ne  dut  pas  ambitionner  le  titre  d'ébéniste 
du  roi  qui  entraînait  forcément  quelque  servitude. 
D'un  autre  côté,  les  ébénistes  en  charge  devaient  être 
trop  jaloux  de  lui  pour  ne  pas  s'opposer  également  à 
une  nomination  dont  Cressent  n'avait  pas  besoin, 
ayant  une  renommée  universellement  établie.  Il  tra- 
vailla pour  les  cours  étrangères,  il  ne  travailla  pas 
pour  la  cour  de  France  ^ 

Avec  la  deuxième  vente  de  Cressent  nous  arrivons 
à  la  fin  de  sa  carrière  d'ébéniste.  Agé-  de  soixante  et 
onze  ans,  il  annonce  ainsi  sa  retraite  dans  la  préface 
de  ce  second  catalogue  :  «  Le  sieur  Cressent  se  voit 
contraint  aujourd'hui  de  quitter  totalement  sa  pro- 
fession par  son  âge  déjà  avancé  et  la  faiblesse  de  sa 
vue  ;  c'est  pourquoi  il  exposera  au  jour  indiqué  les 
effets  contenus  dans  le  présent  catalogue^.  » 

Cressent  a  beaucoup  travaillé  depuis  sa  première 

du  bureau  du  roi,  travailla  pour  Oeben  et  ensuite  pour  Riese- 
ner  et  Beneman. 

1.  Notons  aussi  que  Jules  GuifFrey,  en  relevant  les  Comptes 
des  Bâtiments  de  cette  époque,  ne  cite  pas  le  nom  de  Cres- 
sent :  «  A  côté  de  Caffieri  figurent  souvent  d'autres  artisans 
occupés  à  des  travaux  de  même  nature.  Le  nom  qui  revient  le 
plus  fréquemment  à  l'article  du  bronze  doré  et  de  la  ciselure 
est  celui  d'un  sieur  Leblanc,  traité  à  peu  p^rès  sur  le  même 
pied  que  notre  artiste  »  {Les  Caffieri^  p.  84).  —  Remarquons 
aussi  que  Philippe  Poitou  disparaît  des  Comptes  des  Bâtiments 
une  fois  sa  nomination  d'ébéniste  du  duc  d'Orléans;  les  deux 
brevets  ne  pouvaient  peut-être  s'exercer  conjointement. 

2.  Catalogue  des  différents  effets  curieux  du  sieur  Cressent, 
etc.  (Paris,  1756). 
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vente  qui,  comme  il  le  dit  lui-même,  «  n'a  été  inter- 
rompue à  la  cinquième  vacation  que  parce  que  plu- 
sieurs seigneurs  lui  commandèrent  alors  quantité 
d'ouvrages  d'ébénisterie  plus  magnifiques  et  plus  longs 
les  uns  que  les  autres  ».  Parmi  ces  travaux,  on  peut 
citer  ceux  exécutés  pour  le  fermier  général  Daugny 
qui  meubla  son  hôtel  de  la  rue  Grande-Batelière  vers 
lySoK 

La  vente  annoncée  pour  le  i5  janvier  1757,  rue 
Joquelet,  fut  également  retardée  et  n'eut  lieu  que  le 
i5  mars.  Elle  contenait  une  partie  des  mêmes  tableaux 
que  celle  de  1749  et  de  plus  «  ceux  qu'il  a  acquis  depuis 
ladite  année  1748  et  une  augmentation  assez  considé- 
rable de  plusieurs  pièces  de  différentes  natures  exé- 
cutées dans  la  haute  perfection  ».  Ce  sont  les  seuls 
faits  nouveaux  que  nous  apprenne  cette  préface,  Cres- 
sent  ayant  simplement  repris  celle  de  son  premier 
catalogue. 

Cette  vente  paraît  bien  comme  le  solde  de  la  mai- 
son de  commerce;  l'ébéniste  y  annonce  les  objets 
faisant  pour  ainsi  dire  partie  de  son  mobilier  :  les 
bras  qui  ornaient  la  galerie,  le  salon  et  la  salle  de 
compagnie;  les  trumeaux,  les  feux,  les  belles  chemi- 

I.  Cet  hôtel  (aujourd'hui  hôtel  Drouot),  situe'  sur  un  terrain 
au  delà  du  rempart,  fut  construit  par  l'architecte  Brizeux;  les 
meilleurs  artistes  du  temps  y  furent  employés  (voir  Voyage 
pittoresque  dans  Paris,  1765).  —  C'est  probablement  vers  le 
même  temps  que  «  Cressent,  ébéniste  du  duc  d'Orléans,  est  en 
relations  d'affaires  journalières  avec  l'opulent  de  Verdeillan 
Desfourniels  »  (Thirion,  La  vie  privée  des  financiers  au 
XVIII"  siècle,  p.  33g).  —  Nous  retrouvons  du  reste  l'opposi- 
tion de  Marie -Madeleine  Morin,  rue  du  Sentier,  veuve  de 
Jacques  de  Verdelhan-Desfourniel,  fermier  général,  sur  les 
scellés  après  la  mort  de  Cressent,  pour  le  paiement  d'un  titre 
de  rente'(Arch.  nat.,  Y  i2o55). 
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nées  de  ses  appartements  et  même  ses  modèles,  car 
«  les  Dou:{e  Empereurs^  grands  comme  nature,  en 
médailles  de  bronze  en  couleur,  montées  sur  des  fonds 
de  bois  de  poirier  noirci,  dans  leurs  bordures 
dorées^  »,  semblent  bien  être  les  originaux  des 
médailles  qui  forment  la  décoration  de  deux  médail- 
liers  mis  en  vente  également. 

Le  27  mai  de  la  même  année,  le  Consulat  rendait 
une  sentence  contre  Cressent,  au  profit  de  Barthélémy 
Autin,  maître  doreur,  rue  Pavée-Saint-Sauveur,  rela- 
tivement au  paiement  d'une  somme  de  8  191  livres 
«  pour  marchandises  de  dorure  que  ledit  demandeur 
a  vendue,  fournies  et  livrées  audit  deffendeur^  ».  Cette 
livraison  de  dorure  se  rapportait  certainement  à  la 
vente  que  Cressent  venait  de  faire  où  tous  les  objets, 
sauf  quelques  pendules  non  terminées,  étaient  dorés 
d'or  moulu,  alors  que  dans  la  première  vente  le  plus 
grand  nombre  était  simplement  mis  en  couleur.  Cres- 
sent fut  condamné  à  payer  «  i  200  livres  dans  huitaine 
et  le  surplus  dans  un  an  en  suivant  et  donnant  par 
ledit  deffendeur  dans  le  mesme  delay  de  huitaine 
audit  demandeur  des  marchahdises  au  choix  dudit 
demandeur  pour  nantyssement  ». 

Cette  dette  ferait  douter  du  succès  de  la  vente  ;  mais 
le  plus  surprenant  c'est  que,  dix  ans  plus  tard,  Cres- 
sent n'avait  pas  fini  de  payer  son  doreur,  comme  le 
prouve  l'opposition  de  Barthélémy  Autin  sur  le  pro- 
cès-verbal des  scellés  après  décès,  pour  «  sûreté  et 
avoir  payement  de  la  somme  de  mil  soixante  onze 
livres  de  principal  restant  de  celle  de  huit  mil  cent 

1.  N»  180. 

2.  Arch.  de  la  Seine. 
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quatre  vingt  onze  livres,  en  quoi  ledit  feu  sieur  Cres- 

sent  a  été  condamné*...  ». 

D'après  ces  faits,  on  pourrait  croire  Cressent  gêné 
et  embarrassé  dans  ses  affaires.  Il  faut  plutôt  supposer 
que  le  vieillard,  s'adonnant  encore  tout  entier  à  son 
goût  de  collectionneur,  dépensait  son  argent  en 
tableaux  et  objets  de  curiosité,  négligeant  de  payer 
ses  fournisseurs. 

Si  nous  ignorons  les  œuvres  de  sculpture  que 
Cressent  produisit  dans  sa  jeunesse,  nous  sommes 
plus  heureux  pour  celles  qu'il  a  exécutées  dans  la 
seconde  partie  de  son  existence.  Ses  catalogues  de 
vente  nous  renseignent  à  ce  sujet. 

Ce  sont  d'abord  «  deux  crucifix  de  buis,  les  bras 
tout  d'une  pièce,  sur  une  croix  de  bois  amarante  », 
dont  un  de  «  dix  pouces  de  grandeur*  »,  et  «  deux 
crucifix  en  bois  de  chêne,  un  de  deux  pieds  six  pouces 
de  haut  et  l'autre  de  trois  pieds  neuf  pouces^  ».  Un 
bas-relief  ovale  en  marbre  blanc  de  Louis  XIV  qui 
nous  apparaît  une  première  fois  de  deux  pieds  six 
pouces  de  haut''  et  une  seconde  fois  de  trois  pieds 
neuf  pouces^.  Puis  les  médaillons,  ovales  également, 
mais  en  bronze,  des  Dom^e  Empereurs^.  Aucune  de 
ces  sculptures  ne  nous  est  parvenue. 

1.  Arch.  nat.,  Y  i2o55.  —  Le  billet  de  «  deux  mille  et  quelques 
cent  livres  dub  par  le  s'  Cressen,  cy  devant  md  ébéniste  »,  que 
nous  trouvons  au  décès  de  Jacques  Confesseur  le  14  novembre 
1759  (Arch.  nat.,  Y  13767)  ne  se  rapporterait-il  pas  aussi  à  des 
fournitures  pour  cette  vente. 

2.  N"  17  du  catalogue  de  1749,  n"*  112  et  ii3  de  celui  de  1757 
et  n"  144  de  celui  de  1765. 

3.  N"*  146  et  147  du  catalogue  de  1765. 

4.  N*  179  du  catalogue  de  1757. 

5.  N»  145  du  catalogue  de  1765,  estimé  sur  l'inventaire  dix- 
huit  livres. 

6.  N"  180  du  catalogue  de  1757,  n«  149  de  celui  de  1765. 
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Il  n'en  est  pas  de  même  de  son  œuvre  la  plus  impor- 
tante, le  buste  de  bronze  du  duc  Louis  d'Orléans, 
commandé  en  1754  après  la  mort  du  duc  pour  être 
placé  sur  le  médaillier  qu'il  avait  légué  à  l'abbaye 
Sainte-Geneviève  et  dont  Cressent  avait  conservé  le 
plâtre  chez  lui*.  Ce  buste  existe  encore  aujourd'hui 
et  nous  l'étudierons  en  même  temps  que  ses  œuvres 
d'ébénisterie,  car  il  est  toujours  à  sa  place  primitive, 
sur  le  fronton  du  médaillier,  conservé  aujourd'hui 
au  Cabinet  des  médailles. 

Ces  différentes  œuvres  nous  permettent  de  signaler 
le  renseignement  suivant  relevé  dans  les  comptes  du 
marquis  de  Marigny  :  «  Du  16  mars  1757.  —  Payé 
au  sieur  Cressent  la  somme  de  douze  cent  livres  pour 
deux  figures  de  bronze^.  »  Mais  rien  ne  nous  indique 

1.  N"  i5o  du  catalogue  de  1765,  estimé  sur  l'inventaire,  avec 
un  autre  objet,  douze  livres. 

2.  Bibl.  de  la  ville  de  Paris,  nouv.  acq.,  ms.  gS  :  M.  de 
Ménars,  années  ijSj  à  1764^  Livre  de  recettes  et  de  dépenses^ 
fol.  4  v°.  —  Nous  avons  relevé  sur  ce  livre  les  sommes  sui- 
vantes pouvant  présenter  quelque  intérêt  :  «  21  février  1757,  payé 
au  s'  Cayeux,  pour  deux  bordures  de  baromètre  et  de  ther- 
momètre, la  somme  de  trois  cent  douze  livres;  du  17  mars 
1757,  payé  au  s'  Liffiler  la  somme  de  quarante  huit  livres 
pour  le  baromètre  et  le  thermomètre;  du  3  may  1757,  payé  à 
M.  Dugny,  peintre  vernisseur,  la  somme  de  trois  cent  soixante 
livres  pour  ouvrages  aux  voitures  de  M.  le  marquis  de  Mari- 
gny depuis  le  4  septembre  1756  jusqu'au  12  février  dernier;  du 
22  aoust  1757,  payé  à  M""  de  Geofrin  la  somme  de  trois  cent 
soixante  livres  pour  le  prix  d'un  nr>ouvement  de  pendule  qu'elle 
a  fait  fournir  pour  M.  le  marquis  de  Marigny  par  le  nommé 
Musson;  ibid.,  payé  à  M"'  de  Geofrin  la  somme  de  trois  cent 
soixante  livres  pour  une  pendule  en  cuivre  fournie  pour  M.  le 
marquis  de  Marigny  par  le  nommé  Bouquet;  ibid.,  payé  à 
M"»  de  Geoftrin  la  somme  de  quatre  vingt  seize  livres  pour 
avoir  fait  noircir  et  mis  en  couleur  de  fumée  une  pendule 
pour  M.  le  marquis  de  Marigny  par  le  nommé  de  la  Roche 
fils;  du  21  octobre  1758,  payé  au  s'  Trouard,  marbrier,  la 
somme  de  cent  quatre  vingt  trois  livres  pour  le  montant  d'un 
mémoire  de  dépenses  au  sujet  du  tombeau  de  M.  Poisson  dans 
l'église  de  Marigny.  » 
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que  ce  soit  là  des  œuvres  de  Charles  Cressent  et  il 
faudrait  peut-être  les  attribuer  à  Jacques  Cressent,  le 
sculpteur  de  l'Académie  de  Saint-Luc,  dont  nous 
avons  déjà  parlée 

Nous  voyons  donc  par  tous  ces  exemples  que 
Cressent  était  certainement  sculpteur  et  pouvait 
aborder  la  grande  sculpture;  mait  n'eut-il  pas  raison 
de  s'en  tenir  surtout  à  l'exécution  des  bronzes  d'or- 
nement dans  lesquels  il  excella  et  qui  furent,  on  n'en 
saurait  douter,  sa  véritable  vocation. 


VII. 


Après  avoir  vu  Cressent  sculpteur  et  ébéniste,  il 
faut,  pour  le  bien  connaître,  voir  Cressent  collection- 
neur. Il  a  sacrifié  au  goût  de  son  siècle,  où  la  collec- 
tion fut  pour  ainsi  dire  une  véritable  manie;  il  a  fait 
partie  de  ces  nombreux  «  curieux  »  dont  les  noms 
sont  parvenus  jusqu'à  nous  et,  comme  eux,  il  a  suivi 
toutes  les  ventes,  puisque  nous  le  trouvons  assez  sou- 
vent cité  parmi  les  acheteurs.  Il  n'y  a  pas  de  doute, 
Cressent,  si  créateur,  si  laborieux,  homme  d'ordre  et 
de  conduite,  eut  une  passion,  celle  de  la  curiosité. 

Il  rêva  de  posséder  un  beau  cabinet  comme  il  en 
voyait  chez  la  plupart  de  ses  clients  et  il  nous  apprend 
lui-même,  dans  les  préfaces  de  ses  catalogues,  après 
avoir  parlé  de  ses  relations  avec  le  Régent,  quand  il 
commença  à  le  former.  «  Voici,  dit-il,  l'origine  du 
goût  que  le  sieur  Cressent  fils  a  toujours  depuis  ce 
temps  fait  paraître  pour  les  tableaux  et  ce  qui  l'a 
déterminé,  à  la  mort  de  ce  grand  prince,  pour  se  satis- 

I.  Voir  Appendice. 
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faire,  à  ramasser  ce  qu'il  a  pu  de  plus  beau  et  de  plus 
précieux;  de  sorte  que,  peu  à  peu,  il  s'est  formé  un 
cabinet  assez  considérable  dont  il  espère  que  les 
curieux  auront  lieu  d'être  satisfaits  et  lui  feront 
l'honneur  de  le  venir  voir^  » 

Cette  collection,  comment  la  forma-t-il  ?  Aux  ventes 
d'abord  puisqu'il  achète  à  celles  de  M*"®  de  Verrue  en 
1737''*,  du  prince  de  Carignan  en  1742^,  de  Bonnier 
de  la  Mosson  en  1744^,  du  chevalier  de  la  Roque  en 
1 745  ^,  de  Tugny  et  Crozat  en  1751^;  mais  il  se  fournit 
aussi  chez  les  marchands,  comme  le  prouve  l'opposi- 
tion suivante  sur  le  procès-verbal  des  scellées  mis 
après  sa  mort  :  «  Et  comparu  sieur  Jean  Dominique 
Goudaillez,  maître  peintre  à  Paris,  y  demeurant  rue 
du  Four,  au  coin  de  la  rue  de  l'Égout,  faubourg 
Saint  Germain,  paroisse  Saint  Sulpice,  à  l'hôtel  de 
la  Grand'Fontaine.  Lequel  nous  a  dit  et  déclaré  qu'il 
est  opposant  ...  pour  sûreté,  conservation  et  avoir 
payement  de  la  somme  de  dix  sept  cent  soixante  dix 
sept  livres  quinze  sols,  restant  de  celle  de  quatre 
mil  huit  cent  soixante  douze  livres,  montant  du  prix 
de  tableaux  et  autres  marchandises  qu'il  lui  a  fait 
vendre  et  livrer  pendant  les  années  mil  sept  cent 
soixante  quatre,  mil  sept  cent  soixante  cinq  et  mil 
sept  cent  soixante  six*^.  » 

Il  est  maintenant  facile  de  suivre  pas  à  pas  l'exis- 
tence menée  par  Cressent.  Toutes  les  saisies  l'ont 

p 
s 

1.  Catalogue  de  1749,  avertissement. 

2.  Ibid.,  n"  69. 

3.  Ibid.,  n-  62  et  63. 

4.  Ibid.,  n"  4  des  bronzes. 

5.  Répertoire  de  tableaux,  dessins  et  estampes,  p.  86  (1783). 

6.  Charles  Blanc,  Trésor  de  la  curiosité,  vol.  I,  p.  63. 

7.  Arch.  nat.,  Y  i2o55. 
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montré  dans  sa  boutique,  surveillant  lui-même  l'exé- 
cution de  ses  meubles,  y  participant  certainement 
puisque,  une  fois  vieux  et  retiré  des  affaires,  il  pos- 
sède encore  un  établi  sur  lequel  il  termine  les  objets 
vendus  à  son  neveu.  Puis  il  dessinait  ses  modèles, 
ciselait  ses  bronzes,  recevait  la  riche  clientèle  qui 
se  pressait  dans  ses  magasins  et,  enfin,  pour  se  dis- 
traire de  ce  dur  labeur,  allait  suivre  les  ventes  où  il 
rencontrait  journellement  les  grands  seigneurs  ses 
clients^  les  Grozat,  les  Blondel  de  Gagny,  les  Bon- 
nier  de  la  Mosson,  tous  appréciateurs  raffinés  du 
goût  et  des  talents  de  notre  ébéniste  et  se  passion- 
nant avec  lui  devant  les  enchères,  où  il  triomphait 
quelquefois.  Il  rapportait  alors  le  tableau  convoité, 
l'accrochait  à  la  plus  belle  place  et,  vivant  ainsi  parmi 
les  productions  de  son  génie  et  les  œuvres  des  artistes 
passés,  il  se  prenait  d'une  telle  affection  pour  son 
logis,  agrandi  suivant  ses  désirs,  embelli  par  ses  soins, 
qu'il  faisait  un  bail  à  vie,  afin  d'être  sûr  de  mourir  au 
milieu  des  objets  qu'il  avait  tant  aimés. 

Allant  voir  ses  clients,  nous  nous  le  figurons  revê- 
tant sa  veste  d'écarlate  ornée  de  boutons  de  cuivre 
dont  sort  un  jabot  de  mousseline,  jetant  sur  ses 
épaules  un  manteau  de  même  couleur  et  se  coiffant 
de  son  chapeau  de  castor  à  bouton  d'or.  Quand  il 
s'agissait  de  plus  grande  cérémonie,  il  devait  prendre 
sa  veste  de  satin  cramoisi  brodée  d'or  et  son  manteau 
d'écarlate  également  brodé  d'or,  tandis  que  pour  cou- 
rir les  ventes  il  se  contentait  de  l'habit,  veste  et 
culotte  de  drap  noir  avec  la  redingote  de  a  plueze  » 
grise  ' . 

Les  ventes  lui  procuraient  encore  une  autre  émo- 

I.  Étude  de  M»  Mottel  (acte  cité). 
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tion,  douce  et  flatteuse  pour  son  amour-propre.  Dans 
ces  belles  collections  que  le  marteau  du  commissaire- 
priseur  disséminait  impitoyablement,  parmi  les  objets 
les  plus  cotés,  les  noms  les  plus  renommés,  le  sien 
retentissait  aussi  et  ses  meubles  montaient  à  des  prix 
considérables.  En  1744,  à  la  vente  Bonnier  de  la  Mos- 
son,  deux  petits  corps  de  bibliothèques  en  bois  de 
violette,  garnis  de  magnifiques  bronzes  dorés ^,  se 
vendaient  3  201  livres  et  deux  commodes^  aussi  belles 
faisaient  3  160  livres.  En  1761,  à  la  vente  de  M.  de 
Selle,  le  catalogue  annonça  :  «  Ouvrages  de  Boule  le 
père  et  du  sieur  Cressent  »,  mettant  ainsi  les  deux 
ébénistes  sur  le  même  rang.  Cette  collection  est  par- 
ticulièrement intéressante,  puisqu'elle  contient  les 
plus  beaux  ouvrages  de  Cressent  et  que  ces  ouvrages 
existent  encore  presque  tous.  Le  beau  médaillier^, 
venant  probablement  de  la  vente  de  1757  et  dont  un 
semblable  se  trouve  chez  M.  le  baron  Edmond  de 
Rothschild,  se  vendit  i  665  livres;  les  deux  armoires 
basses \  qui  ont  appartenu  à  M.  le  comte  de  Castel- 
lane,  firent  i  700  livres;  la  riche  commode^  de  la  col- 
lection Wallace  fut  réservée;  mais  une  pendule  de 
Berthoud®,  dans  sa  boîte  garnie  de  bronzes^,  iden- 
tique à  celle  que  conserve  la  ville  de  Metz,  atteignit 

1.  N"  941. 

2.  N»  942. 

3.  N-  147. 

4.  N»  148. 

5.  N»  149  et  n°  67  de  la  collection  Wallace. 

6.  Ferdinand  Berthoud,  né  à  Plancemont  (canton  de  Neu- 
châtel)  le  19  mars  1727,  mort  le  20  juin  1807  à  Groslay  (canton 
de  Montmorency).  Il  se  fixa  à  Paris  en  1745,  rue  de  Harlay,  à 
côté  de  Julien  Le  Roi.  Il  fut  horloger-mécanicien  de  la  marine, 
membre  de  l'Institut,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Il  a 
laissé  des  ouvrages  sur  l'horlogerie. 

7.  N°  i5i. 
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1 400  livres,  tandis  qu'une  autre  *  du  même  modèle,  à 
mouvement  de  Charrost^,  ne  faisait  que  3oo  livres. 

Cressent,  de  son  vivant,  a  pu  unir  ses  deux  passions 
de  créateur  et  de  collectionneur.  Il  semble  du  reste 
avoir  toujours  travaillé  de  préférence  pour  les  ama- 
teurs; ses  catalogues  indiquent  surtout  des  pendules, 
des  bureaux,  des  bibliothèques,  des  médailliers  et  des 
commodes  servant  alors  pour  les  collections.  Cres- 
sent donne  l'impression  d'être  un  ébéniste  plus  mas- 
culin que  féminin;  lui-même  annonce  ses  meubles 
comme  pouvant  «  se  placer  dans  les  plus  beaux  appar- 
temens  des  personnes  les  plus  curieuses^  »,  ou  bien 
encore  il  écrit  «  cet  ouvrage  est  sans  prévention  digne 
d'être  posé  chez  les  personnes  qui  sont  le  plus  ama- 
teurs de  la  curiosité'*  ».  Ainsi  Cressent  ne  travaille 
pas  pour  tout  le  monde;  il  travaille  pour  les  curieux, 
pour  les  amateurs,  pour  ceux  qu'il  coudoie  chaque 
jour  dans  les  ventes  et  dont  l'approbation  est  la  seule 
à  laquelle  il  tienne.  Cressent  est  collectionneur  dans 
l'âme  :  quand  il  n'achète  pas,  il  veut  produire  des 
œuvres  pouvant  être  «  placées  dans  les  plus  beaux 
cabinets  »,  comme  le  dira  Pierre  Remy^. 

Examinons  maintenant  sa  collection,  que  le  corres- 
pondant des  cours  allemandes  estimait  5oooo  écus 
et  qu'il  annonçait  ainsi  lui-même  dans  son  premier 
catalogue  :  «  Sa  collection  de  tableaux  n'est  faite,  ni 
au  hazard,  ni  à  la  hâte,  tout  y  est  d'un  bon  choix, 
non  seulement  il  s'est  attaché  aux  grands  maîtres, 

1.  N»  i52. 

2.  Ne  figure  pas  sur  la  liste  des  horlogers  donnée  par 
M.  Britten. 

3.  Catalogue  de  1749. 

4.  Catalogue  de  1757,  n"  145. 

5.  Catalogue  de  M.  de  Selle,  n»  i5i 
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mais  même  parmi  ceux-là  il  ne  s'en  est  tenu  qu'aux 
meilleurs*.  »  En  effet,  son  catalogue  porte  les  plus 
beaux  noms  de  la  peinture  :  Giovanni  Bellini,  Albert 
Durer,  Tçniers,  Rubens,  Raphaël,  Titien,  Holbein, 
Wouwermans,  Claude  Lorrain,  Rembrandt,  Metsu, 
Van  Dyck,  Poussin,  Jordaens,  etc.  Les  œuvres 
furent-elles  à  la  hauteur  des  noms?  Nous  allons 
tâcher  de  nous  en  rendre  compte.'' 

Le  Bellini  ne  paraît  pas  avoir  une  grande  valeur; 
il  ne  trouve  pas  acquéreur  à  la  vente  de  1749  et 
reparaît  sur  celles  de  lySy  et  de  1765^,  cependant  il 
n'existe  plus  sur  l'inventaire  après  décès.  Il  en  est  de 
même  pour  l'Albert  Durer,  après  avoir  figuré  aux 
deux  premières  ventes^,  il  disparaît  à  la  troisième. 

Pour  étudier  la  collection  de  Cressent,  il  faut  avoir- 
recours  à  lui-même  ;  ce  moyen  n'est  peut-être  pas  celui 
de  la  juger  à  sa  valeur,  mais  il  permet  de  pénétrer 
plus  avant  dans  l'intimité  de  notre  ébéniste  et  de  nous 
faire  partager  son  enthousiasme,  étude  beaucoup 
plus  intéressante  que  celle  des  tableaux  eux-mêmes 
puisqu'ils  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous. 

Commençons  par  une  Charité  de  Boullongne, 
tableau  à  propos  duquel  Cressent  raconte  l'anecdote 
suivante  :  «  Il  est  fait  dans  le  goût  du  Guide  et  si  bien 
imité  que  M.  Mignard  a  eu  le  chagrin  d'avoir  dit, 
voilà  un  beau  Guide.  M.  Boulongne,  qui  étoit  pré- 
sent, lui  répondit  aussitôt,  devant  toute  la  compagnie 
dans  laquelle  Monsieur  étoit,  qu'il  venoit  de  le  faire; 

1.  Catalogue  de  1749,  avertissement. 

2.  N"  I  du  catalogue  de  1749,  n"  i  du  catalogue  de  1757,  n»  89 
du  catalogue  de  1765. 

3.  N°  5  du  catalogue  de  1749,  n°  40  du  catalogue  de  1757. 
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à  quoi  repartit  M.  Mignard,  faites  donc  toujours  des 
Guides  ^  » 

Parmi  les  pièces  rares  étaient  l'étude  de  tête  de 
Vierge  par  Raphaël',  que  possédait  le  duc  d'Orléans, 
et  deux  tableaux  de  Holbein;  l'un,  le  peintre  à  table 
avec  sa  femme  et  ses  trois  enfants',  trouve  acquéreur 
dès  la  première  vente  ;  le  second,  peint  des  deux  côtés, 
que  nous  avons  signalé  sur  une  porte  de  la  galerie, 
réapparaît  en  ijSj  et  lyôS^  pour  porter  encore  sur 
l'inventaire  où  Pierre  Remy  le  prise  loo  livres'*. 

Notre  collectionneur  faisait  grand  cas  de  deux 
tableaux,  Le  Christ  devant  Pilate^  par  Rotenhammer  ®, 
et  le  Martyre  de  saint  Laurent,  par  Corneille  Poel- 
lembourg^.  «  Ces  deux  tableaux,  dit^il,  ont  été  achetés 
à  la  vente  de  M.  le  prince  de  Carignan.  Ce  prince  les 
estimoit  comme  étant  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  curieux 
dans  l'art  de  peinture,  les  ayant  assortis  lui  même 
pour  pendans.  Effectivement,  ils  sont  d'un  si  grand 
goût,  quoique  peints  de  différentes  manières,  tous 
deux,  si  bien  dessinés,  si  finis,  si  vivement  coloriés, 
que  quiconque  auroit  le  choix  de  l'un  des  deux  auroit 
peine  à  se  déterminer.  » 

I,  N»  6  du  catalogue  de  1749. 

a.  N*  12  du  catalogue  de  1749.  —  Il  est  difficile  d'identifier  la 
Vierge  du  duc  d'Orléans;  la  Description  des  tableaux  du 
Palais -Royal  (Paris,  1727),  p.  43o  et  suiv.,  signale  quatre 
Vierges  de  Raphaël.  Deux  sont  bien  petites  pour  répondre  à 
un  tableau  que  Cressent  indique  comme  grand;  une  troisième 
embrasse  l'Enfant  Jésus;  il  faut  plutôt  rapprocher  cette  étude 
de  la  Vierge  levant  le  voile  qui  recouvre  l'Enfant  Jésus,  tableau 
qui  se  vendit  18375  francs  en  1792  à  la  vente  du  duc  d'Orléans 
(Charles  Blanc,  Trésor  de  la  curiosité,  t.  II,  p.  i53). 

3.  N"  71  du  catalogue  de  1749. 

4.  N»  29  du  catalogue  de  1749,  n"*  17  du  catalogue  de  1757, 
n»  10  du  catalogue  de  1765. 

5.  Étude  de  M*  Mottel  (acte  cité). 

6.  N"  62  du  catalogue  de  1749. 

7.  N*  63  du  catalogue  de  1749. 
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Cressent  estimait  aussi  beaucoup  une  Marine  de 
Paul  BriP  achetée  à  la  vente  de  M'»^  de  Verrue.  Mais 
le  catalogue  de  M'^^  de  Verrue  ne  donnant  pas  les 
dimensions  des  tableaux,  on  ne  peut  retrouver 
celui-ci;  signalons  seulement  qu'il  passa  à  sa  vente 
deux  Marines  de  Paul  Bril,  l'une  se  vendit  i  o5o  livres 
et  l'autre  i  35o  livres 2. 

Un  des  plus  beaux  tableaux  possédés  par  Cressent 
était  celui  intitulé  les  Œuvres  de  Miséricorde  de 
Teniers^,  ayant  appartenu  à  M^^  de  Gontault,  et  qui, 
après  lui,  passa  dans  les  cabinets  de  Gaignat,  du  duc 
de  Choiseul,  du  prince  de  Conti  et  du  duc  de  Cha- 
bot'', qui  l'avait  acheté  10  5 10  livres. 

Il  ne  l'apprécia  pas  cependant  autant  qu'  «  un 
tableau  peint  sur  bois,  représentant  un  peintre  qui 
joue  du  violon  dans  son  cabinet.  Ce  tableau  se  trouve 
encore  peint  de  la  même  grandeur  dans  le  cabinet  de 
M.  le  duc  d'Orléans'*.  Ces  deux  tableaux  ont  été  con- 
frontés; il  fut  décidé  que  celui  de  S.  A.  R.  étoit  de 
Girardeau  (Gérard  Dow)  et  que  celui  ci  étoit  de  Miris 
(Mieris)  le  père,  d'une  touche  infiniment  plus  finie, 
plus  nette,  le  coloris  plus  vif  et  plus  léger.  Il  se  peut 
faire  que  celui  de  Girardeau  ait  plu  à  un  curieux, 
qui  en  aura  fait  faire  un  second  par  Miris,  qui  étoit 
aussi  un  excellent  peintre^.  » 

1.  N»  69  du  catalogue  de  1749. 

2.  Charles  Blanc,  Trésor  de  la  curiosité,  vol.  I,  p.  3  et  4. 

3.  N'  75  du  catalogue  de  1749,  n"  21  du  catalogue  de  1757, 
n"  29  du  catalogue  de  1765,  estimé  sur  l'inventaire  36o  livres. 

4.  Répertoire  de  tableaux  (1783),  p.  56. 

5.  Voir  Description  des  tableaux  du  Palais-Royal,  p.  179  : 
«  Un  joueur  de  violon  peint  sur  bois,  haut  d'un  pied,  large  de 
sept  pouces,  vendu  en  1792  à  la  vente  du  duc  d'Orléans 
7873  francs  à  J.  Davenport  »  (Charles  Blanc,  Trésor  de  la 
curiosité,  vol.  II,  p.  i5i). 

6.  N"  80  du  catalogue  de  1749. 
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En  avançant  ainsi  pas  à  pas  dans  la  collection  de 
Cressent,  on  se  rend  compte  du  plaisir  qu'il  prenait 
à  la  contempler.  Ses  catalogues  sont  amusants  pour 
cette  raison,  car  ils  ne  contiennent  pas  la  nomenclature 
des  objets  décrits  par  un  expert,  plus  apte  peut-être, 
mais  plus  froid;  ce  sont  les  sentiments  du  collection- 
neur lui-même,  faisant  part  de  ses  impressions  et 
rendant  ainsi  sa  collection  plus  vivante  et  plus  atta- 
chante. Sur  une  toile  de  Rotenhammer,  le  Festin  des 
Dieux  \  passé  dans  le  cabinet  de  Gaillard  de  Gagny 
à  la  vente  de  qui  il  fut  acheté  3  6io  livres  par 
M.  Nicolau,  pour  aller  ensuite  chez  M.  de  Montri- 
bloud^,  Cressent  donne  carrière  à  son  enthousiasme 
pour  nous  le  décrire  dans  son  style  imagé  et  quel- 
quefois comique  par  son  emphase. 

Il  est  curieux  de  voir  que  deux  tableaux  de  Claude 
Lorrain,  le  Soleil  levant  et  le  Soleil  couchant^^  que 
Cressent  avait  achetés  2  3oi  livres  à  la  vente  du  che- 
valier de  la  Roque  en  1745'',  ne  furent  estimés  après 
sa  mort,  par  Pierre  Remy,  que  36o  livres^. 

La  vente  de  1749  contenait  quatre-vingt-seize 
tableaux;  quarante  repassèrent  à  la  vente  de  1767, 
avec  quarante  nouveaux  «  que  le  sieur  Cressent  a 
acquis  depuis  sa  dernière  vente ^  ».  En  176 1,  à  la  vente 

1.  N"  84  du  catalogue  de  1749» 

2.  Ch.  Blanc,  Trésor,  vol.  I,  p.  iio;  Répertoire  de  tableaux, 
p.  5i.  —  Ne  serait-ce  pas  le  même  que  nous  retrouvons  signalé 
dans  le  Guide  des  amateurs  et  des  étrangers  voyageurs  à  Paris 
par  Thiéry  (1787)  :  «  Cabinet  de  tableaux  de  M.  du  Tartre,  à 
l'hôtel  de  la  Tour-du-Pin,  rue  Vieille-du-Temple;  un  autre  de 
Rottenhamer  représente  le  Repas  des  dieux  et  vient  de  chez 
M.  Blondel  de  Gagny  »  (vol.  I,  p.  585). 

3.  N"  83  et  87  du  catalogue  de  1749. 

4.  Ch.  Blanc,  Trésor,  vol.  I,  p.  40. 

5.  Étude  de  M"  Mottel  (acte  cité). 

6.  Catalogue  de  1749,  avertissement. 
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du  président  de  Tugny  et  de  Crozat*,  il  avait  acheté 
un  port  de  mer  de  Wouwermans  pour  i  23o  livres 
et  deux  portraits  par  Rembrandt  pour  262  livres,  que 
Pierre  Remy  ne  cote  que  60  livres  à  la  mort  de  Cres- 
sent^,  mais  que  nous  voyons  repasser  à  la  vente 
du  duc  de  Lavallière  en  1781  pour  la  somme  de 
5  600  livres 3. 

Cressent  a  vieilli;  s'il  possède  encore  des  Teniers, 
des  Wouwermans,  des  Jordaens,  il  ne  prend  plus  le 
même  plaisir  à  les  décrire.  Ce  n'est  plus,  comme  en 
1749,  le  curieux  qui  veut  se  donner  la  joie  de  voir  com- 
bien l'on  estimera  sa  collection,  c'est  l'homme  au 
bout  de  sa  carrière  qui  clôt  son  existence  d'ébéniste 
et  qui  croit  terminer  celle  de  collectionneur;  mais  le 
catalogue  de  1 765  %  qui  contient  trente-trois  tableaux, 
achetés  depuis  sa  dernière  vente,  et  les  scellés  mis 
après  sa  mort^  nous  disent  qu'il  n'avait  pas  renoncé  à 
sa  passion,  ces  derniers  surtout  qui  contiennent  l'op- 
position de  Goudaillez  pour  des  ventes  de  tableaux 
dans  les  années  1764,  1765  et  1766.  Dans  ces  achats 
devaient  se  trouver  les  deux  portraits  peints  par  Van 
Dyck^,  le  David  et  la  Judith  par  Nattier  l'aîné^,  deux 
églises  d'Anvers  par  Peter  Neefs^,  et  un  dessin  de 
Raphaël». 

Courajod  ne  fut-il  pas  injuste  quand  il  a  écrit  : 
«  Cressent,  ancien  ébéniste  du  Régent,  retiré  du  com- 

1.  Ch.  Blanc,  Trésor,  vol.  I,  p.  61. 

2.  Étude  de  M"  Mottel  (acte  cité). 

3.  Ch.  Blanc,  Trésor,  vol.  II,  p.  42. 

4.  Catalogue  des  différents  effets  curieux  du  sieur  Cressent... 
(Paris,  1765). 

5.  Arch.  nat.,  Y  i2o55. 

6.  N"  12  et  i3  du  catalogue  de  1765. 

7.  N"  17  et  18  du  catalogue  de  1765. 

8.  N"  56  et  57  du  catalogue  de  1765. 

9.  Étude  de  M»  Mottel  (acte  cité). 
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merce,  recherche  les  tableaux  et  les  beaux  meubles 
autant  par  goût  naturel  que  par  un  reste  de  l'esprit 
de  négoce'.  » 

Cressent  ne  collectionnait  pas  que  des  tableaux,  il 
possédait  aussi  des  bronzes  et  d'autres  curiosités. 
Nous  avons  déjà  cité  V Andromède  qu'il  avait  réparée 
pour  le  Lorrain,  le  beau  groupe  de  Jean  Bologne 
réparé  par  Susini,  les  deux  figures  de  Mars  et  de 
Jupiter  qu'il  avait  réparées  pour  Girardon.  Il  pos- 
sédait encore  plusieurs  groupes  de  bronze,  reprodui- 
sant des  œuvres  de  Girardon,  du  Lorrain,  de  Cous- 
tou,  ou  des  antiques,  comme  le  Laocoon,  montés  sur 
des  pieds  de  marqueterie  ornés  de  bronze;  puis  des 
porcelaines  de  Saxe,  de  la  Chine  et  du  Japon  et  «  un 
beau  vase  d'ambre  des  plus  curieux,  orné  de  bas-reliefs 
incrustés  dans  des  cristaux,  monté  en  cuivre  ^  »  ;  toute 
une  série  d'animaux  en  nacre  de  perle,  faits  par  Ber- 
todet,  des  autruches,  des  poissons,  des  dragons, 
ornés  de  pierreries,  et  enfin  «  trois  magnifiques 
pagodes,  deux  assises  et  l'autre  debout,  garnies  de 
perles  et  pierreries  fines  de  Bertodet^  ». 

La  collection  de  Cressent  était  donc  identique  par 
sa  composition  à  toutes  celles  du  xvni^  siècle,  mais 
nous  en  ignorons  la  valeur;  cependant,  Cressent,  fils 
de  sculpteur,  sculpteur  lui-même,  ayant  vécu  au 
milieu  des  grands  amateurs  de  son  époque,  s'étant 
formé  le  goût  dans  la  belle  collection  du  Palais- 
Royal,  devait  être  trop  connaisseur  pour  avoir  réuni 
des  œuvres  médiocres.  Cressent,  artiste  comme  nous 
l'avons  vu,  ne  pouvait  se  plaire  qu'au  milieu  de  belles 
choses,  l'œuvre  qu'il  a  produit  en  est  la  preuve.  Le 

1.  Courajod,  Livre-journal  de  La:{are  Duvaux,\o\.  I,  p.  lvii. 

2.  N*  37  du  catalogue  de  1749. 

3.  N*  16  du  catalogue  de  1749. 
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xviiie  siècle  l'intéressa  peu,  et  ce  fut  seulement  vers  la 
fin  de  son  existence  qu'il  entra  dans  sa  collection  un 
peintre  contemporain;  en  général,  il  est  resté  fidèle  à 
l'art  de  Louis  XIV,  dont  il  descend  par  éducation  et 
dont  il  gardera  l'empreinte. 

VIII. 

Ayant  vu  l'existence  brillante  de  l'artiste,  ayant 
même  essayé  de  pénétrer  dans  la  vie  privée  de 
l'homme,  il  nous  faut  maintenant  voir  le  vieillard  et 
parcourir  rapidement  les  dernières  années  qui  lui 
restent  à  vivre. 

En  1765,  le  vieil  ébéniste  annonça  une  troisième 
vente  dans  les  Petites  Affiches;  elle  n'eut  pas  lieu  chez 
lui,  mais  à  l'hôtel  Desmarets,  rue  Saint-Augustin. 
Cressent  était  bien  retiré  des  affaires  et  ses  magasins 
de  vente  hors  d'état  de  servir  pour  une  exposition, 
puis  l'ébéniste,  alors  très  âgé,  soixante-dix-neuf  ans, 
ne  pouvait  probablement  plus  supporter  les  fatigues 
que  comportaient  tous  ces  préparatifs.  La  vente  com- 
prit encore  des  «  tableaux  des  meilleurs  maîtres, 
quantité  d'ouvrages  d'ébénisterie,  sçavoir  commodes, 
encoignures  et  médailliers,  et  dessus  de  marbre  très 
rare,  le  tout  garni  en  bronze  doré  d'or  moulu;  pen- 
dules, vases,  figures  de  porcelaine,  bustes  de  bronze, 
etc.^  ».  Elle  dut  avoir  peu  de  succès  étant  donné  le 
grand  nombre  d'objets  que  Cressent  possédait  à  sa 
mort.  Il  fit  pour  ce  troisième  catalogue  une  pré- 
face très  courte  qui  ne  présente  aucun  intérêt.  Les 
meubles  sont  toujours  semblables,  nous  ne  trouvons 
aucune   nouveauté,  ce   sont   encore  les   commodes 

I.  AnnonceSy  affiches  et  avis  divers  du  11  mars  1765. 
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ornées  de  singes,  les  encoignures  avec  des  oiseaux 
et  même  une  pendule  à  Léda  comme  celle  de  1722. 
Notons  seulement  cette  note  à  la  fin  du  catalogue  : 
«  Il  se  trouvera  dans  la  vente  plusieurs  ouvrages 
d'ébénisterie,  comme  pendules,  commodes,  et  même 
beaucoup  de  modèles  de  bronze  non  parachevés*.  » 
Cressent  soldait  son  fonds  de  commerce  et  ne  gardait 
plus  aucun  de  ses  modèles. 

Cette  vente  avait  eu  lieu  le  19  mars  1765  ;  le  i5  juil- 
let de  la  même  année,  Cressent  rédigeait  son  testa- 
ment. Cet  acte  est  écrit  entièrement  par  lui-même, 
d'une  main  ferme,  d'une  écriture  un  peu  grosse  et 
très  régulière,  presque  comme  un  devoir  d'écolier  : 

Cecy  est  mon  testament,  que  j'entens  être  exécuté  après 
ma  mort. 

Je  veux  être  enterré  avec  le  petit  cœur  sur  la  paroisse 
où  je  moureré.  Je  donne  et  lègue  amais  deux  sœurs 
Marie  Joseph  Cressent,  veuve  de  Baille,  et  à  Jannetons 
Cressent,  veuve  en  dernières  noces  de  Hanrion,  à  chacune 
cent  livres  une  fois  payée;  je  donne  et  lègue  à  Hanrion 
mon  neveu  les  marbres  amoy  apartenans  qu'il  se  trou- 
vera avoir  chez  luy  au  jour  de  mon  décès;  je  donne  et 
lègue  aux  enfans  de  mon  frère  François  Cressent  la  somme 
de  cent  livres  à  partager  entre  eux. 

Je  donne  et  lègue  à  Margueritte  Grignan,  femme  Bour- 
geois, ma  gouvernante,  le  surplus  de  tous  mes  biens 
meubles  meublant,  effets  mobilier,  argenterie,  deniers 
comptans,  dettes  actives  qui  se  trouveront  m'apartenir  au 
jour  de  mon  décès,  à  l'effet  de  quoy  je  linstitue  ma  léga- 
taire universelle  en  reconnaissance  des  bons  services 
qu'elle  m'a  rendu,  à  condition  qu'elle  sera  à  mon  service 
au  jour  de  mon  décès  et  qu'elle  acquittera  toutes  mes 
dettes;  je  révoque  tous  autres  testament  et  codicil,  nom- 

I.  Catalogue  des  effets  curieux  du  sieur  Cressent...  (Paris, 

1765). 
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mans  pour  exécuter  mon  présent  la  personne  de  M.  Charles 

Léger  Mautemps,  avocat  au  Parlement. 

Fait  à  Paris,  ce  quinze  juillet  mil  sept  cent  soixante 

cinq. 

Charles  CRESSENT^ 

Ce  testament  est  attristant;  il  nous  montre  Cressent 
aux  mains  de  sa  gouvernante.  Lui  qui  nous  est  apparu 
si  ferme  et  si  entier  dans  ses  différents  procès,  que 
nous  avons  vu  prendre  son  père  avec  lui  pour  le 
soigner  jusqu'à  son  dernier  jour,  se  laisse  circonve- 
nir en  devenant  octogénaire  et,  perdant  son  esprit 
familial,  il  déshérite  les  siens.  Cependant  ses  deux 
sœurs  vivent  encore,  et  si  l'une  est  à  Oisemont,  dans 
les  environs  d'Amiens,  l'autre  est  à  Paris,  probable- 
ment rue  Meslay,  chez  son  beau-fils  Jacques  Henrion, 
et  elle  se  ren\ariera  bientôt  avec  Claude-Guy  Dufres- 
nay,  demeurant  rue  des  Nonnains-d'Yères.  Son  frère 
est  mort,  mais  il  a  laissé  cinq  enfants  dont  l'aîné, 
François  Cressent  de  Bernaut,  bourgeois  de  Paris, 
demeure  rue  des  Cordeliers  et  a  de  fréquents  rap- 
ports avec  son  oncle.  Le  vieillard  a  certainement 
voulu  s'assurer  jusqu'à  la  fin  de  son  existence  les 
soins  dont  il  avait  besoin,  espérons  que  ces  soins  ne 
lui  manquèrent  pas  et  qu'il  ne  tomba  pas  entière- 
ment sous  la  domination  de  Marguerite  Grignan. 

Il  reste  une  image  vivante  de  Cressent  âgé,  dans  son 
intérieur,  par  la  miilute  du  dépôt  de  son  testament 
entre  les  mains  des  notaires  :  «  Aujourd'huy  lundy, 
vingt  avril  mil  sept  cent  soixante  sept,  sur  les  neuf 
heures  et  demie  du  matin,  M«  Simon  Giraut  le  jeune, 
notaire  à  Paris,  en  la  compagnie  de  M*  Touvinot, 
son  confrère,  s'est  transporté  au  mandement  de  sieur 

I.  Etude  de  M'  Mottel. 
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Charles  Cressent^  sculpteur  du  roy  et  ébéniste  de  feu 
Son  Altesse  Royale  Monseigneur  le  duc  d'Orléans, 
régent  du  royaume,  chez  ledit  sieur  Cressent,  demeu- 
rant rue  Joquelet,  paroisse  de  Saint  Eustache,  où,  étant 
arrivés,  lesdits  notaires  soussignés  ont  trouvé  ledit 
sieur  Cressent  en  sa  chambre  à  coucher,  sur  le  derrière 
ayant  vue.par  le  jardin  de  M^^  Léger,  dépendant  d'une 
maison  dont  il  jouit  à  vie,  assis  sur  une  chaise,  près  du 
feu,  malade  de  corps  à  cause  de  son  grand  âge,  mais 
toutes  fois  sain  d'esprit,  manière,  jugement,  entende- 
ment et  réflexion,  ainsi  qu'il  est  aparu  au  susdit 
notaires  soussignés  par  ses  discours  et  entretiens*.  » 

Cressent  fit  alors  un  codicille  par  lequel  il  révo- 
quait le  legs  des  marbres  fait  à  son  neveu  Hanrion, 
qui  venait  de  mourir,  et  nommait  Marguerite  Gri- 
gnan  comme  seule  exécutrice  testameniiaire. 

Le  vieil  ébéniste  vécut  encore  quelques  mois  après 
ce  codicille  et,  vu  son  âge,  fut  probablement  atteint 
par  la  température  exceptionnelle  signalée  dans  les 
mémoires  du  graveur  Wille  :  «  Le  froid  qu'il  a  fait 
à  Paris,  depuis  le  21  décembre  1767  jusqu'au  9  jan- 
vier 1768,  a  été  constamment  excessif.  Plusieurs  per- 
sonnes ont  été  trouvées  mortes  de  ce  froid;  le  ther- 
momètre a  été  dans  le  plus  grand  à  quatorze  degrés 
et  demi,  c'est-à-dire  un  seul  degré  de  moins  qu'en 
1709.  Il  y  avait  de  la  neige  considérablement*.  » 

Il  n'y  aurait  rien  d'extraordinaire  à  ce  qu'un  vieil- 
lard de  quatre-vingt-deux  ans  n'ait  pu  résister  à  cette 
rigoureuse  saison.  La  Seine  était  prise,  la  débâcle  ne 
commença  que  le  i3  janvier,  Cressent  mourut  le 
dimanche    10,  vers   huit  heures  et  demie  du  soir, 

1.  Étude  de  M«  Mottel  (dépôt  du  testament). 

2.  Mémoires  et  journal  de  Jean-Georges  Wille,  graveur  du 
roi,  t.  I,  p.  369. 
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comme  nous  l'apprend  le  procès-verbal  des  scellés 
posés  le  soir  même  à  la  demande  de  Marguerite  Gri- 
gnan  :  «  Nous  nous  sommes  à  l'instant  transportés 
avec  elle  susdite  rue  Joquelet,  paroisse  Saint  Eustache, 
dans  la  maison  sus  déclarée,  où,  estant  entrés  par 
une  allée  et  montés  dans  une  chambre  au  second 
étage,  ayant  vue  sur  ladite  rue,  nous  avons  vu  un  corps 
de  mort  gissant  sur  la  paillasse  d'un  lit,  en  ladite 
chambre  que  ladite  femme  Bourgeois  nous  a  affirmé 
être  celui  dudit  sieur  Cressent^  » 

Il  fut  enterré  le  surlendemain,  12  janvier,  à  la 
petite  chapelle  Saint-Joseph 2,  située  rue  Montmartre, 
juste  en  face  de  la  rue  Joquelet;  les  frais  funéraires 
coûtèrent  53  livres  8  sols 3. 

Cette  chapelle  Saint-Joseph  est  ainsi  mentionnée 
dans  les  vieilles  descriptions  de  Paris  :  «  Presque  à 
l'extrémité  de  la  même  rue  est  la  petite  église  Saint- 
Joseph  qui  est  un  secours  de  la  paroisse  de  Saint- 
Eustache,  dans  le  cimetière  de  laquelle  est  enterré  le 
fameux  Molière^.  »  On  trouve  encore  comme  indi- 
cation des  cimetières  de  Saint-Eustache  :  «  Le  pre- 
mier est  hors  la  barrière  de  la  porte  Montmartre, 
quartier  Montmartre.  Cette  paroisse  enterre  aussi  au 
cimetière  des  saints  Innocents*.  »  Étant  donnée  la 
demeure  de  Cressent,  il  fut  certainement  enterré  dans 
le  cimetière  Saint-Joseph,  où  reposait  déjà  Molière 
et,  suivant  quelques-uns,  La  Fontaine.  Notre  ébéniste 
était  en  bonne  compagnie. 

1.  Arch.  nat.,  Y  i2o55. 

2.  Annonces,  affiches  et  avis  divers  du  25  janvier  1768. 

3.  Arch.  nat.,  Y  i2o55. 

4.  Description  de  la  ville  de  Paris^  par  Germain  Brice  (1725), 
p.  456. 

5.  Dictionnaire  historique  de  la  ville  de  Paris,  par  Hurtaut 
et  Magny  (1779),  t.  II,  p.  341. 
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Étudions  maintenant  les  scellés  et  l'inventaire 
dressé  après  sa  mort  pour  nous  rendre  compte  de 
l'état  des  affaires  de  Cressent,  de  la  façon  dont  il  a 
passé  ses  dernières  années  et  de  la  fortune  qu'il 
a  laissée. 

Cressent  n'avait  plus  de  boutique  puisque  Ton 
parvient  à  son  appartement  par  l'escalier  de  la  mai- 
son donnant  rue  Joquelet  et  que  l'on  dresse  seule- 
ment l'inventaire  dans  les  pièces  du  second  étage  et 
dans  les  magasins  du  premier.  Rien  au  rez-de-chaus- 
sée, sauf  un  hangar  contenant  :  «  Quatre  vieux  bâtis 
de  commode  et  un  dessus  de  bureau  prisé  vingt 
quatre  livres,  —  différents  petits  modèles  d'ébéniste- 
rie  et  plusieurs  outils,  comme  marteaux,  cizeaux, 
pieds  à  ressort,  et  autres  petits  objets  ne  méritant 
description  prisé  trois  livres  ^  »  Voilà  tout  ce  qui 
reste  d'une  des  plus  importantes  maisons  d'ébéniste- 
rie  du  xviii*  siècle;  il  n'y  a  plus  un  établi,  plus  une 
presse,  plus  de  billes  de  bois  ni  aucune  masse  de 
fonte.  Il  n'y  a  pas  de  doute,  Cressent  est  retiré  des 
affaires. 

A-t-il  cédé  sa  maison?  C'est  un  point  difficile  à 
éclaircir,  mais  les  deux  dernières  ventes  contenant 
une  partie  de  son  matériel  et  la  grande  quantité 
de  marchandises  possédées  par  l'ébéniste  en  font 
douter;  de  plus,  son  successeur  aurait  occupé  les 
magasins  et,  ayant  probablement  gardé  des  rapports 
avec  lui,  aurait  figuré  sur  l'inventaire.  D'après  ces 
raisons,  il  paraît  bien  que  Cressent  avait  fermé  sa 
maison  en  lySy,  mais,  fier  de  son  nom,  il  n'aura  pas 
voulu  voir  son  art  continué  par  des  mains  étrangères; 
la  boutique  fut  louée  à  un  autre  commerce,  «  le  Soleil 

I.  Étude  de  M«  Mottel  (acte  cité). 
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d'or  »,  dit  l'acte  de  vente  de  1782',  ce  qui  ne  nous 
indique  rien. 

Cependant  Cressent  n'a  gardé  aucun  modèle  de 
ses  ornements  de  bronze,  car  nous  les  avons  vus  passer 
à  la  vente  de  lyôS.  Ont-ils  été  achetés  par  un  fondeur 
qui  lui  fournissait  ceux  dont  il  avait  besoin  pour  ter- 
miner les  meubles  qu'il  exécutait  encore?  C'est  une 
supposition  possible,  puisque  le  vieillard  ne  travail- 
lait plus  uniquement  que  le  bois.  L'ébéniste  seul  a 
survécu  ;  il  ne  subsiste  aucun  vestige  ni  aucun  matériel 
du  sculpteur  et  du  ciseleur,  mais  il  reste  un  établi 
qui  est  dans  la  chambre  mortuaire  le  soir  même  du 
décès  pour  se  retrouver  ensuite  dans  la  pièce  d'entrée. 

Cressent  a  certainement  travaillé  jusqu'à  son  dernier 
jour,  comme  le  prouve  l'inventaire  de  sa  chambre  : 
«  Il  est  procédé  à  l'inventorié  d'une  pendule  faite 
par  Hervé  à  Paris  dans  sa  bœte  en  ébène  et  gar- 
nie de  cuivre  en  couleur  estant  dans  ladite  chambre... 
Après  l'inventorié  de  laquelle  pendule  ledit  s""  Bernaut 
en  procédant  a  déclaré  qu'il  proteste  de  nullité  de  l'in- 
ventorié de  ladite  pendule,  attendu  qu'elle  fait  partie 
de  plusieurs  effets,  comme  commodes  et  glaces,  qui 
sont  actuellement  sous  nosdits  scellez  et  qui  appar- 
tiennent au  s""  Bernaut,  lui  ayant  été  vendus  par 
ledit  feu  s^  Cressent,  auquel  il  en  a  payé  le  prix 
moyennant  six  cent  soixante  deux  livres,  dont  il  lui 
a  tenu  compte  en  déduction  de  quatorze  cent  vingt 
sept  livres,  restant  de  plus  grand  sommes  que 
ledit  feu  s""  Cressent  lui  devoit  et  pour  le  surplus 
qu'il  lui  a  fait  un  billet  dont  ledit  s»"  Bernaut  est  por- 
teur et  lui  est  dû  par  la  succession  dudit  deffunt. 
Laquelle  pendule  et  dits  effets  non  livrés  sous  pré- 

I.  Arch.  de  la  Seine. 
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texte  qu'ils  n'estoient  point  en  estât  de  perfection 
ny  que  les  bandes  de  cuivre  servant  d'ornements 
au  pied  de  ladite  pendule  ni  sont  point  encore*.  » 

Une  série  d'oppositions^  semblerait  indiquer  que 
Cressent  ne  payait  pas  ses  fournisseurs  très  réguliè- 
rement, cependarjt  l'état  de  sa  succession  est  assez 
satisfaisant  pour  montrer  qu'il  n'était  pas  gêné.  L'es- 
timation donne  pour  le  mobilier  2634  livres;  pour 
la  collection  6226  livres;  pour  les  marchandises 
5436  livres;  soit  un  total  de  13296  livres,  et  si  ses 
créanciers  mettent  opposition  pour  près  de  3  5oo  liv., 
il  reste  quelques  sommes  à  toucher.  L'héritage  peut 
être  évalué  à  10  000  livres  environ  suivant  une  esti- 
mation bien  inférieure  à  la  valeur  des  objets  et  sans 
qu'il  se  trouve  aucune  trace  d'argent  comptant,  alors 
que  Cressent  en  a  signalé  dans  son  testament  de  1765. 
Il  n'y  a  qu'un  seul  titre  de  rente  de  400  livres,  dont 
il  reste  à  payer  100  livres. 

L'inventaire,  commencé  le  19  janvier,  fut  terminé 
le  3o.  L'expert  pour  les  tableaux  et  les  objets  d'art 
fut  «  le  s»"  Pierre  Remy,  ancien  directeur  de  l'Acadé- 
mie de  Saint  Luc,  demeurant  à  Paris,  rue  Poupée, 
paroisse  Saint  Séverin  »,  et  celui  pour  les  marchan- 
dises «  le  sf  Simon  Carré,  marchand  mercier  à  Paris, 
demeurant  rue  Fromentau,  paroisse  Saint  Germain 
l'Auxerrois^  ». 

Les  tableaux  sont  ceux  déjà  passés  aux  ventes  de 
Cressent,  les  meubles  présentent  toujours  les  mêmes 
modèles,  il  y  a  des  médailliers,  des  boîtes  à  pendules, 
des  commodes,  des  encoignures,  mais  pas  un  seul 
objet  uniquement  de  fonte;  signalons  particulière- 

1.  Arch.  nat.,  Y  i2o55. 

2.  Ibid. 

3.  Étude  de  M"  Mottel  (acte  cité). 
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ment  treize  bâtis  de  boîtes  de  pendules  non  finies,  ce 
qui  indique  bien  que  Cressent  travaillait  toujours. 

La  description  de  la  garde-robe  montre  Cressent 
assez  soigné  dans  sa  toilette;  malheureusement  on 
est  en  présence  de  celle  d'un  homme  de  quatre-vingts 
ans,  tout  y  est  un  peu  usé  et  souvent  dépareillé.  Il  y 
a  comme  linge  :  «  Six  chemises  de  nuit,  trois  de  jour 
de  différentes  toiles  et  garnies  de  différentes  mous- 
selines, trois  mouchoirs  de  toile  de  coton,  une  paire 
de  bas,  un  bonnet  de  laine.  »  Comme  habits  :  «  Une 
veste  de  callemandre  cramoisie  avec  broderies  d'or 
et  boutons  de  cuivre,  un  vieux  habit,  veste  et  culotte 
de  drap  noir,  une  vieille  veste  cramoisie  brochée  en 
or  et  soye,  une  redingote  de  plueze  grise,  un  vieux 
manteau  d'écarlate  avec  broderie  d'or,  un  habit  et 
veste  de  drap  avec  boutons  de  cuivre,  un  autre  habit 
de  drap  et  une  veste  d'écarlate  brodée  d'or,  une 
veste  de  drap  écarlate  avec  boutons  de  cuivre,  un 
manteau  de  couleur  d'écarlate,  une  paire  de  bas  de 
laine,  trois  vieilles  culottes,  une  paire  de  soulier,  un 
vieux  chapeau  de  castor  à  bouton  d'or'.  » 

Cressent  avait  aimé  le  luxe,  mais  la  vieillesse  était 
venue,  avec  elle  le  désintéressement  de  tout.  On  voit 
de  l'argenterie  à  côté  de  vaisselle  cassée;  les  choses 
les  plus  usuelles  manquent,  les  rideaux  de  damas  et 
de  taffetas  sont  complètement  usés.  Vers  1740,  au 
moment  de  sa  grande  vogue,  l'ébéniste  s'est  meublé 
avec  soin,  puis  il  est  resté  seul,  sans  enfants,  avec  une 
gouvernante,  et  il  meurt  presque  sans  linge  et  sans 
personne  autour  de  lui. 

Il  est  bon  de  donner  les  noms  de  ceux  qui  devaient 
de  l'argent  à  Cressent,  car  ce  sont  peut-être  des 
clients  dont  on  retrouvera  les  traces  un  jour.  Le  sieur 

I.  Étude  de  M"  Mottel  (acte  cité). 
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Louis  Maupré  et  sa  femme  Marie-Suzanne  Boivin 
cfoivent  800  livres  dans  l'année  1756.  Le  sieur  Pequet 
doit  210  livres  10  sols.  La  veuve  Morisset  promet, 
le  25  avril  1749,  de  payer  102  livres,  dues  par  son 
mari,  et  le  sieur  Desnoyer  reconnaît  le  28  juil- 
let 1756  devoir  336  livres^ 

Le  procureur  ayant  requis  la  mise  en  vente  immé- 
diate, les  héritiers  demandèrent  qu'elle  fut  reculée  jus- 
qu'au i5  mars,  «  attendu  que  nombre  des  objets  qui 
doivent  être  vendus,  tant  en  peinture  qu'ébénisterie, 
sont  susceptibles  de  quelques  réparations  qui,  estant 
faites,  augmenteront  leur  valeur  considérablement^  ». 

Les  Petites  affiches  annoncèrent  la  vente  sans  indi- 
quer qu'il  y  eut  de  catalogue  imprimé  :  «  Vente 
d'effets  curieux,  sçavoir  tableaux  originaux  de  Rubens, 
David  Teniers,  Claude  le  Lorrain,  Pater  et  autres; 
morceaux  de  sculptures  en  bois  de  toute  beauté, 
entre  autres  un  Calvaire,  beaux  Christs  en  bois  par 
Cressent  le  père;  figures  et  grouppes  de  bronzes  et 
autres  effets  formant  le  cabinet  de  feu  s^  Cressent, 
ébéniste  de  feu  Mgr  le  duc  d'Orléans,  régent.  Inces- 
sament  rue  Joquelet.  En  attendant,  on  pourra  voir 
ces  effets  depuis  huit  heures  jusqu'à  midi  et  depuis 
trois  jusqu'à  six 3.  » 

La  vente  eut  certainement  lieu  vers  le  i5,  car  les 
scellés  furent  rapportés  chez  le  commissaire  dans  le 
mois  de  mars  même  et  tous  les  frais  payés  dans  le 
courant  d'avril. 

Ce  qui  restait  comme  meubles  et  tableaux  de 
Cressent  était  définitivement  disséminé  à  travers  le 
monde,  où  il  est  difficile  de  les  retrouver. 

1.  Étude  de  M«  Mottel  (acte  cité). 

2.  Arch.  nat.,  Y  i2o55. 

3.  Annonces,  affiches  et  avis  divers  du  7  mars  1768. 


DEUXIEME    PARTIE. 
L'ŒUVRE. 

I. 

Maintenant  nous  devons  aborder  l'œuvre  de  Cres- 
sent  et  chercher  à  en  reconstituer  le  développement. 
Il  faut  pour  cela  étudier  l'artiste  dès  ses  débuts,  voir 
son  apogée  et  sa  fin;  on  ne  peut  dire  son  déclin, 
puisque  ses  meubles,  tout  en  s'inspirant  de  l'art  nou- 
veau, gardent  une  grande  homogénéité  et  appa- 
raissent aussi  beaux  dans  sa  vieillesse  que  dans  sa 
jeunesse. 

Cressent  est  un  artiste  puissant.  Arrivé  à  une  époque 
de  transformation,  il  a  su  s'assimiler  merveilleuse- 
ment l'art  de  la  Régence,  cet  art  si  français  ayant 
conservé  la  grandeur  et  la  noblesse  du  siècle  de 
Louis  XIV  et  n'ayant  pas  encore  le  maniérisme  de 
celui  de  Louis  XV,  dont  cependant  il  a  déjà  la  grâce. 
Sans  en  prendre  l'exagération,  Cressent  sacrifiera  un 
peu  à  la  mode  dans  le  cours  de  son  existence  et,  à  la 
fin  de  sa  carrière,  il  se  laissera  légèrement  entraîner 
par  la  renaissance  antique  qui  fait  son  apparition  sous 
l'influence  de  M"«  de  Pompadour. 

Avant  d'analyser  son  œuvre,  examinons  un  peu 
comment  lui-même  s'était  formé.  Nous  avons  vu 
qu'élève  de  son  père  il  fut  uniquement  sculpteur  jus- 
1916-1918  7 
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qu'à  l'âge  de  trente  ans,  ce  qui  nous  met  en  présence 
d'un  artiste  et  non  d'un  artisan,  fait  amplement  suffi- 
sant pour  expliquer  la  supériorité  qu'il  montre  sur 
ses  rivaux.  Il  faut  probablement  encore  attribuer 
cette  supériorité  au  milieu  dans  lequel  le  jeune  artiste 
vécut  dès  son  arrivée  à  Paris,  vers  1 7  lo,  époque  où  l'art 
évoluait  sous  la  direction  de  Robert  de  Cotte,  dont  le 
rôle  si  considérable  depuis  le  commencement  du  siècle 
en  a  fait  le  véritable  initiateur  du  style  de  la  Régence. 

Cçessent,  rencontrant  journellement  dans  l'entou- 
rage du  Régent  les  amateurs  éclairés  et  les  grands 
artistes,  y  connut  Oppenort,  Crozat  et,  par  ce  der- 
nier, Watteau.  Les  sources  où  il  a  puisé  son  inspira- 
tion s'expliquent  ainsi  très  naturellement  :  ses 
enroulements,  ses  arabesques,  ses  motifs  dérivent 
d'Oppenort^  qui  avait  dû  lui  fournir  les  dessins 
pour  les  meubles  destinés  au  Palais-Royal;  ses 
figures,  comme  l'a  si  bien  dit  E.  Molinier,  viennent 
en  droite  ligne  de  Watteau  et  de  ses  imitateurs*. 

Ces  deux  influences  sont  vraiment  les  seules  que 
l'on  puisse  relever  dans  les  œuvres  de  Cressent,  l'in- 
fluence orientale  n'étant  pas  directe,  mais  venant  éga- 
lement d'Oppenort^.  Quant  à  Pineau*,  Meissonnier^ 

1.  Voir  L  œuvre  de  Gilles -Marie  Oppenort  y  gravée  par 
Huquier,  in-fol. 

2.  Molinier,  Le  mobilier  royal  français ^  vol.  I,  p.  19. 

3.  Ouvr.  cité. 

4.  Nicolas  Pineau,  né  à  Paris  en  1684,  mort  en  1754,  fils  d'un 
sculpteur.  Il  fut  probablement  élève  de  Jules-Hardouin  Man- 
sard  et  de  BofFrand.  Engagé  pour  la  Russie  en  1716,  il  ne  revint 
à  Paris  que  quelques  années  avant  1738.  Nommé  de  TAcadémie 
de  Saint-Luc  en  1739,  il  en  fut  directeur  en  1747.  Son  fils  Domi- 
nique, né  à  Saint-Pétersbourg  en  17 18,  mort  à  Saint-Germain- 
en-Laye  en  1786,  travailla  avec  lui. 

5.  Just-Aurèle  Meissonnier,  né  à  Turin  vers  1696,  mort  à  Paris 
en  1750,  décorateur;  il  fut  un  fervent  du  style  rocaille.  Dessi- 
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et  Slodtz^  tous  artistes  ayant  sacrifié  à  la  rocaille, 
leurs  formes  contournées,  presque  déséquilibrées  et 
souvent  grêles 2,  ne  se  rapprochent  pas  des  formes 
pleines,  robustes  et  bien  d'aplomb  de  Cressent.  L'in- 
fluence de  Pineau,  principalement,  paraît  impro- 
bable, étant  donné  le  séjour  de  cet  artiste  en  Russie 
de  1716  jusque  vers  lySS^,  période  qui  correspond  à 
celle  où  Cressent  établit  sa  réputation  et  où  il  créa  le 
plus  grand  nombre  de  ses  modèles. 

Au  contraire,  en  feuilletant  l'œuvre  d'Oppenort,  on 
y  reconnaît  une  grande  analogie  avec  celle  de  Cres- 
sent, analogie  surtout  frappante  dans  les  projets  de 
l'architecte  pour  le  Palais- Royal*,  ce  qui  indique 
bien  l'époque  où  cette  influence  commença  à  se  faire 
sentir  sur  l'ébéniste.  Oppenort,  déjà  sobre  dans  ses 
compositions,  allégea  de  plus  en  plus  ses  motifs 
décoratifs;  son  exemple  dut  retenir  Cressent  en 
dehors  de  la  rocaille  et  l'amener  à  la  simplicité  qu'il 
recherchait  dans  ses  derniers  meubles. 

La  conception  ornementale  des  deux  artistes  est 
identique;  ce  sont  les  mêmes  arabesques,  les  mêmes 
enroulements  de  feuilles  et  les  mêmes  guirlandes  de 

nateur  du  cabinet  du  roi  et  orfèvre  du  roi,  il  a  laissé  pl.usieurs 
livres' d'ornements. 

1.  René-Michel,  dit  Michel-Ange  Slodtz,  né  à  Paris  en  1705, 
mort  en  1764. 

2.  Voir  Deshairs,  Nicolas  et  Dominique  Pineau.  —  De  Cham- 
peaux,  Portefeuille  des  arts  décoratifs j  t.  I,  pi.  X,  XLII, 
LXXXVII;  t.  III,  pi.  CCCLII;  t.  V,  pi.  GDLXI;  t.  IX, 
pi.  DCCCXXXVIII;  t.  X,  pi.  XMXL,  XMLVIII. 

3.  Des  dessins  de  Pineau  parurent  bien  dans  L'architecture 
à  la  mode  à  partir  de  1727,  mais  ils  n'offrent  aucune  ressem- 
blance avec  les  œuvres  de  Cressent  à  cette  époque. 

4.  Oîivr.  cité;  Livre  des  portes^  pi.  VI;  Livre  des  fontaines^ 
pi.  I;  Livre  de  fragments  d'architecture  y  pi.  VI;  Livre  de  diffé- 
rents fragments  d'architecture^  pi.  I,  II  et  III;  Livre  de  diffé- 
rentes décorations  d'architecture^  pi.  I  et  II;  Livre  de  différentes 
décorations  d' appartement ^  pi.  II,  III,  IV,  V  et  VI. 
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fleurs,  peut-être  un  peu  plus  lourdes  chez  le  bron- 
zier.  Les  recueils  de  dessins  d'Oppenort  contiennent 
encore  des  masques  de  satyres,  des  enfants,  des  bustes 
de  femmes,  des  animaux  étranges,  tels  que  dragons 
et  sphinx,  des  lions  et  même  des  singes  et  des  per- 
roquets, sujets  fréquemment  traités  par  Cressent; 
mais,  avec  lui,  les  personnages  s'animent  et  prennent 
un  air  de  gaîté  qui  ne  se  rencontre  pas  chez  Oppe- 
nort.  L'architecte  a  conservé  la  coquille  régulière  du 
siècle  précédent;  l'ébéniste  la  mettra  également  sur 
presque  tous  ses  meubles.    • 

Le  Musée  des  arts  décoratifs  possède  deux  dessins 

d'Oppenort  rappelant  absolument  les  œuvres  de  Cres- 

* 
sent.  Le  premier'  est  un  cartel  de  forme  ovale  dans 

le  bas  duquel  est,  assise  sur  des  nuages,  une  Renom- 
mée accompagnée  de  deux  génies;  le  centre  du  fron- 
ton brisé  est  occupé  par  un  buste  d'Apollon.  Le 
second  dessin ^  est  un  autre  cartel  formé  d'une  lyre 
accostée  de  deux  sphinx  et  couronnée  de  deux 
Amours  avec  les  attributs  de  Mercure;  dans  le  bas 
s'envole  une  figure  du  Temps  avec  son  sablier. 

Il  est  probable  que  l'on  retrouvera  des  dessins 
d'Oppenort  se  rapportant  à  des  meubles  de  Cressent; 
Boulle  n'en  reçut-il  pas  de  Bérain?  Mais,  comme 
BouUe,  Cressent  a  certainement  fait  une  partie  de 
ses  modèles  lui-même,  et  c'est  là  que  réside  sa  supé- 
riorité ;  bien  peu  d'ébénistes  furent  capables  de 
suivre  cet  exemple.  Cressent  est  un  artiste  com- 
plet, comme  l'avait  été  Boulle  avant  lui,  mais  comme 

1.  De  Ghampeaux,  Portefeuille  des  arts  décoratifs,  t.  X, 
pi.  DCCCLXXXVIII. 

2.  Ibid.,  pi.  DCCCXCV. 
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personne  ne  le  sera  après  lui;  Oeben,  Riesener*  et 
Jacob 2  feront  exécuter  leurs  bronzes. 

Ce  fut  dans  la  maison  des  Poitou,  en  modelant  des 
bronzes  pour  leurs  meubles,  que  Cressent  se  familia- 
risa avec  l'art  de  l'ébénisterie  et  avec  les  transforma- 
tions que  la  mode  réclamait  dans  le  mobilier;  il  est 
donc  important  de  connaître  la  production  de  cette 
famille  qui  a  préparé  l'œuvre  de  Cressent.  Un  examen 
un  peu  attentif  des  inventaires  du  père  et  du  fils 
va  donner  l'état  de  la  maison  d'un  ébéniste  à  dix 
ans  de  distance  et  montrer  les  modifications  qui  se 
sont  accomplies  pendant  les  vingt  premières  années 
du  xviii^  siècle. 

En '1709,  chez  Philippe  Poitou,  on  inventorie  : 
«  Une  commode  de  marqueterie  contre  partie  moitié 
finie,  trois  planches  de  cuivre  rouge  gravées  pour 
usage  dudit  métier  d'ébéniste,  trois  planches  gravées 
d'étain,  deux  bois  de  chesne  remplis  de  modèles  dif- 
férens  de  cuivre  jaune  servant  audit  métier  d'ébéniste 
et  un  grand  fagot  de  bois  scié  pour  l'usage  dudit 
métier^.  » 

Après  avoir  remarqué  que  les  matériaux  qui  se 
trouvent  chez  lui  sont  ceux  servant  uniquement  à 

1.  Jean-François  Riesener,  né  à  Gladbach  en  1735,  travaillait 
chez  Oeben,  dont  il  épousa  la  veuve  en  1767;  il  termina  le 
bureau  du  roi  et  travailla  pour  Marie-Antoinette.  Ayant  dû 
quitter  l'Arsenal  à  la  Révolution,  il  habita  l'enclos  des  Jaco- 
bins, où  il  mourut  presque  dans  la  misère  en  1808. 

2.  François-Honoré  Jacob,  dit  Jacob-Desmalter,  né  à  Paris 
en  1770,  mort  en  1841,  fils  de  Georges  Jacob,  ébéniste,  reprit 
la  maison  de  son  père  avec  son  frère  Georges.  Les  projets  de 
meubles  étaient  demandés  à  Percier  et  Fontaine;  les  bronzes 
à  Thomire,  Raviot,  Damerat,  etc. 

3.  Étude  de  M*  Ghabane  (acte  cité).  ' 
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exécuter  de  la  marqueterie  de  cuivre  et  d'étain  et  que 
le  seul  meuble  en  construction  est  en  contre-partie, 
lisons  les  descriptions  suivantes  sur  l'inventaire  de 
son  fils  Joseph,  en  1719  :  «  Trois  commodes,  dont 
deux  de  bois  de  palissante  avec  ornemens  et  serrure 
et  la  troisième  de  bois  d'ollivier  garnie  seulement  de 
serrure  et  entrées;  trois  commodes,  dont  deux  de 
bois  d'amarante  et  l'autre  du  Japon,  garnyes  de 
masques  et  figures  de  cuivre  bronzé  dont  une  petite 
et  toutes  garnies  de  leur  dessus  de  marbre  de  diffé- 
rentes couleurs;  un  vieux  cabinet  de  bois  de  noyer 
garny  de  plusieurs  tiroirs  et  de  deux  petits  guichets 
posé  sur  son  pied  à  colonnes  torses;  une  armoire  de 
bois  noircy  à  deux  volets  et  filets  de  cuivre  bronzé; 
un  grand  miroir  de  toilette  cintré  dans  sa  bordure 
d'écaillé  de  marqueterie;  deux  cadres  de  toilette  et 
deux  pieds  d'estaux  aussy  de  marqueterie  garnys  de 
cuivre  bronzé;  une  petite  table  de  marqueterie  en 
pied  de  biche  garnye  de  bronze;  deux  tables  de  nuit 
de  bois  de  noyer;  deux  cabinets,  dont  un  grand  et 
l'autre  petit,  de  bois  façon  de  la  Chine;  trois  com- 
modes de  bois  palissante,  dont  une  garnye  de  mains, 
serrures  et  entrées  et  les  deux  autres  sans  ornemens; 
une  autre  commode  de  bois  des  Indes  garnye  de 
bronze  avec  son  dessus  de  marbre;  une  commode  de 
bois  de  palissante  garnye  de  serrures  seullement  avec 
son  dessus  de  marbre;  deux  corps  d'armoire  de  bois 
de  sapin  dont  une  garnye  de  par  le  bas  de  plusieurs 
tiroirs;  un  grand  miroir  de  trente  six  pouces  de 
glaces  de  haut  sur  vingt  six  de  large,  le  tout  ou  envi- 
ron dans  sa  bordure  à  pilastres  et  chapiteaux  aussy 
de  glace  avec  ornements  et  filets  de  bois  doré  sculpté; 
six  tablettes  de  bois  façon  de  la  Chine  et  noircy;  un 
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petit  cabinet  aussy  de  bois  noircy;  deux  écrans;  deux 
cadres  de  toilettes  et  une  bordure  de  miroir,  le  tout  de 
marqueterie;  un  bas  d'armoire  d'ébène  verte  avec  son 
cadre  de  fonte;  quatre  commodes  de  bois  de  palis- 
sante, dont  deux  sont  garnyes  et  les  deux  autres 
presque  faites;  une  commode  de  marqueterie  garnye 
de  serrure  en  bronze  avec  son  dessus  de  marqueterie; 
deux  armoires  d'encoignures  de  bois  d'acacia  avec 
leur  dessus  de  marbre;  une  table  de  nuit  de  bois  de 
noyer;  un  cabinet  de  bois  de  Grenoble,  armoire  dans 
le  bas,  garny  en  haut  de  plusieurs  tiroirs;  deux  cabi- 
nets façon  de  la  Chine  avec  un  pied  de  bois  noircy 
en  colonnes  torses;  deux  armoires,  une  de  bois 
d'amarante  et  une  de  bois  noircy;  quatre  guéridons, 
dont  deux  de  bois  de  noyer  et  à  la  capucine  et  les 
deux  autres  de  bois  de  rapport;  une  petite  table  façon 
de  la  Chine*.  » 

Comme  marchandises  brutes,  il  y  avait  :  «  Plusieurs 
modèles  de  plomb  de  différentes  grandeur  et  façon, 
cent  soixante  huit  livres  pesant  de  cuivre  de  bronze 
et  trente  deux  livres  du  pareil  cuivre  doré,  un  pacquet 
composé  de  plusieurs  feuilles  de  bois  d'amarante*.  » 

Le  commerce  de  Joseph  était  en  pleine  activité, 
c'est  ce  qui  nous  permet  de  noter  la  grande  transfor- 
mation qui  vient  de  s'accomplir  dans  l'ébénisterie. 
Parmi  tous  ces  meubles,  terminés  ou  en  cours  d'exé- 
cution, il  n'y  en  a  que  cinq  en  marqueterie,  alors 
qu'il  y  en  a  dix  en  palissandre,  huit  en  noyer,  quatre 
en  amarante,  deux  en  acacia,  deux  façon  de  la  Chine, 
un  en  olivier,  un  en  bois  du  Japon,  un  en  bois  de 
Grenoble  et  un  en  bois  des  Indes. 

1.  Étude  de  M»  Moyne  (acte  cité). 

2.  Ibid. 
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Cette  variété  ne  dénoterait-elle  pas  des  tendances 
nouvelles?  La  marqueterie  d'écaillé  et  de  cuivre  ne 
plaisait  plus;  elle  ne  se  mariait  plus  avec  la  nouvelle 
architecture,  et  Poitou,  sous  la  direction  artistique 
de  Cressent,  devait  chercher  à  employer  de  nou- 
veaux bois.  L'olivier,  l'acacia  ne  dureront  pas,  le 
noyer  déclinera,  tandis  que  le  palissandre  et  Tama- 
rante  prendront  une  grande  faveur  et  se  verront 
associer  le  bois  de  rose  et  le  bois  de  violette  qui  ne 
figurent  pas  chez  Joseph  Poitou.  Cette  diversité  de 
matériaux  indiquerait  donc  l'esprit  de  l'époque  et 
permettrait  de  fixer  aux  débuts  de  la  Régence  l'emploi 
du  bois  satiné. 

On  peut  presque  affirmer  l'influence  de  Cressent 
sur  Joseph  Poitou;  mais,  reconnaître  le  sculpteur 
comme  créateur  des  meubles  de  placage  en  bois  de 
rose  et  d'amarante,  ainsi  que  le  dit  Jacquemart*,  est 
peut-être  un  peu  absolu.  Il  faut  plutôt  penser,  comme 
Ém.  Molinier^,  qu'il  n'y  a  jamais  de  créateur  et  que 
tout  style  découle  du  précédent;  le  placage  n'exis- 
tait-il pas  sous  Louis  XIV,  puisque  BouUe  a  exécuté 
des  meubles  plaqués  ^P 

Si  Cressent  ne  fut  pas  le  créateur  du  nouveau 
genre,  il  en  fut  sûrement  un  des  plus  grands  propa- 
gateurs puisqu'il  modelait  des  bronzes  dès  le  com- 
mencement de  la  Régence  et  que  l'on  relève  seule- 
ment trois  meubles  de  son  style  sur  l'inventaire  de 
Joseph  Poitou  :  «  Trois  commodes,  dont  deux  de 
bois  d'amarante   et  l'autre  du  Japon,  garnyes  de 

1.  Histoire  du  mobilier^  p.  93. 

2.  Ouvr.  cité,  vol.  III,  p.  96. 

3.  «  En  1714,  il  exécuta  une  commode  en  bois  d'amarante 
avec  ornements  de  bronze  doré  pour  la  chambre  du  roi  au . 
château  de  Fontainebleau  (1600  1.)  »  {Les  artistes  décorateurs 
du  bois). 
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masques  et  figures  de  cuivre  bronzée  »  Ces  meubles 
ressemblent  trop  à  ce  que  Cressent  fera  dès  les 
années  suivantes  pour  hésiter  à  lui  en  attribuer  la 
paternité,  et,  sans  assurer  que  ce  soit  les  premiers  de 
ce  genre  (il  faudrait  pour  cela  connaître  la  fabrica- 
tion des  ébénistes  contemporains)  ;  on  peut  supposer 
que  le  Régent  n'eût  pas  songé  à  s'attacher  le  jeune 
actiste  s'il  n'eût  trouvé  en  lui  quelque  originalité 
que  ne  possédaient  pas  ses  confrères. 

L'étude  des  Poitou  amène  insensiblement  à  l'art 
de  Cressent;  Joseph  est  la  transition  entre  Philippe, 
le  marqueteur,  et  Cressent,  le  plaqueur.  L'embryon 
du  style  nouveau  s'est  trouvé  chez  Joseph,  mais  on 
peut  dire  qu'avec  Cressent  il  va  prendre,  en  quelques 
années,  une  très  grande  ampleur.  Les  tâtonnements 
relevés  dans  l'inventaire  de  17 19  seront  complète- 
ment terminés  à  la  saisie  de  1722,  où  Cressent  va 
paraître  en  plein  talent  et  en  pleine  activité. 

Il  serait  curieux  de  connaître  les  meubles  exécutés 
par  Poitou  et  décorés  par  Cressent;  les  descriptions 
de  l'inventaire  de  Joseph  sont  insuffisantes  pour  ser- 
vir de  guide  dans  cette  recherche.  Il  existe  cependant 
deux  meubles  qui  peuvent  correspondre  à  cette 
période  parce  qu'ils  sont  très  sobres  d'ornementa- 
tion. Cressent  sculpteur  a  prodigué  les  bronzes,  Poi- 
tou uniquement  ébéniste  ne  dut  pas  sacrifier  à  la  sur- 
charge des  ornements  les  effets  produits  par  la  variété 
des  bois. 

Le  premier  de  ces  meubles  est  une  commode 
Régence  de  la  collection  Wallace^.  Quoique  recou- 

1.  Étude  de  M*  Moyne  (acte  cité). 

2.  Galerie  XVI,  n"  46  {Catalogue  citét,  p.  206).  —  Si  cette  com- 
mode n'appartient  pas  à  Poitou,  nous  avons  vu  qu'elle  pourrait 
appartenir  à  BouUe  de  Sève  (voir  p.  62). 
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verte  de  panneaux  de  marqueterie  genre  Boulle,  elle 
commence  à  présenter  une  forme  renflée  par  devant, 
avec  des  côtés  évasés,  et  elle  est  ornée  aux  angles  de 
bustes  de  guerriers  qui  sont  des  modèles  de  Cres- 
sent;  les  motifs  de  bronze  du  bas  de  la  commode  et 
des  pieds  semblent  bien  aussi  être  de  sa  composition. 
Si  les  bronzes  sont  des  œuvres  de  Cressent,  le  meuble 
ne  lui  appartient  pas;  on  n'y  retrouve  pas  ce  qui  est 
le  signe  distinctif  de  son  art,  cette  compréhension 
extraordinaire  de  l'ensemble  complet,  de  l'alliance 
des  bronzes  et  du  bois  ;  ici  c'est  le  beau  meuble  d'un 
ébéniste  ayant  fait  appel  à  un  bronzier  pour  enrichir 
sa  décoration. 

Le  second  est  un  secrétaire  en  bois  de  rose  et  bois 
satiné  qui  fut  exposé  en  1900  par  M.  Chappey*  ;  orné 
de  simples  plates-bandes  et  de  chapiteaux  dans  les 
angles,  il  porte  sur  l'abattant  deux  petits  bas-reliefs, 
en  haut  sur  l'entrée  de  serrure  un  Jupiter  et  plus  bas 
la  figure  de  Danaé  qui  est  une  des  premières  oeuvres 
de  Cressent.  On  ne  peut  faire  à  ce  meuble  le  même 
reproche  qu'au  précédent,  car  il  présente  une  véritable 
unité  dans  la  composition.  On  pourrait  même  y  recon- 
naître une  des  toutes  premières  œuvres  de  Cressent, 
sachant  que  sa  Danaé  existait  en  1722  et  que  ce  secré- 
taire est  orné  des  plates-bandes  unies  qui  distinguent 
sa  première  période.  Le  bois  de  rose,  qui  ne  figure 
pas  sur  l'inventaire  de  Joseph  Poitou,  peut  faire  hési- 
ter pour  l'attribution  à  cet  ébéniste. 

I.  Catalogue  de  l'Exposition  rétrospective  de  igoOj  Ameuble- 
ment, n" 
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II. 

Si  rien  n'est  connu  des  premiers  essais  de  Cres- 

sent  sculpteur,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  pre- 
mières œuvres  sorties  de  chez  Cressent  ébéniste.  La 
saisie,  faite  parles  fondeurs  en  1722^,  donne  assez  de 
-renseignements  pour  en  rapprocher  quelques  meubles 
venus  jusqu'à  nous.  Qu'on  nous  permette  donc  de 
dresser  ici,  d'après  les  descriptions  de  cette  saisie, 
une  liste  des  bronzes  que  Cressent  exécutait  à  cette 
époque  et  d'y  joindre  le  nom  des  meubles  auxquels 
ils  étaient  destinés.  Ne  sera-ce  pas  la  seule  manière 
d'arriver  à  un  classement  approximatif? 

Voici  d'abord  les  objets  indiqués  par  les  déclara- 
tions des  maîtres  fondeurs  qui  travaillaient  pour  lui 
depuis  quatre  ans.  Si  quelques-uns  semblent  avoir 
travaillé  pour  Poitou,  il  paraît  indiscutable  que  les 
modèles  étaient  de  Cressent.  Ils  ont  fondu  : 

Noël  Brossard  :  «  Les  quatre  saisons  et  les  quatre 
parties  du  monde,  avec  leurs  suites,  pour  des  biblio- 
thèques. —  Des  harpies  en  termes  avec  leurs  suites 
pour  pendules  et  autres  ouvrages.  » 

Pierre  Vandnesanne  :  «  D£s,  espagnolettes,  des  har- 
pies, des  têtes  de  vieillards  et  leurs  suites  pour 
bureaux,  commodes,  armoires  et  pendules.  » 

Guillaume  Lombard  :  «  Des  bustes  avec  leurs  chûtes 
pour  bibliothèques;  —  des  pendules  à  Clitice  [sic] 
non  en  termes,  dont  les  pieds  répètent  les  quatre  par- 
ties du  monde;  —  des  espagnolettes  et  leurs  suites 
pour  commodes  ;  —  des  petites  garnitures  de  petites 

I.  Arch.  nat.,  Y  10977. 
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boîtes  de  pendules  à  enfants;  —  des  pendules  à  Léda 
avec  les  pieds  portés  par  deux  sphinx;  —  des  coins 
de  bureau  à  mosaïque  et  à  têtes  de  vieillards  avec 
leurs  dépendances,  propres  aussi  à  des  commodes; 
—  des  serre-papiers  à  pendule  avec  enfant  sur  une 
chèvre.  » 

Jean  Perquet  :  «  Des  têtes  de  femmes,  d'hommes, 
d'enfants,  d'espagnolettes  et  des  griffes  pour  des 
bureaux,  des  commodes,  des  pendules;  —  des  car- 
derons, des  moulures  et  différentes  sortes  d'orne- 
ments. »  * 

Il  faut  maintenant  relever  la  liste  des  objets  saisis, 
quoiqu'elle  fasse  double  emploi  avec  la  précédente, 
parce  que  la  destination  que  leur  donnent  les  jurés 
fondeurs  pour  baser  leur  saisie  y  apporte  des  détails 
assez  précieux.  Il  ne  serait  pas  étonnant  de  retrouver 
une  partie  de  ces  bronzes  employés  comme  le  pré- 
tendaient les  fondeurs,  car  Cressent,  étant  sculpteur, 
a  dû  forcément  se  laisser  entraîner  à  faire  des  œuvres 
de  pure  sculpture. 

«  Des  termes  garnis  de  leurs  gaines  en  forme  de 
consoles,  ornées  de  têtes  et  ornemens,  avec  pentes 
de  feuilles  tournantes  autour  des  gaines  pour  des 
bibliothèques  (peuvent  servir  aussi  à  des  pilastres 
d'armoires). 

a  Des  termes  garnis  de  leurs  consoles,  enrichies  de 
feuilles  de  refend. 

«  Des  termes  de  moyenne  grandeur  avec  têtes  de 
femmes  coiffées  de  plumes  et  aigrettes  dont  le  buste 
est  en  console  (peuvent  servir  aussi  à  des  cham- 
branles de  cheminées). 

«  Des  petites  consoles  ornées  de  cartouches  et  de 
feuilles  de  refend  pour  un  bureau  (peuvent  servir  aussi 
à  des  chambranles  de  cheminées]. 


«  Des  têtes  de  femmes  coiffées  de  palmettes  et 
ornées  de  feuilles  en  consoles  servantes  à  pied  de 
pendules  (peuvent  aussi  servir  pour  des  bras  et  des 
vases  de  lustres). 

«  Des  têtes  de  vieillards  ornées  de  draperies  et  de 
feuilles  de  refend  pour  des  commodes  (peuvent  aussi 
servir  à  des  chambranles  de  cheminées). 

«  Des  masques  représentant  des  têtes  d'hommes  et 
de  femmes  coiffés  de  différentes  façons  (peuvent  aussi 
servir  pour  des  miroirs  et  des  cheminées). 

«  Des  petites  chûtes  ornées  de  têtes  et  entrelacs  de 
serpents  (peuvent  servir  à  des  pilastres). 

«  Des  agrafes  à  cartouches  garnies  de  plates-bandes, 
dont  deux  garnies  de  leurs  chûtes,  «  icelles  chûtes  y 
«  estant  séparées  »  (peuvent  servir  à  des  miroirs, 
lustres  et  tabernacles). 

«  Des  soubassements  et  ornements  de  commodes 
ornés  de  feuilles  et  chûtes  de  feuilles  de  refend. 

«  Des  entrées  de  différentes  façons  pour  commodes 
et  bureaux  faites  en  cartouches. 

«  Des  têtes  de  femmes  ornées  de  feuilles  de  refend 
servantes  à  mettre  dans  les  entrejambes  des  bureaux 
(peuvent  aussi  servir  à  des  chambranles  de  chemi- 
nées). 

«  Des  chûtes  de  coins  de  commodes  de  différentes 
façons. 

«  Des  termes  en  consoles  représentant  les  quatre 
parties  du  monde  (peuvent  servir  aussi  à  des  bras  et 
à  des  vases  de  lustres). 

«  Des  enfants  pour  mettre  sur  les  boîtes  de  pen- 
dules (peuvent  servir  aussi  à  des  grilles  et  à  des 
lustres). 

«  Des  figures  de  Léda  pour  mettre  sous  des  cadrans 
de  pendules. 
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«  Des  têtes  et  pieds  de  pendules  en  consoles  coif- 
fées de  palmettes,  avec  leurs  attributs. 

«  Des  moitiés  de  têtes  pour  les  angles  des  pendules. 

«  Des  culs-de-lampes  de  pendules  en  feuillages. 

«  Des  figures  de  Clitice  (sic)  pour  pendules. 

«  Des  enfants  appuyés  sur  un  dôme  pour  pendules 
(peuvent  servir  aussi  à  des  grilles). 

«  Des  figures  de  femmes  représentant  Danaé  pour 
bas  de  pendules. 

a  Des  têtes  et  petits  ornements  pour  pendules. 

«  Des  rosettes  pour  socles  de  bibliothèques. 

«  Un  sphinx  ailé  pour  pied  de  pendule  (peut  ser- 
vir aussi  pour  une  grille). 

«  Des  pieds  de  pendules  avec  têtes  de  femmes  en 
console. 

«  Une  figure  de  femme  pour  mettre  sur  une  pen- 
dule (peut  aussi  servir  à  une  grille). 

«  Des  têtes  de  Mercure. 

a  Des  têtes  de  femmes  coiffées  et  en  consoles  ornées 
de  feuilles  de  refend. 

«  Un  terme  représentant  l'Amérique. 

«  Des  sphinx  appuyés  sur  une  coquille  de  rocaille 
ornés  de  leurs  ailes  et  rinceaux  de  feuilles  de  refend 
(peuvent  aussi  servir  à  des  grilles). 

«  Une  paire  de  bras  à  deux  branches  entrelacées 
de  deux  bobèches,  dont  une  bobèche  à  soleil  et  l'autre 
à  godron. 

«  Des  supports  de  serre-papiers  composés  d'un 
enroulement  sur  lequel  est  posé  une  chèvre  avec  un 
enfant  (peuvent  aussi  servir  à  des  grilles).  » 

Par  ces  descriptions,  on  se  trouve  en  présence  d'un 
nombre  considérable  de  modèles  composés  par  Cres- 
sent  pendant  les  premières  années  de  son  établisse- 


ment.  Ils  comprennent  déjà  les  quatre  saisons  et  les 
quatre  parties  du  monde,  ainsi  que  les  termes  en 
bustes  d'espagnolettes,  de  femmes,  d'hommes,  de 
vieillards  et  d'enfants  qui  orneront  toujours  les  angles 
de  ses  meubles.  Dès  ses  débuts,  Cressent  a  créé  le 
type  de  ses  bronzes;  il  s'en  départira  peu  et  modi- 
fiera seulement  les  ornements  dans  quelques  détails  ; 
l'aspect  général  ne  changera  que  vers  la  fin  de  son 
existence. 

Il  est  regrettable  que  l'inventaire  du  Régent^ 
ne  soit  pas  plus  détaillé,  car  il  doit  contenir  une 
grande  quantité  d'œuvres  de  Cressent,  par  exemple 
les  grilles  sur  lesquelles  on  voit  des  dragons^,  les 
éléments3,Vulcain'',  Vénus*,  qui  se  rapprochent  tout 
à  fait  de  son  style.  Malheureusement,  les  descriptions 
sont  insuffisantes  pour  les  identifier.  Il  faut  seule- 
ment citer  comme  pouvant  être  de  lui  :  «  N°  ii55. 
Deux  commodes  en  forme  de  bureau,  de  bois  plaqué 
d'amaranthe  à  deux  tiroirs  l'un  sur  l'autre  à  pieds  de 
biches  soutenues  par  quatre  griffes,  tous  les  orne- 
ments de  bronze  doré  d'or  moulu,  avec  chacune  leur 
dessus  de  marbre  blanc  vesné  de  cinq  pieds  de  long 
sur  vingt-trois  poulces  de  large,  prisée  les  deux 
ensemble  la  somme  de  onze  cens  livres.  »  C'est  une 
forme  qui  se  rencontre  souvent  dans  les  catalogues 
de  Cressent.  Puis  encore  :  a  N°  3485.  Une  grille  de 
feu  garnie  de  deux  pieds  d'estaux  sur  chacun  desquels 
est  un  petit  groupe  de  trois  petits  enfans,  dont  un  sur 


1.  Arch.  nat.,  Xi^giôi. 

2.  N"*  1196,  3421,  3455  de  l'inventaire. 

3.  N»'  3429,  3435. 

4.  N°  3022. 

5.  N"  3o22. 
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un  bouc,  le  tout  de  bronze  doré  d'or  moulu  avec  une 
pelle  de  fer  poli  garnie  de  son  bouton  de  bronze  aussi 
doré  d'or  moulu,  prisé  cent  soixante  livres  »,  qui  rap- 
pelle tout  à  fait  le  serre-papiers  saisi  par  les  fondeurs. 
Et  enfin  :  «  N<>  3498.  Quatre  bras  à  deux  branches 
chacun  de  bronze  doré  d'or  moulu,  à  enfans,  prisez 
ensemble  la  somme  de  deux  cens  livres.  »  Le  reste 
nous  échappe  complètement,  faute  de  renseigne- 
ments. 

Le  beau  médaillier  de  l'abbaye  Sainte-Geneviève 
ne  figurant  pas  sur  l'inventaire  du  Régent  et  portant 
seulement  sur  celui  de  son  fils,  il  est  actuellement 
impossible  de  connaître  aucun  meuble  venant  du 
Palais-Royal.  Cette  lacune  est  regrettable,  puisqu'elle 
nous  prive  d'une  source  où  nous  serions  certains  de 
trouver  des  œuvres  authentiques  de  la  première 
période  de  Cressent'. 

Il  ne  faut  cependant  pas  se  décourager  devant 
cette  perte  et,  en  examinant  les  meubles  conservés 
dans  les  musées  et  chez  les  collectionneurs,  on  en 

I.  A.  de  Champeaux,  dans  ses  Papiers  manuscrits  (Bibl.  des 
Arts  décoratifs,  X  46),  mentionne  les  meubles  suivants  :  «  Deux 
beaux  buffets-bibliothèques  à  trois  corps  ornés  de  glaces,  attri- 
bués à  Cressent  et  provenant  du  mobilier  du  Régent,  l'un  chez 
le  prince  de  Léon  »,  et  aussi  :  «  Un  meuble  bas  en  forme  d'ar- 
moire à  deux  vantaux  renflés  et  reliés  par  un  pilastre  rectan- 
gulaire, plaquée  bois  de  rose,  beaux  cuivres  ciselés  dans  le  style 
Régence;  a  appartenu  au  Régent  et  se  trouve  reproduit  dans 
un  de  ses  portraits,  chez  M""  Boisse.  »  Les  deux  buffeis  ne 
figurent  pas  sur  l'inventaire  du  Régent,  mais  le  meuble  bas 
pourrait  correspondre  au  cabinet  suivant  ayant  perdu  son 
pied  :  «  N»  3589.  Un  cabinet  de  bois  de  violette  sur  son  pied 
de  même  bois  à  pied  de  biche  garny  de  bronze,  led.  cabinet 
garni  de  ses  portans  et  entrées  de  bronze  doré  d'or  moulu  à 
deux  vantaux,  garnis  de  ses  tiroirs  avec  des  écritaux  d'argent, 
prisé  cent  cinquante  livres.  »  A.  de  Champeaux,  du  reste, 
n'avait  pas  dû  identifier  ces  pièces,  puisqu'il  les  a  négligées 
dans  son  volume  du  Meuble. 
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remarque  quelques-uns  paraissant  appartenir  à  cette 
période. 

Le  premier  est  une  pendule,  dont  il  existe  un  exem- 
plaire au  palais  de  Versailles  et  un  au  Musée  des  Arts 
décoratifs.  Cette  pendule  de  marqueterie  d'écaillé, 
qui  montre  absolument  tous  les  bronzes  décrits  dans 
la  saisie  des  fondeurs,  est  faite  pour  poser;  elle  est 
ornée  de  bustes  de  femmes  sur  les  quatre  pieds  et 
d'une  figure  de  Danaé  au  centre  du  socle,  tandis 
qu'un  aigle  éployé  soutient  le  cadran,  dont  les  côtés 
sont  décorés  de  masques  de  Mercure;  un  enfant 
tenant  une  torche  surmonte  le  couronnement. 

Le  second  est  un  bureau  exposé  en  1900  par 
M.  Ghappey^  Les  bustes  de  femmes  coiffées  de 
coquilles  qui  sont  aux  angles  rappellent  encore  le 
style  des  bronzes  de  Boulle,  mais  les  têtes  de  vieil- 
lards placés  près  des  tiroirs  et  les  masques  de  satyres 
des  côtés  sont  tout  à  fait  dans  la  manière  de  Cressent. 

Ces  deux  objets  peuvent  être  considérés  comme 
meubles  de  transition,  car  ils  gardent  encore  un 
reflet  de  l'art  qui  finit,  les  suivants  ne  présenteront 
plus  que  le  nouveau  style  introduit  par  Cressent  dans 
ses  bronzes. 

Citons  d'abord  un  bureau  du  palais  de  Versailles, 
venant  du  Garde-Meuble ^  ;  les  angles  en  sont  décorés 
de  bustes  de  femmes  largement  décolletées,  dont  la 
gaine,  ornée  d'une  coquille,  se  termine  en  feuillages. 
Un  mascaron,  représentant  une  tête  de  bacchante 
couronnée  de  pampres,  orne  chacun  des  côtés  et  les 

1.  N'  1904  du  catalogue. 

2.  Ce  bureau  est  entré  au  palais  de  Versailles  en  1914;  il 
était  au  musée  du  Louvre,  il  porte  le  n"  3i  sur  le  catalogue  du 
mobilier  du  xvn*  et  du  xviii*  siècle. 
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tiroirs  sont  encadrés  d'une  simple  plate-bande  tout 
unie.  Ce  meuble  d'une  grande  sobriété  représente 
certainement  un  des  types  les  plus  accomplis  de  cette 
première  période  de  Cressent. 

Les  deux  mêmes  bustes  de  femmes  se  retrouvent 
aux  angles  d'une  commode  du  musée  de  Meaux,  dont 
les  côtés  et  le  tiroir  du  haut  sont  ornés  d'un  masca- 
ron  représentant  une  tête  de  satyre  semblable  à  celles 
du  bureau  Chappey,  les  tiroirs  présentent  aussi  une 
large  plate-bande  unie.  Une  commode  ornée  des 
mêmes  bustes,  mais  avec  un  masque  de  Diane'  au 
lieu  du  masque  de  satyre,  est  passée  à  la  vente  Sur- 
mont en  1912.  L'ébénisterie,  légèrement  cintrée,  de 
ces  deux  commodes  serait  peut-être  un  peu  plus 
avancée,  mais  les  bronzes  sont  bien  des  modèles 
de  1722. 

Dans  d'autres  meubles,  exécutés  postérieurement, 
Cressent  a  employé  une  partie  de  ses  premiers 
modèles.  Ce  sont  :  le  beau  bureau  de  la  chambre  du 
prince  au  château  de  Chantilly,  où  les  figures  de 
femmes  absolument  empruntées  à  Watteau  et  les 
termes  d'hommes  barbus  terminés  en  draperies 
répondent  bien  aux  descriptions  de  la  saisie.  Les 
autres  bronzes  datent  de  l'époque  suivante,  ainsi  que 
la  marqueterie  de  bois  de  couleur  qui  semble  très 
avancée  dans  le  xviii^  siècle. 

Il  en.  est  de  même  pour  le  bureau  du  palais  de 
l'Elysée  et  celui  du  musée  du  Louvre  provenant  du 
ministère  de  la  Guerre 2;  seuls  les  masques  et  les 
bustes  datent  de  1722. 

1.  C'est  ce  masque  de  Diane  qui  nous  permet  l'identification 
de  ces  meubles,  puisque  nous  le  retrouvons  sur  les  belles  encoi- 
gnures de  M.  le  baron  Edouard  de  Rothschild,  semblables  aux 
armoires  de  Selle. 

2.  N»  3o  du  catalogue  du  mobilier. 
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Si  elles  peuvent  être  classées  dans  l'œuvre  de  Cres- 
sent,  il  faudrait  citer  aussi  les  belles  bibliothèques 
de  M.  Dournovo  à  Pétrograd'.  Elles  seraient  très 
intéressantes,  car  elles  donneraient  les  motifs  des 
quatre  saisons  et  des  quatre  parties  du  monde  qui 
sont  encore  inconnus;  mais  il  faudrait  pouvoir  com- 
parer ces  bibliothèques  aux  meubles  authentiques  que 
nous  possédons. 

Maintenant,  quels  sont  les  signes  qui  paraissent 
distinguer  les  bronzes  de  cette  première  période?  Le 
premier,  c'est  la  reproduction  de  la  figure  humaine 
à  tous  les  âges;  Cressent  la  met  en  bustes  sur  ses 
meubles  et  en  figures  entières  sur  ses  pendules.  Les 
bustes,  surtout  inspirés  de  Watteau,  rappellent  les 
personnages  de  la  Comédie  italienne;  mais  on  y  voit 
aussi  les  quatre  parties  du  monde,  les  quatre  saisons. 
Mars,  Mercure,  Hercule  et  les  Harpies. 

Les  figures  en  pied  viennent  uniquement  de  la 
mythologie  :  Léda,  Danaé  et  l'Amour  enfant,  sujets 
probablement  inspirés  par  les  tableaux  du  Palais- 
Royal.  Les  masques  s'étendront  de  la  gracieuse  espa- 
gnolette au  grimaçant  satyre,  en  passant  par  l'enfant 
joufflu,  le  vieillard  barbu  et  la  joyeuse  bacchante,  car 
le  signe  distinctif  de  l'art  de  Cressent  est  éminem- 
ment la  gaîté.  Les  ornements  sont  simples  :  des 
plates-bandes  droites  formant  encadrement  aux 
tiroirs,  des  pieds  à  griffes  ornés  de  rinceaux  à  godrons 
ou  de  feuilles  de  refend.  Peu  d'animaux,  des  chèvres, 
en  souvenir  de  Jupiter  probablement,  et  des  sphinx 
ailés  qui  paraissent  presque  stylisés. 

1.  Denis  Roche,  Le  mobilier  français  en  Russie  (Paris,  1912), 
fasc.  II,  pi.  XIV. 
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III. 


On  peut  ouvrir  la  seconde  période  de  l'art  de  Cres- 
sent  vers  lyBo,  pour  la  voir  se  terminer  vers  1750. 
Pendant  ces  vingt  années,  son  art  deviendra  un  peu 
plus  lourd,  un  peu  plus  surchargé,  mais  il  restera 
toujours  robuste  et  bien  équilibré.  Cette  surchage 
doit  être  un  effet  de  la  rocaille  qui  domine  autour  de 
lui;  Cressent,  dont  l'éducation  artistique  est  trop 
puissante  pour  se  laisser  entraîner  aux  exagérations 
de  la  mode,  ne  peut  cependant  offrir  au  public  des 
meubles  relativement  simples  ;  il  les  enrichit  alors  de 
bronzes  aux  courbes  élégantes,  mais  au  relief  un  peu 
fort. 

La  première  mention  dont  nous  pouvons  nous  ser- 
vir pour  classer  les  objets  de  cette  période  est  la  sai- 
sie des  doreurs  en  1733*,  où  se  lit  la  description  sui- 
vante :  «  Une  partie  de  pendule,  de  cuivre  doré  d'or 
moulu,  avec  sa  boiste  aussy  de  cuivre  dorée  d'or 
moulu.  La  [illisible]  de  ladite  boiste,  quatre  bouts  de 
moulure,  une  faux,  les  deux  pieds  de  derrière  avec 
les  deux  chuttes  de  ladite  pendule,  la  Nuée,  et  l'en- 
fant pour  mettre  dessus.  Le  tout  de  cuivre  doré  d'or 
moulu,  plus  le  pied  de  ladite  pendule  de  cuivre  doré 
d'or  moulu  et  non  mis  en  couleur.  » 

Ce  modèle  était  nouveau,  Cressent  le  dit  lui- 
même  :  «  Le  roi  de  Portugal  fit  ordonner  à  l'intimé 
de  lui  faire  une  pendule  avec  certains  ornemens. 
L'ouvrage  était  d'un  goût  nouveau  très  curieux  et 
fort  riche*.  » 

1.  Arch.  nat.,  Y  11296. 

2.  Bibl.  nat.,  ms.  Joly  de  Fleury  2016,  fol.  60. 
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Cette  description  donne  la  date  exacte  de  l'allégo- 
rie de  VAmour  vainqueur  du  Temps  que  Cressent 
répétera  tant  par  la  suite.  Remarquons  en  effet  que 
l'artiste  créera  de  nouveaux  modèles,  même  en  avan- 
çant dans  son  existence,  sans  abandonner  les  anciens, 
et  cette  raison  rend  difficile  le  classement  de  ses 
œuvres. 

La  vente  Bonnier  de  la  Mosson,  en  1744,  ne  donne 
pas  assez  de  détails  pour  servir  à  ce  classement;  il 
faudrait  avoir  retrouvé  les  bibliothèques  et  les  com- 
modes qui  y  figurent'  pour  savoir  si  elles  appar- 
tiennent à  la  première  ou  à  la  seconde  période. 

Le  catalogue  de  la  vente  de  Cressent,  en  1749, 
signale  une  série  de  grands  cartels  de  bronze;  celui 
de  V Amour  vainqueur  du  Temps^^  que  l'on  vient  de 
voir  créer  en  1733,  permet  de  dater  les  suivants  :  le 
Temps  menaçant  VAmour^  lui  faisant  certainement 
pendant;  un  autre  décoré  d'une  tête  d'Apollon  et 
de  figures  d'enfants^,  puis  plusieurs  modèles  d'une 
grande  richesse  de  composition  ayant  peut-être  un 
peu  de  lourdeur,  mais  si  puissants,  si  pleins  de  vie, 
si  beaux  qu'on  la  leur  pardonne  à  cause  de  l'ampleur 
et  de  l'harmonie  de  leur  ensemble'. 


1.  N"'  941  et  942  du  catalogue. 

2.  N"  25  du  catalogue  de  1749. 

3.  N"  47  du  catalogue  de  1749.  —  «  M.  le  baron  Gustave  de 
Rothschild,  a  écrit  de  Champeaux,  possède  le  cartel  sur  lequel 
est  représenté  le  Temps  menaçant  de  sa  faux  l'Amour  confiant 
et  couché  dans  des  rochers,  qui  faisait  partie  de  la  première 
vente  faite  par  l'artiste  »  {Le  meuble^  vol.  II,  p.  134).  N'ayant 
pu  visiter,  cette  collection,  il  nous  a  été  impossible  de  vérifier 
l'exactitude  de  ce  renseignement. 

4.  N"  48  du  catalogue  de  1749. 

5.  Ne  pourrait-on  pas  aussi  attribuer  à  Cressent  la  pendule 
suivante,  appartenant  au  duc  d'Aumont,  qui  semble  présenter 
une  partie  de  ses  modèles  :  «  N"  317.  Une  pendule,  mouve- 
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Les  bibliothèques,  «  enrichies  de  pilastres,  ornées 
de  bustes  réprésentant  les  quatre  parties  du  monde 
et  les  quatre  saisons*  »,  ainsi  que  les  bureaux  décorés 
de  bustes  en  consoles,  sont  d'anciens  modèles,  mais 
il  faut  noter  comme  nouveaux  : 

«  Deux  commodes  d'un  contour  extraordinaire  à 
toutes  celles  qui  se  sont  faites  jusqu'à  présent,  avec 
deux  portes  par  les  côtés,  enrichies  d'ornemens  de 
bronzes.  Il  y  a  sur  le  devant  deux  enfans  qui  balancent 
un  singe,  le  tout  parfaitement  bien  cizelé^.  » 

«  Deux  encoignures  de  bois  satiné,  ornées  de  deux 
arbres  de  chêne,  sur  lesquels  il  y  a  des  oiseaux  qui 
sont  à  la  poursuite  d'un  hibou  3.  » 

Ces  mentions  suffisent  pour  recomnaître  dans  le 
catalogue  de  la  deuxième  vente  de  Cressent,  en  1767, 

ment  par  M.  Ferdinand  Berthoud,  à  secondes,  à  équation  par 
cadran  mobile,  sans  sonnerie,  allant  quatre  mois;  ce  mouve- 
ment est  renfermé  dans  une  boîte  de  marqueterie  à  quatre 
cariatides  représentant  les  saisons,  qui  en  supportent  la  cor- 
niche à  avant  corps,  garnie  du  haut  de  globe,  mascarons,  con- 
soles; le  cadran  orné  de  douze  médaillons  figurant  les  signes 
du  zodiaque  et  le  dessous  d'une  figure  caractérisant  le  Temps; 
les  côtés  le  sont  de  panneau  à  mosaïque  et  médaillon,  placé 
sur  un  pied  fond  écaille  terminé  par  une  frise  de  marqueterie 
aussi  à  avant  corps  et  à  quatre  consoles  en  rinceau;  cette  pen- 
dule est,  de  plus,  posée  sur  un  piédestal  dont  l'entablement  à 
corniche  cintrée,  à  riche  quart  de  rond,  est  soutenu  dans  le 
milieu  par  une  gaine  à  baromètre  sur  la  face  et  aussi  supporté 
des  angles  par  quatre  consoles  en  écaille  relevées  de  figures  de 
femmes  termes  à  chapiteau;  le  tout  sur  socle  de  marqueterie 
garni  de  moulures  de  bronze  doré  ainsi  que  tout  les  autres 
ornements;  et  base  en  bois  peint;  hauteur  sept  pieds  survingt- 
si^  pouces  de  large  et  seize  pouces  de  profondeur.  Cette  pen- 
dule mérite  attention  par  son  riche  composé.  —  Donjeux, 
1400  1.  »  (Davillier,  Le  fabinet  du  duc  d'Aumont  et  les  ama- 
teurs de  son  temps  (1870),  p.  iSg). 

1.  N'  I  du  catalogue  de  1749. 

2.  N'  7  du  catalogue  de  1749. 

3.  N»  70  du  catalogue  de  1749. 
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les  meubles  appartenant  à  cette  seconde  période. 
Voici  d'abord  une  pendule  «  coiffée  d'un  enfant  sur 
un  nuage;  au  pied  il  y  a  deux  dragons  avec  une  tête 
de  lyon  qui  sort  par  un  trou^  ». 

Puis  une  commode  dont  les  «  bronzes  représentent 
deux  enfans  qui  râpent  du  tabac ^  ». 

«  Un  magnifique  bureau  et  son  serre-papiers,  por- 
tant sa  pendule,  enrichie  d'une  Diane  qui  tient  un 
arc,  avec  un  enfant  qui  va  donner  du  cor.  Aux  deux 
flancs,  sur  le  bord  de  bois,  est  un  cerf  arrêté  à  la 
gorge  par  un  chien.  L'autre  côté  est  un  sanglier  coiffé 
par  un  dogue  de  bronze^.  » 

Il  faut  y  adjoindre  les  belles  cheminées,  les  feux  et 
les  bras  que  nous  savons  avoir  été  faits  au  plus  tard 
en  1746,  représentant  des  salamandres,  des  perroquets 
et  des  sphinx,  non  plus  les  sphinx  ailés  et  décoratifs 
de  1722,  mais  des  animaux  plus  vivants  dont  «  un 
badine  avec  un  chat  et  l'autre  avec  un  singe''  ». 

1.  N"  167  du  catalogue  de  1757.  A.  de  Champeaux  signale  ce 
cartel  dans  la  collection  Ferdinand  de  Rothschild,  à  Londres 
(Le  meuble^  vol,  II,  p.  134).  Il  nous  a  été  impossible  de  vérifier 
ce  renseignement.  —  Ne  pourrait-on  rapprocher  de  cette  pen- 
dule le  feu  suivant  :  «  N°  25i.  Un  feu  composé  d'un  cartel 
d'où  sort  un  lion  dont  on  ne  voit  que  la  tête  et  les  deux  pattes 
de  devant;  au-dessus  est  un  dragon  volant  qui  semble  inti- 
mider le  lion  et  le  retenir  dans  sa  tanière.  Ce  beau  feu  est  de 
bronze  doré  d'or  moulu  avec  sa  grille,  pelle,  pincettes  et 
tenailles  »  [Catalogue  de  tableaux  antiquité  et  autres  effets 
curieux  du  cabinet  de  M.  d'Ennery,  écuyer^  par  les  sieurs 
Rémi  et  Miliotti,  Paris,  1786).  —  Nous  pouvons  aussi  en  rap- 
procher le  beau  cartel  de  la  Banque  de  France. 

2.  N»  i32  du  catalogue  de  1757. 

3.  N"  116  du  catalogue  de  1757. 

4.  N<"  i63  à  176  du  catalogue  de  1757.  —  Le  Livre-journal  de 
Lazare  Duvaux  contient  plusieurs  feux  ou  bras  à  perroquets  : 
«  N"  1424,  du  22  mai  1753,  S.  A.  Mgr  le  prince  de  Turenne  : 
un  feu  en  bronze  doré  d'or  moulu  avec  des  perroquets  aussi 
dorés   d'or  moulu   et   ses   garnitures,   240  1.  —  N*  1868,   du 
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Maintenant,  combien  retrouve-t-on  de  ces  meubles? 
D'abord,  à  l'hôtel  de  ville  de  Marseille,  le  cartel  de 
VAmour  vainqueur  du  Temps^  d'une  si  riche  com- 
position et  d'une  si  belle  allure.  C'est  une  des  oeuvres 
dans  lesquelles  il  est  permis  d'apprécier  l'art  puis- 
sant et  bien  équilibré  de  Cressent.  Son  ensemble  est 
complètement  dissymétrique,  aucun  ornement  ne  se 
répète,  tous  ont  la  même  importance  et  rien  ne  vient 
heurter  le  regard  quand  on  le  contemple  attentive- 
ment. 

La  collection  de  M.  Edouard  Kann  renferme  le 
beau  cartel  entouré  d'enfants  et  de  bustes  de  femmes, 
surmonté  d'un  masque  d'Apollon  et  terminé  par  un 
dragon. 

Une  troisième  pendule,  appartenant  à  la  ville  de 
Metz,  nous  montre  le  modèle  des  boîtes  à  pendules 
en  bois  satiné;  elle  est  couronnée  de  la  figure  du 
Temps  qui  orne  le  bas  du  cartel  de  Marseille'. 

17  août  1754,  M.  le  duc  de  la  Vallière  :  un  feu  de  cuivre  argenté 
avec  des  perroquets  et  ses  garnitures,  246  1.  —  N°  2io5,  du 
26  mars  1755,  M.  le  comte  de  Saint-Luc  :  une  grille  à  perro- 
quets dorée  d'or  moulu,  264  1.  —  N"  2169,  du  26  juin  1755, 
M"*  la  marquise  de  Pompadour  :  une  grille  à  ornemens  et 
perroquets  pour  l'autre  pièce  des  entresols  (de  l'hôtel  d'Evreux). 
—  N"  2774,  du  4  mai  1757,  M.  Goquinot  :  un  feu  ancien  à 
sphinx,  doré  d'or  moulu,  garni  de  ses  pelles  et  pincettes, 
25o  1.  —  N»  2826,  du  II  juillet  1757,  M.  le  baron  Scheffer  :  un 
petit  feu  à  perroquets,  260  L;  les  bras  assortis,  i25  1.  — 
N">  3169,  du  22  juin  1758,  S.  M.  le  Roy  :  un  feu  à  perroquets 
et  poupées  dorés,  32o  L;  un  autre  à  perroquets,  260  1.  »  — 
Nous  trouvons  encore  un  peu  plus  tard  à  l'hôtel  de  Vaudreuil, 
rue  de  la  Chaise,  dans  le  salon  :  «  La  cheminée,  en  marbre 
blanc,  est  ornée  de  bronze  doré  d'or  moulu.  On  y  voit  un 
superbe  feu  venant  de  feue  M*""  la  duchesse  de  Mazarin  :  ce 
sont  des  aigles  et  des  salamandres  »  {Guide  des  amateurs  et 
des  étrangers  voyageurs  à  Paris^  par  Thiery  (1787),  vol.  II, 
p.  547). 

i.  Il  faudrait  peut-être  joindre  à  ces  cartels  celui  de  la  col- 
lection   Scott,   exposé    à    l'Exposition    rétrospective   de   1900 
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Dans  la  collection  du  baron  Schlichting,  au  musée 
du  Louvre,  se  trouve  la  fameuse  commode  des  enfants 
balançant  un  singe,  une  des  plus  belles  œuvres  de 
Cressent,  une  de  ces  œuvres  qui  forment  tête  de  série 
et  dans  laquelle  on  remarque  ce  sentiment  de  la  vie 
et  cette  expression  du  mouvement  qui  sont  les  signes 
distinctifs  des  bronzes  de  Cressent. 

Il  en  est  de  même  pour  la  belle  commode  de  M.  le 
baron  Edmond  de  Rothschild,  venant  de  la  collec- 
tion Hamilton,  représentant  des  enfants  et  des  oiseaux 
dans  des  branchages  \  où  le  sentiment  de  la  nature 
est  peut-être  un  peu  trop  exagéré  pour  le  motif 
décoratif  d'un  meuble  d'usage  courant. 

Il  faut  classer  ici  la  célèbre  commode  de  la  collec- 
tion Wallace^,  car,  si  le  masque  d'espagnolette  pro- 
vient de  la  première  période,  les  dragons  sont  sans 
aucun  doute  de  celle  où  nous  sommes.  Elle  doit  seu- 
lement appartenir  aux  débuts  de  cette  seconde 
période,  parce  qu'elle  présente  une  grande  analogie 
dans  les  courbes  et  les  ornements  avec  le  cartel  de 
Marseille. 

Classons  encore  ici  le  beau  bureau  du  musée  du 
Louvre^;  si  les  bustes  des  angles  sont  de  la  première 
manière,  la  pendule,  surmontée  d'une  Diane,  qui  orne 
le  serre-papiers  dont  il  était  accompagné  est  tout  à 
fait  de  la  seconde  par  ses  chasses.  Ce  serre-papiers 
est  seulement  décrit  dans  le  catalogue  de  1757,  mais 

(n*  2936),  où  il  fut  attribué  à  Cressent  :  le  Temps  découvrant 
l'Histoire;  mais  nous  n'avons  trouvé  aucune  description  pou- 
vant s'en  rapprocher. 

1.  N°  1806  du  catalogue  Hamilton. 

2.  Galerie  XVI,  n»  57  {Catalogue  of  the  furniture,  marbles, 
bronzes,  etc.,  in  the  Wallace  Collection,  sixth  édition  (London, 
1913),  p.  207). 

3.  N"  3o  du  Catalogue  cité. 
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il  n'y  est  pas  donné  comme  une  nouveauté,  et  le  cata- 
logue de  1749  en  contient  certainement  de  semblables. 
On  est  suffisamment  renseigné  sur  cette  seconde 
époque  de  Cressent  parles  meubles  que  l'on  possède 
pour  pouvoir  la  juger.  Ce  qui  la  caractérise,  c'est 
l'emploi  des  animaux,  non  plus  en  motif  décoratif 
pur  et  en  les  stylisant  comme  le  sphinx  de  1722, 
mais  en  leur  donnant  plus  de  vie,  plus  d'importance 
et  en  les  mettant  sur  le  même  rang  que  la  figure 
humaine  qu'il  n'abandonne  pas.  On  voit  apparaître 
cette  multitude  d'animaux  en  action  :  des  singes, 
des  chiens,  des  dragons,   et  toutes  ces   singeries* 

I.  Il  faut  ici  parler  des  meubles  suivants  attribués  à  Cres- 
sent. Ce  sont  des  meubles  d'appui  ornés  de  singeries.  Deux, 
se  faisant  pendant,  se  trouvaient  dans  la  collection  Wallace  à 
Bagatelle  (ils  ne  sont  pas  à  Londres  et  nous  n'avons  pu  en  retrou- 
ver la  trace);  ils  étaient  ornés  d'un  singe  sur  l'un,  d'une  gue- 
non sur  l'autre,  dansant  sur  une  corde,  avec,  dans  les  angles 
inférieurs,  deux  singes  musiciens,  le  tout  entremêlé  d'ara- 
besques de  bronze  (voir  de  Champeaux,  Le  meuble^  vol.  II, 
p.  i32,  reproduction  p.  127).  Molinier  {Arts  industriels^  t.  III, 
p.  107)  et  de  Champeaux  les  ont  cités  comme  se  rappro- 
chant de  l'art  de  Cressent,  mais  en  signalant  leur  excessive 
légèreté.  C'est  justement  cette  légèreté  qui  fait  hésiter;  ces 
meubles  sont  tout  à  fait  dans  le  style  de  Gillot  et,  à  l'époque 
où  Cressent  eût  pu  subir  cette  influence,  ses  bronzes  sont 
généralement  lourds;  quand  nous  le  voyons  atteindre  à  la 
légèreté,  il  a  complètement  abandonné  la  singerie;  de  plus, 
la  saisie  de  1722  ne  porte  aucune  singerie.  Un  autre  meuble, 
chez  M.  le  baron  Max  Goldschmidt-Rothschild,  à  Francfort,  est 
au  contraire  très  lourd  d'aspect  et  semble  une  caricature  des 
œuvres  de  Cressent.  Ne  serait-ce  pas  une  des  nombreuses 
imitations  de  ses  œuvres  faites  par  les  ébénistes  allemands  du 
xv!!!"  siècle  ?  C'est  un  meuble  bas,  de  marqueterie  à  carrelage, 
entièrement  recouvert  de  bronzes;  au  centre,  sur  un  support 
soutenu  par  deux  dauphins,  un  enfant,  habillé  d'une  petite 
jupe  et  d'une  coiffure  de  plumes,  danse  en  jouant  du  tambour 
de  basque;  de  chaque  côté  s'élève  un  lourd  pilastre  de  roseaux 
sur  lequel  est  un  singe  jouant  de  la  flûte  sur  l'un,  du  tambour 
sur  l'autre;  au-dessus  du  petit  danseur  se  trouve  un  baldaquin 
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semblent  inspirées  de  celles  de  Chardin,  exposées  au 
Salon  de  1740^  Cependant,  le  style  de  Cressent 
s'alourdit;  l'artiste  entasse  un  peu  les  bronzes,  qui  se 
pressent  sur  ses  meubles  et  cachent  en  partie  les 
beaux  bois  qu'ils  recouvrent;  ils  s'entrelacent,  font 
saillie,  attirent  l'attention;  mais  ils  sont  d'une  telle 
richesse,  d'une  telle  exubérance  de  vie,  d'une  si  belle 
chaleur  de  ton,  qu'on  leur  pardonne  facilement  ce 
défaut. 

Ces  bronzes,  regardés  en  détail,  offrent  des 
courbes  élégantes,  sans  cependant  avoir  la  grâce 
inhérente  au  xviii^  siècle;  ils  donnent  plutôt  l'idée 
de  la  force  et  de  la  grandeur.  Cressent  restera  majes- 
tueux et,  disons-le,  royal;  son  art  ne  s'adresse  qu'aux 
palais  et  aux  châteaux,  il  écraserait  toute  autre 
demeure.  Les  femmes  sourient,  mais  elles  n'ont  rien 
de  la  mièvrerie  de  leurs  contemporaines;  leurs  formes 
sont  rondes,  pleines  et  leurs  membres  robustes;  les 
enfants  sont  potelés  et  trapus,  les  animaux  rudes  et 
quelquefois  sauvage*s.  C'est  tout  un  monde  de  bronze 
qui  vit,  palpite,  chante,  danse,  court  et  vole  sur  les 
meubles  en  bois  d'amarante  et  de  Cayenne,  dont  les 
reflets  chatoyants  se  mêlent  à  ceux  plus  sombres  et 
plus  chauds  des  bronzes  dorés  d'or  moulu. 

Cressent,  dans  cette  seconde  période,  change  un 

avec  une  guirlande  de  fleurs  (voir  Tafeln  s^ur  Geschichte  der 
Môbelformen^  Leipzig,  série  VI-VII,  pi.  XVIII,  3).  Ce  meuble 
semble,  comme  forme,  appartenir  aux  dernières  années  du 
règne  de  Louis  XIV;  il  ne  rappelle  en  rien  les  belles  formes 
contournées  de  Cressent  et,  si  les  bronzes  en  ont  la  lourdeur, 
ils  n'en  ont  pas  le  charme.  Notons  encore  que  ces  trois  meubles, 
dont  les  descriptions  paraissent  identiques,  sont  au  contraire 
d'une  facture  très  différente  et  ne  peuvent  appartenir  au  même 
artiste. 

I.  Le  Singe  qui  peint  et  le  Singe  de  la  Philosophie. 
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peu  les  motifs  de  ses  encadrements;  il  les  brise  en 
certains  endroits,  les  rompt  de  petites  feuilles  et 
entoure,  aux  serrures  et  aux  poignées,  des  feuilles  de 
chêne  et  de  lierre.  La  marqueterie  est  également 
plus  compliquée;  ce  sont  souvent  des  compartiments 
de  bois  satiné  recouverts  d'un  treillage  de  bois  dif- 
férents ou  des  panneaux  de  marqueterie  suivant  exac- 
tement le  contour  des  bronzes  dont  ils  sont  décorés. 
Pour  les  formes,  ce  sont  toujours  les  commodes  à 
la  Régence,  à  la  Chartres,  à  la  Bagnolet,  etc.,  et  les 
bureaux  plats  avec  cartonniers. 


IV. 


Abordons  maintenant  la  troisième  période  de  Cres- 
sent.  Elle  ne  prend  certainement  naissance  qu'après 
1750,  puisqu'il  n'y  en  a  aucune  trace  dans  le  cata- 
logue de  1749;  cependant,  il  faut  probablement  en 
faire  remonter  l'origine  beaucoup  plus  haut,  au 
médaillier  du  duc  d'Orléans  exécuté  en  1789  ou 
1740. 

Ce  beau  meuble,  d'allure  si  sobre,  étonne  à  cette 
date  au  milieu  de  la  production  si  riche  et  si  exubé- 
rante que  nous  venons  de  voir.  Songeons  cependant 
qu'un  meuble  fait  pour  un  prince  menant  une  exis- 
tence presque  monastique,  et  destiné  à  une  abbaye, 
ne  pouvait  présenter  la  fantaisie  d'ornementation  à 
laquelle  Cressent  se  laissait  alors  entraîner.  Le 
modèle  dut  en  être  fait  par  Oppenort,  vivant  encore 
et  toujours  au  service  du  duc  d'Orléans;  Cressent  ne 
dut  faire  que  le  transcrire  et  l'interpréter;  mais  ne 
peut-on  supposer  que  ce  fut  en  exécutant  ce  médaîl- 
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lier,  en  voyant  comme  il  était  beau  par  sa  simplicité 
même  que  l'artiste  songea  à  modifier  son  style?  Puis 
vint  le  grand  mouvement  en  faveur  du  retour  à 
l'antique,  qui  dut  rappeler  à  Cressent  les  principes 
classiques  dans  lesquels  il  avait  été  élevé  sous  le 
grand  roi. 

Dans  la  vente  de  1767,  deux  meubles  seulement 
montrent  ce  changement  :  «  Deux  magnifiques 
médailliers  dont  les  ornemens  sont  de  bronze.  Les 
médaillons  des  Dou\e  Empereurs  sur  les  deux 
pilastres;  au  milieu  est  un  relief  représentant  trois 
enfants  occupés  à  frapper  des  médailles  sur  une 
espèce  de  pied,  où  sont  les  portraits  du  roi  et  du  dau- 
phin; le  soutien  du  pied  sont  des  généraux  d'armée; 
au  milieu  du  pied,  un  grand  tiroir  d'où  il  se  tire  une 
table  pour  les  cartons  à  médailles  :  cet  ouvrage  est 
sans  prévention  digne  d'être  posé  chez  les  personnes 
qui  sont  les  plus  amateurs  de  la  curiosité  :  il  faut  le 
voir  pour  en  dire  son  sentiment  ^  » 

La  manière  dont  Cressent  annonce  ces  meubles 
fait  bien  voir  qu'ils  sont  une  nouveauté;  du  reste  il 
ne  s'est  encore  rien  rencontré  de  ce  genre  dans  les 
différents  catalogues.  Cressent  a  évolué;  nous  ne 
sommes  plus  en  présence  des  meubles  très  lourds 
d'aspect,  aux  formes  contournées,  aux  bronzes  très 
en  relief,  aux  joyeuses  physionomies,  nous  sommes 
en  face  de  meubles  de  transition.  L'un  d'eux  est  par- 
venu jusqu'à  no*is;  il  permet  de  suivre  la  transfor- 
mation qui  va  s'accomplir  dans  l'art  de  Cressent.  Le 
pied  qui  soutient  le  médaillier  présente  encore  les 
bustes  en  console;  ce  sont  même  les  bustes  de  Mars 

I.  N"  145  et  146. 
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de  la  commode  que  nous  avons  attribuée  à  Poitou, 
mais  ils  reçoivent  le  nom  de  Généraux  d'Armée,  Les 
médaillons  des  Dou:{e  Empereurs  semblent  encore 
significatifs  pour  les  intentions  de  l'artiste;  il  n'em- 
prunte plus  sa  décoration  à  la  mythologie,  mais  à 
l'histoire  romaine. 

Le  médaillier,  par  lui-même,  est  un  meuble  presque 
droit  sur  lequel  la  décoration  tend  à  prendre  moins 
d'importance.  Cette  décoration  représente  un  pied 
un  peu  court  et  un  peu  ramassé,  inspiré  des  trépieds 
antiques;  il  est  tout  enguirlandé  de  feuillages  de 
lierre  et  soutient  un  bas-relief  en  forte  saillie  où 
se  retrouve  vraiment  l'art  de  Cressent;  ces  enfants 
frappant  des  médailles  ne  ressemblent-ils  pas  à  ceux 
que  nous  connaissons  déjà? 

Il  est  probable  que  M.  de  Selle,  ayant  acheté  un  de 
ces  médailliers,  dut  commander  à  l'ébéniste,  pour 
raccompagner  dans  son  cabinet,  les  deux  armoires 
figurant  à  sa  vente  ^  qui  sont  absolument  de  même 
composition,  mais  plus  pures  de  style;  il  est  heu- 
reux qu'un  médaillier  semblable,  appartenant  actuel- 
lement à  M.  le  baron  Edmond  de  Rothschild,  se 
soit  conservé;  il  explique  ces  deux  armoires  si 
différentes  dans  l'œuvre  de  Cressent,  car  elles  sont 
bien  plus  inspirées  de  la  mode  nouvelle.  Le  médail- 
lier était  encore  supporté  par  un  pied  avec  bustes 
en  console;  ici  il  ne  subsiste  plus  rien  des  pre- 
mières œuvres  de  l'ébéniste,  il  a  repris  le  modèle  de 
son  médaillier  en  l'allégeant,  en  l'épurant,  et  il  est 
arrivé  à  faire  un  meuble  incomparable  comme  style 
et  comme  distinction.   Il  a  gardé    seulement    son 

I.  N«  148. 
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ancienne  maîtrise  dans  l'exécution  des  quatre  bas- 
reliefs  en  ronde  bosse,  où  il  a  représenté  des  enfants, 
son  sujet  favori. 

Il  faut  remarquer  que  ces  meubles  furent  faits  avant 
1760  et  que  l'engouement  pour  la  simplicité  ne  devint 
pas  immédiatement  général;  le  mobilier  surtout  fut 
retardataire,  témoin  le  somptueux  bureau  du  roi  qui 
ne  sacrifie  rien  au  goût  du  jour  et  cependant  ne  fut 
terminé  qu'en  1769^  Il  est  donc  extrêmement  curieux 
de  constater  cette  légère  influence  plus  de  dix  ans 
auparavant  dans  l'œuvre  de  Cressent.  L'artiste  per- 
sonnel de  la  Régence,  qui  avait  su  résister  aux  exagé- 
rations de  la  rocaille  et  garder  l'ampleur  du  style 
Louis  XIV,  s'est  laissé  facilement  entraîner,  à  la  fin 
de  son  existence,  vers  le  style  si  pur  et  si  simple  de 
Louis  XVI,  et  il  nous  apparaît  comme  le  précurseur 
des  Riesener  et  des  Jacob. 

Cressent  exécuta  d'autres  meubles  de  ce  genre;  on 
en  retrouve  sur  son  inventaire  après  décès  et  la  vente 
d'Ennery,  en  1782,  contenait  «  deux  armoires  en 
forme  d'encoignures  de  bois  des  Indes  cintrées  sur 
la  face,  et  s'ouvrant  par  le  bas  de  deux  battants  pleins  ; 
il  y  a  dans  le  haut  deux  autres  portes  garnies  chacune 
d'une  glace  cintrée,  le  tout  orné  de  petites  moulures 
à  ornements,  filets,  gorges,  chapitaux  de  pilastres, 
agraffes  et  de  quatre  sujets  d'enfants  représentant 
V Astronomie f  la  Poésie,  la  Peinture  et  la  Musique^  ». 

1.  Le  bureau  du  roi,  commandé  en  1760,  était  très  avancé  à 
la  mort  d'Oeben  vers  1765;  la  maquette  en  bois  était  cons- 
truite, les  bronzes  fondus;  il  ne  restait  plus  qu'à  achever  l'exé- 
cution ;  ce  fut  la  part  de  Riesener  qui  signa  et  livra  le  meuble 
en  1769. 

2.  N"  241  du  catalogue.  —  A.  de  Champeaux,  dans  ses  Papiers 
manuscrits  (Bibl.  des  Arts  décoratifs),  a   indiqué  le  meuble 
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La  collection  de  M.  le  baron  Edouard  de  Rothschild 
contient  deux  belles  bibliothèques  d'encoignures  à 
cinq  portes  ornées  des  mêmes  motifs  (petits  bas- 
reliefs  sur  des  supports)  que  les  armoires  de  Selle. 

Le  catalogue  de  la  troisième  vente  de  Cressent,  en 
1765,  ne  nous  apprend  rien  de  nouveau;  nous  y 
voyons  reparaître  les  mêmes  meubles;  signalons  seu- 
lement ces  deux  descriptions;  elles  nous  indiquent 
bien  que  l'artiste  a  volontairement  suivi  l'évolution 
vers  la  légèreté  que  nous  avons  notée  :  «  Une  commode 
de  même  bois  que  ci-dessus  (amarante),  les  ornemens 
légers;  il  y  a  un  tiroir  où  il  y  a  dessus  deux  têtes  de 
dragon,  le  marbre  en  petites  pièces  d'agathe,  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  rare*  »,  et  encore  :  «  Une  autre 
commode  de  même  bois  que  ci-dessus,  les  ornemens 
sont  tressés  très  légèrement;  il  y  a  deux  pagodes  sur 
les  deux  tiroirs,  le  marbre  de  bresche  violet^.  » 

Il  est  curieux  de  voir  figurer  dans  ce  catalogue 
«  une  pendule  de  marqueterie  bien  ornée  de  bronzes, 
avec  une  figure  de  Leydat,  et  autres  attributs  :  le 
mouvement  de  M.  Hervé^  »,  qui  nous  montre  que 
Cressent,  tout  à  la  fin  de  son  existence,  exécutait 
encore  de  ses  premiers  modèles. 


suivant  qui  paraît  bien  appartenir  à  l'art  de  Cressent  :  «  Chez 
M.  Mannheim,  grande  encoignure  à  dessus  d'armoire  vitrée, 
encadrement  à  rocailles  avec  pilastre  central,  sur  les  volets  du 
bas  deux  bas-reliefs  en  cuivre  appliqués  sur  le  bois,  enfants 
symbolisant  la  Géographie  et  le  Commerce,  placés  sous  des 
baldaquins  de  genre  Gillot,  fond  de  parqueterie,  très  belle 
pièce.  »  Malheureusement,  M.  Mannheim  ignore  où  ce  meuble 
est  actuellement. 

1.  N"  80. 

2.  N*  81. 

3.  N»  100. 
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Dans  cette  troisième  partie,  les  bronzes  de  Cres- 
sent  s'affinent,  se  roulent  en  de  simples  ornements. 
Tout  ce  monde  de  bronze  qu'il  avait  créé  disparaît 
pour  faire  place  à  un  seul  bas-relief  représentant 
un  motif  allégorique.  L'artiste  subit  l'influence  de 
l'antique  qui  commence  à  prédominer;  mais  cette 
influence  est  encore  peu  effective  et,  si  Cressent 
prend  ses  motifs  à  une  autre  source,  s'il  abandonne 
la  mythologie  pour  l'histoire,  seule  l'idée  est  changée 
et  la  manière  de  la  traiter  reste  la  même.  Les  enfants 
qui  frappent  les  médailles  ou  qui  personnifient  la 
peinture  et  la  sculpture  sont  les  frères  des  amours 
qui  surmontent  les  grands  cartels  de  bronze.  La  déco- 
ration générale  s'est  allégée  et  l'ensemble  y  a  gagné 
plus  de  vraie  beauté  et  plus  de  distinction.  Les 
armoires  de  M.  de  Selle  sont  aussi  riches  que  la  com- 
mode aux  dragons  de  la  collection  Wallace,  prove- 
nant également  de  chez  lui;  elles  sont  encore  plus 
belles,  car  elles  sont  moins  massives,  moins  orne- 
mentées; et  cependant  elles  furent  faites  alors  que 
Cressent  avait  soixante-dix  ans. 

On  peut  donc  dire  que  Cressent  a  évolué,  mais  on 
ne  peut  dire  qu'il  a  décliné.  Entre  ses  premières  et 
ses  dernières  œuvres,  on  relève  une  sensible  diffé- 
rence, on  ne  relève  aucune  faiblesse,  aucune  dé- 
chéance. 

Nous  venons  de  reconnaître  trois  périodes  dis- 
tinctes dans  l'œuvre  de  Cressent,  mais  si  ces  trois 
périodes  ont  leurs  motifs  particuliers,  elles  sont  réu- 
nies par  un  motif  unique  :  la  représentation  de  l'en- 
fant. Qu'il  personnifie  l'amour,  la  science  ou  l'art, 
Cressent  l'appellera  toujours  «  un  enfant  »,  il  le 
1916-1918  9 
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modèlera  avec  soin,  lui  gardant  ses  formes  fermes  et 
potelées,  le  faisant  rire  ou  pleurer;  mais  cet  enfant 
sera  le  même  sur  le  sommet  de  la  pendule  à  Danaé, 
faite  peut-être  avant  la  mort  de  Poitou,  et  sur  les 
médailliers  que  signale  son  inventaire  après  décès. 

Des  ornements  que  Cressent  semble  encore  avoir 
toujours  utilisés,  ce  sont  les  arbres  de  chêne  et  les 
feuillages  de  lierre,  on  peut  l'affirmer  pour  les  deux 
dernières  périodes  ;  pour  la  première,  les  descriptions 
de  la  saisie  de  1722  ne  sont  pas  assez  détaillées.  Il 
faut  aussi  noter  une  différence  dans  les  bois  employés 
par  Cressent  durant  les  cinquante  années  de  sa  pro- 
duction, car  cette  étude  pourrait  peut-être  servir  pour 
classer  les  meubles  portant  des  bronzes  d'une  période 
antérieure. 

Cressent  commença  par  exécuter  de  la  marqueterie 
d'écaillé,  de  cuivre  et  d'étain,  il  conserva  même  cette 
technique  toute  son  existence  pour  les  boîtes  à  pen- 
dules, puisqu'on  lit  dans  son  catalogue  de  1749  : 
«  Les  métaux  mêmes,  les  bois  écailles  et  le  cuivre, 
tout  y  est  incrusté  plus  épais  que  cela  ne  se  pratique 
ordinairement  »,  et  qu'à  sa  mort  on  le  trouve  termi- 
nant une  boîte  de  pendule  en  «  ébène  garnie  de  ses 
bandes  de  cuivre*  ».  Au  début  de  sa  carrière,  sur 
l'inventaire  de  Joseph  Poitou,  il  travaille  surtout 
l'olivier,  l'amarante  et  le  palissandre.  Plus  tard,  pour 
la  seconde  période,  les  catalogues  indiquent  le  bois 
de  Cayenne  couleur  de  cerise,  le  bois  d'amarante,  le 
bois  satiné  et  le  bois  de  violette.  Enfin,  pour  la  troi- 
sième période,  le  bois  de  rose  et  le  bois  de  palis- 

I.  Étude  de  M*  Mottel  (acte  cité). 
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sandre;    son    inventaire    contient    uniquement    des 
meubles  en  palissandre. 

Pour  terminer,  disons  que  Cressent  fut  un  artiste 
puissant,  sincère,  amoureux  de  son  métier,  suscep- 
tible de  s'assimiler  les  divers  changements  de  style  et 
que,  s'il  ne  les  adopta  pas  tous,  ce  ne  fut  ni  par  non- 
chalance, ni  par  routine,  mais  par  pure  volonté  et 
par  recherche  de  la  beauté  de  son  art. 

Pour  compléter  cet  essai  d'étude  sur  l'œuvre  de 
Cressent,  il  nous  a  paru  utile  d'y  adjoindre  la  descrip- 
tion des  quelques  meubles  sortis  de  ses  ateliers,  ou 
relevant  absolument  de  son  style,  que  nous  avons  pu 
retrouver  dans  les  collections  publiques  et  privées. 
Notre  désir  est  que  cette  liste  s'augmente  indéfiniment 
et  que  l'on  puisse  un  jour  reconstituer  presque  dans 
son  entier  l'œuvre  immense  de  Cressent. 
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DESCRIPTION  DE  QUELQUES  MEUBLES 

SORTIS     DE     l'atelier     DE     CrESSENT. 

Armoires  basses^  par  Cressent*. 

(Haut.  :  i-'gS;  larg.  :  i°'75.  —  Chez  M.  Hodgkins,  à  Paris.) 

Ces  deux  meubles,  d'une  ébénisterie  très  sobre  de 
lignes,  absolument  droits  sur  les  côtés,  avec  une  cor- 
niche et  un  soubassement  moulurés,  ne  présentent 
aucune  forme  chantournée.  Ils  sont  plaqués  de  bois 
de  rose,  sans  aucun  dessin  et  sans  aucune  marquete- 
rie; remarquons  seulement  que  le  panneau  central  de 
chaque  porte  est  en  léger  relief,  de  manière  que  les 
ornements  s'y  encastrent  sans  former  saillie.  C'est 
sur  ces  meubles  très  simples  que  viennent  se  poser 
les  admirables  bronzes  qui  en  font  la  richesse. 

Les  deux  pilastres  des  côtés  et  le  pilastre  central 
sont  ornés  d'agrafes  avec  branches  de  lierre;  chaque 
porte  est  encadrée  par  une  moulure  plate,  tournant 
simplement  sur  elle-même  à  intervalles  réguliers, 
ayant  en  haut  et  en  bas  un  motif  à  coquille.  Au  centre 
de  chaque  porte  se  trouve  un  support  de  forme  très 
allongée,  mais  de  la  même  conception  que  celui  sur 
le  médaillier  de  M.  le  baron  Edmond  de  Rothschild. 
Ce  support,  d'une  légèreté  et  d'une  grâce  incompa- 
rables, a  de  fines  guirlandes  de  fleurs  qui  s'entre- 
croisent et  s'enroulent  autour  de  ses  pieds  ;  le  dessus, 

I.  Ces  meubles  sont  reproduits  dans  :  MoUnier,  Histoire  des 
arts  appliqués  à  l'industrie,  vol.  III,  pi.  VIII,  n»  i;  Catalogue 
de  r Exposition  rétrospective  de  l'art  français  en  igoo^p.  182; 
Les  ArtSf  année  1912,  n"  6,  p.  26  et  suiv. 
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orné  d'une  coquille,  soutient  un  petit  bas-relief,  dif- 
férent sur  chaque  porte,  dans  lequel  Cressent  a  su 
conserver  la  vigueur  de  sa  jeunesse  en  l'alliant  aux 
exigences  de  la  mode,  car  ces  meubles  appartiennent 
à  la  troisième  période  de  son  art.  Sur  le  premier 
meuble  se  trouvent  représentées,  d'un  côté,  la  Pein- 
ture et  la  Sculpture^  de  l'autre,  V Architecture  ;  sur  le 
second  meuble,  la  Musique  et  V Astronomie. 

La  beauté  de  ces  armoires  les  a  préservées  de  la  des- 
truction; elles  sont  parvenues  jusqu'à  nous  intactes; 
seul  le  vernis  du  bois  a  un  peu  jauni,  mais  il  ne  s'en 
allie  que  mieux  avec  l'or  bruni  des  bronzes. 

Ces  armoires  sont  ainsi  désignées  à  la  vente  de 
Selle  en  1761^  :  «  Deux  très  belles  armoires  de  bois 
satiné  et  amaranthe,  chacune  a  des  portes  à  deux  bat- 
tans  fermant  à  clef,  elles  sont  garnies  d'ornemens, 
d'agraffes  et  de  baguettes  formans  des  paneaux  et 
pilastres  en  bronze  doré  d'or  moulu;  sur  le  haut  de 
chaque  battant  est  représenté  aussi  en  bronze  un 
grouppe  de  deux  enfants,  avec  des  attributs  qui 
indiquent  chaque  sujet  qui  sont  V Astronomie^  la 
Musique^  V Architecture ^  la  Peinture  et  la  Sculpture; 
l'exécution  de  toutes  ces  pièces  est  aussi  bien  qu'on 
puisse  la  désirer  :  ces  deux  armoires  ont  chacune 
6  pieds  2  pouces  de  haut  sur  5  pieds  de  large  et 
18  pouces  de  profondeur.  »  Elles  se  vendirent  alors 
I  700  livres. 

Nous  ignorons  où  ces  armoires  passèrent  après 
M.  de  Selle,  nous  les  retrouvons  seulement  dans  la 
collection  Ferdinand  de  Rothschild  à  Londres,  d'où 


I.  N»  148. 
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elles  allèrent  dans  celle  du  comte  Boni  de  Castellane, 
pour  devenir  la  possession  de  M.  Chappey,  qui  con- 
sentit à  les  prêter  pour  l'Exposition  rétrospective  de 
1900^  Elles  sont  actuellement  chez  M.  Hodgkins. 

A.  de  Champeaux  n'a  pas  connu  ces  deux  belles 
armoires,  mais  É.  Molinier*  en  a  parlé  avec  le  plus 
grand  éloge,  ainsi  que  M.  Demaison^. 

Bureau  plat  à  têtes  d'espagnolettes^  par  Cressent*. 

(Larg.  :  i^yô;  profondeur  :  o"8i.  —  Au  musée  de  Versailles.) 

Ce  bureau  est  en  bois  d'amarante  ou  de  violette, 
les  pieds  à  griffes  sont  surmontés  de  feuilles  de 
refend,  les  angles  sont  enrichis  de  bustes  de  femmes 
largement  décolletées  dont  la  gaine,  ornée  d'une 
coquille,  se  termine  en  feuillages;  la  tête  est  sou- 
riante, inclinée  sur  l'épaule  et  coiffée  d'un  minuscule 
chapeau  sur  lequel  se  dresse  une  aigrette  composée 
de  deux  grandes  plumes.  Les  quatre  bustes  sont  iden- 
tiques, présentant  simplement  une  différence  dans 
l'inclinaison  de  la  tête  penchée,  suivant  sa  place,  sur 
l'épaule  droite  ou  sur  l'épaule  gauche.  Un  mascaron, 
représentant  une  tête  de  bacchante,  couronnée  de 
pampres,  orne  chacun  des  côtés.  Aux  angles  inté- 
rieurs, près  des  tiroirs,  se  trouvent  des  rinceaux 
composés  de  feuillages  et  de  godrons.   Les  tiroirs 

1.  N*>  2886  du  catalogue. 

2.  Histoire  des  arts  appliqués  à  l'industrie^  vol.  III,  p.  104. 

3.  Les  Arts,  année  1912,  n"  6. 

4.  Ce  bureau  a  été  reproduit  dans  :  Revue  des  Arts  décoratifs, 
1884,  p.  323;  A.  de  Champeaux,  Le  meuble,  vol.  II,  p.  i33; 
Molinier,  Histoire  des  arts  appliqués  à  l'industrie,  vol.  III, 
p.  io3;  Musée  du  Louvre,  Catalogue  du  mobilier  du  XV H'  et 
du  XV ni*  siècle,  pi.  VIII,  n»  3i  ;  Portefeuille  des  arts  décora- 
tifs, pi.  485. 
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sont  encadrés  d'une  simple  plate-bande  tout  unie; 
la  serrure  de  celui  du  milieu  est  un  cartouche  à 
quatre  feuilles  orné  de  feuillages,  les  deux  autres 
tiroirs  sont  garnis  de  rinceaux  à  feuillages  et  fleu- 
rettes avec  des  poignées  feuillagées.  Le  quart  de  rond 
a  des  coquilles  aux  angles. 

C'est  un  meuble  très  simple  et  malgré  cela  d'un 
aspect  très  riche;  les  formes  légèrement  cintrées  ne 
présentent  aucune  exagération  dans  la  courbe  des 
lignes;  c'est  justement  cette  sobriété  et  l'analogie  de 
ses  bronzes  avec  la  saisie  de  1722  qui  permettent  de 
le  placer  parmi  les  premières  œuvres  de  Cressent, 
dont  il  représente,  à  notre  avis,  uu'des  types  les  plus 
accomplis. 

On  trouve,  en  effet,  dans  la  déclaration  de  Jean 
Perquet,  maître  fondeur,  la  phrase  suivante  :  «  Depuis 
environ  quatre  années,  il  a  fondu  et  fond  actuelle- 
ment des  ouvrages  de  fonte  pour  ledit  Cressent  de 
différentes  sortes  et  entre  autres  des  testes  de  femme, 
d'hommes,  d'enfans,  d'espagnolettes,  des  griffes  pour 
des  bureaux  et  des  commodes...  »  Ensuite,  nous 
trouvons  sous  les  scellés  :  «  Quatre  termes  de  moyenne 
grandeur,  avec  des  testes  de  femmes  coiffées  de 
plumes  et  aigrettes,  dont  le  buste  est  en  console;  — 
plus  onze  masques  représentans  tant  testes  d'hommes 
que  de  femmes,  lesquels  sont  coëfez  de  différentes 
façons;  —  plus  un  terme  en  console  représentant  une 
femme  coiffée  ornée  d'une  aigrette  de  plumes  ^  » 

Nous  pouvons  donner  sans  crainte  ce  bureau  à 

Cressent,  parce  que  les  espagnolettes  des  angles  sont 

^les  mêmes  que  celles  de  la  commode  qui  a  passé  à  la 

I.  Arch.  nat.,  Y  10977. 
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vente  Surmont  en  191 2,  dont  un  des  tiroirs  est  orné 
d'un  masque  de  Diane  qui  se  retrouve  sur  les  belles 
encoignures  de  M.  le  baron  Edouard  de  Rothschild. 
Ce  bureau  vint  du  Garde-Meuble  au  musée  du 
Louvre,  d'où  il  est  passé  au  musée  de  Versailles. 
Paul  Mantz^  A.  de  Champeaux^  et  É.  Molinier^ 
l'ont  donné  comme  étant  au  palais  de  Fontainebleau. 

Bureau  plat  â  têtes  de  femmes^  par  Cressent*. 

(Haut.  :  o^So;  larg.  :  2"";  profondeur  :  o^SS. 
Ancienne  collection  Chappey.) 

Les  bronzes  de  ce  bureau  en  bois  satiné  nous 
montrent  des  modèles  moins  courants;  les  bustes  de 
femmes  qui  ornent  les  angles  ne  sont  pas  les  espa- 
gnolettes habituelles,  elles  sont  coiffées  d'une  coquille 
et  de  grands  rinceaux  qui  entourent  le  visage  et 
viennent  se  perdre  sur  les  godrons  feuillages  des 
consoles.  Aux  angles  intérieurs,  près  des  tiroirs,  se 
trouvent  des  têtes  de  vieillards  sur  des  godrons  feuil- 
lages. Les  tiroirs  sont  encadrés  de  moulures  droites, 
ceux  des  côtés  ont  des  poignées,  celui  du  centre  a 
une  entrée  de  serrure  surmontée  d'une  coquille  et  de 
feuilles  de  refend  ;  des  masques  de  satyres  ornent  les 
côtés.  Le  quart  de  rond  a  des  coquilles  aux  angles  et 
les  pieds  sont  à  griffes. 

Ce  bureau,  qui  venait  de  la  collection  Josse  (n^  i52), 
a  été  exposé  en  iqoo''  par  M.  Chappey.  Les  masques 

1.  Revue  des  Arts  décoratifs,  1884,  p.  323. 

2.  Le  meuble,  t.  II,  p.  i35. 

3.  Histoire  des  arts  appliqués  à  l'industrie,  t.  III,  p.  107. 

4.  Reproduit  dans  :  Catalogue  de  igoo,  p.  188;  Molinier, 
Histoire  des  arts  appliqués  à  l'industrie,  vol.  HI,  p.  99;  Porte- 
feuille des  arts  décoratifs,  pi.  578;  É.  Molinier  et  F.  Marcou, 
Exposition  rétrospective  de  l'Art  français  des  origines  à  1800. 

5.  N°  1904  du  catalogue. 


Bureau  plat  a  têtes  d'espagnolettes,  avec  son  serre-papiers. 

(Musée  du  Louvre.) 
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de  satyres  et  l'entrée  de  serrure  sont  les  mêmes  que 
sur  la  commode  du  musée  de  Meaux,  ce  qui  permet 
l'identification  de  ce  meuble,  qui  appartient  certaine- 
ment à  la  toute  première  période  de  Cressent. 

Bureau  plat  à  têtes  d'espagnolettes^  avec  serre-papiers^ 
par  Cressent  \ 

(Larg.  :  a^oS;  profondeur  :  ©"gS.  —  Au  musée  du  Louvre.) 

Ce  superbe  bureau  est  en  bois  d'amarante  et  en 
bois  satiné,  les  pieds  sont  ornés  de  griffes  surmontées 
d'un  écusson.  Les  termes  des  angles  sont  quatre 
bustes  de  femmes  se  répétant  deux  par  deux,  la  tête 
tournée,  mais  très  peu  inclinée.  Coiffées  d'un  léger 
bonnet  tuyauté,  les  oreilles  ornées  de  perles,  ces 
figures  ont  le  cou  enserré  dans  un  collier  avec  pen- 
dentif de  perles  retombant  sur  la  poitrine  encerclée  de 
rinceaux  et  de  feuillages,  sous  lesquels  se  trouve  une 
draperie  en  baldaquin  ornée  d'une  coquille;  le  tout 
se  termine  en  une  console  très  sobre  garnie  d'une 
petite  guirlande  de  fleurs.  Les  côtés  sont  encadrés  de 
moulures  coupées  par  de  petites  feuilles  et,  au  milieu, 
est  un  masque  de  rieuse  espagnolette,  avec  une  colle- 
rette plissée,  coiffée  d'une  plume  en  aigrette  et  entou- 
rée de  grands  rinceaux.  Les  angles  intérieurs  sont 
recouverts  de  masques  d'hommes  barbus  au  visage 
souriant  sortant  d'un  large  godron  et  coiffés  d'un 
rinceau  emplumé  surmonté  d'une  large  feuille. 
Les  trois  tiroirs  présentent  le  même  encadrement 
que  les  côtés,  et  les  poignées  se  terminent  en  guir- 

I.  Ce  bureau  est  reproduit  dans  :  Musée  du  Louvre^  Catalogue 
du  mobilier  du  XVII'  et  du  XVIII*  siècle,  pi.  VII,  n»  3o;  Por- 
tefeuille des  arts  décoratifs  y  pi.  741,  le  cartonnier  pi.  750. 
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landes  de  lierre.  Le  quart  de  rond  tout  uni  a  simple- 
ment une  coquille  aux  angles. 

Ce  bureau  était  accompagné  d'un  serre-papiers 
avec  une  pendule  surmontée  d'une  Diane  chasseresse, 
la  main  droite  posée  sur  un  chien,  la  main  gauche 
élevée  en  l'air  tenant  un  arc;  cette  figure  est  placée 
sur  la  droite  de  la  pendule,  laissant  une  place  vide 
sur  la  gauche  (où  se  trouvait  certainement  l'Amour). 
Un  peu  plus  bas,  se  voit  d'un  côté  un  sanglier  ayant 
sur  le  dos  un  dogue  qui  lui  mord  les  oreilles  et  de 
l'autre  un  cerf  pris  à  la  gorge  par  un  chien.  Le  sou- 
bassement est  orné  de  moulures  et  de  rinceaux.  La 
pendule  ancienne  a  disparu  et  a  été  remplacée  par 
une  moderne  très  commune,  de  même  le  casier  sur 
lequel  elle  repose  est  de  construction  moderne.  Le 
musée  a  cru  devoir,  pour  cette  raison,  séparer  les 
deux  objets. 

Nous  trouvons  la  description  de  ce  meuble  dans  la 
vente  Gaillard  de  Gagny^  :  «  Un  beau  et  riche  bureau 
en  bois  d'amarante  satiné,  de  6  pieds  de  longueur  sur 
2  pieds  II  pouces  de  large,  garni  d'une  pendule  à 
cadran  de  cuivre  cizelé,  enchâssée  au  haut  du  serre- 
papiers,  de  forme  ceintrée.  La  garniture,  en  bronze 
doré  d'or  moulu,  est  composée,  en  partie,  d'une  belle 
figure  de  Diane  tenant  son  arc  et  un  Amour  un  cors 
de  chasse  ;  ces  deux  figures  de  ronde  bosse  sont  des- 
sus le  serre-papiers;  un  peu  plus  bas,  sur  les  côtés, 
un  sanglier  qu'un  chien  tient  par  l'oreille  et  un  cerf 
qu'un  autre  chien  tient  par  la  gorge.  Quatre  belles 
têtes  d'espagnolettes  sont  sur  les  côtés  du  bureau  ;  des 
masques  sur  les  tiroirs  et  autres  ornemens.  Ce  mor- 

I.  N«  57. 
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ceau  d'ouvrage  est  composé  et  exécuté  avec  beaucoup 
de  solidité  et  de  goût  par  le  sieur  Cressent.  » 

Outre  le  bureau  de  la  vente  Gaillard  de  Gagny,  il 
en  existe  deux  dans  le  catalogue  de  1757^  un  dans  le 
catalogue  de  Crozat,  baron  de  Thiers,  en  1772 2,  et  un 
dans  une  vente  faite  en  1782  3,  qui  semblerait  peut- 
être  répondre  encore  plus  à  celui  du  Louvre,  car  il 
nous  expliquerait  la  réparation  du  serre-papiers. 

«  Un  bureau  par  Cressent  :  il  est  de  bois  satiné  et 
de  bois  d'amaranthe,  richement  décoré  de  bronze  de 
forme  chantourné;  le  serre-papiers  garni  d'un  orgue 
jouant  plusieurs  airs  connus;  il  est  surmonté  d'une 
pendule  couronnée  d'une  Diane  en  bronze  et  repré- 
sentant d'un  côté  une  chasse  au  cerf  et  de  l'autre  une 
chasse  au  sanglier;  le  tout  ciselé  de  la  plus  grande 
finesse.  » 

Ce  meuble,  signalé  par  É.  Molinier^  et  A.  de 
Champeaux^,  provient  du  ministère  de  la  Guerre;  il 
doit  appartenir  à  la  seconde  période  de  Cressent 
comme  exécution,  bien  que  les  bronzes  du  bureau 
répondent  à  ceux  de  la  première.  Nous  retrouvons, 
en  effet,  les  bustes  de  femmes  en  console,  les  masques 
d'hommes  et  d'espagnolettes  que  décrit  la  saisie  de 
1722;  mais  les  branches  de  lierre  et  les  encadrements 
brisés  paraissent  plus  avancés.  Notons  aussi  que  la 
saisie  de  1722  ne  comporte  aucun  modèle  de  Diane 
ni  d'animaux;  cette  description  n'apparaît  que  sur 
le  catalogue  de  1757,  où  elle  ne  doit  pas  être  un 

1.  N"  116  et  117. 

2.  N"  1122. 

3.  N»  175. 

4.  Histoire  des  arts  appliqués  à  l'industrie,  vol.  III,  p.  107. 

5.  Le  meuble^  vol.  II,  p.  i32. 
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nouveau  modèle,  n'étant  pas  signalée  particulière- 
ment par  Cressent  et,  de  plus,  parce  que  le  catalogue 
de  1749  comporte  déjà  des  serre-papiers  avec  «  figures 
et  animaux  ».  ^ 

Bureau  plat  à  têtes  d'hommes  et  de  femmes^ 

attribué  à  Cressent. 

(Larg.  :  i^'gS;  profondeur  :  i».  —  Au  château  de  Chantilly.) 

Les  pieds  de  ce  bureau,  ornés  de  feuilles  de  refend 
se  terminant  en  forme  de  griffes,  sont  reliés  aux 
consoles  par  une  moulure  simulant  une  plume  très 
mince.  Ces  consoles  sont  superbes,  elles  sont  de  deux 
sortes,  des  bustes  d'hommes  et  des  bustes  de  femmes. 
Les  hommes,  à  barbe  courte,  sont  coiffés  d'un 
immense  liseron  retourné,  ils  ont  autour  du  cou 
une  collerette  et  une  croix;  leur  corps,  au  centre 
duquel  se  voit  une  tête  d'animal,  se  termine  d'un 
côté  en  grande  feuille  de  refend,  de  l'autre  en  drape- 
rie ornée  d'un  gland.  Ces  bustes  sont  très  particuliers. 

Les  bustes  de  femmes,  très  beaux  et  un  peu  manié- 
rés, sont  tout  à  fait  semblables  aux  femmes  de  Wat- 
teau.  Ils  ont  la  même  console  de  feuille  et  de  dra- 
perie que  ceux  des  hommes,  mais  la  draperie,  serrée 
à  la  taille  par  une  ceinture  et  retombant  en  laissant 
la  poitrine  découverte,  se  continue  collante  sur  le 
corps  que  l'on  devine  à  travers  les  plis.  Un  collier  de 
grosses  perles  enserre  le  cou  ;  la  tête,  légèrement  incli- 
née sur  l'épaule  droite,  a  un  sourire  un  peu  triste; 
elle  est  surmontée  d'une  immense  coiffure  de  plumes 
en  aigrette.  Ces  figures  sont  très  belles,  elles  n'ont 
point  l'immobilité  des  termes  ordinaires,  elles  sont 
vivantes. 


141 

Sur  chaque  extrémité  du  bureau  se  trouve  un  tro- 
phée d'instruments  de  musique  encerclé  d'une  ara- 
besque décorative.  Les  poignées  des  tiroirs  sont 
composées  de  légers  rinceaux  se  terminant  en  feuil- 
lages et  en  fleurs;  sur  les  angles  intérieurs,  près  du 
tiroir  du  milieu,  se  trouve  un  grand  motif  un  peu 
godronné,  orné  de  feuillages  de  chêne  avec  des  glands. 
Le  quart  de  rond  est  en  cuivre  tout  uni,  avec  simple- 
ment un  petit  médaillon  dans  chaque  angle. 

Ce  magnifique  bureau  est  aussi  beau  pour  l'ébé- 
nisterie  que  pour  les  bronzes.  Il  est  en  bois  de  vio- 
lette ou  d'amarante,  avec  des  panneaux  de  bois  de 
rose  dans  lesquels  sont  incrustées  des  branches  de 
fleurs  en  bois  de  couleurs,  des  pavots  jaunes  avec  des 
feuilles  vertes.  Cette  marqueterie  gène  un  peu  pour 
le  dater;  les  bronzes  sont  certainement  des  modèles 
de  1722,  les  termes  surtout,  car  les  trophées  semblent 
un  peu  plus  avancés  ;  mais  cet  assemblage  de  bois  tein- 
tés et  cette  marqueterie  à  fleurs  paraissent  appartenir 
au  milieu  et  même  à  la  fin  du  règne  de  Louis  XV 
plutôt  qu'à  ses  débuts. 

La  main  de  l'artiste  apparaît  tellement  frappante 
dans  ce  bureau,  son  style  est  tellement  empreint  dans 
les  bronzes  dont  il  est  décoré,  que  nous  croyons  pou- 
voir le  classer  parmi  les  meubles  authentiques,  bien 
que  n'en  ayant  pas  la  description  exacte  dans  les*cata- 
logue§.  D'ailleurs,  nous  pouvons  en  rapprocher  les  des- 
criptions suivantes  delà  saisie  de  1722  :  «  Huit  termes 
propres  et  faits  pour  des  bibliothèques,  dont  quatre 
garnies  de  leurs  guaines  en  forme  de  consoles  ornées 
de  testes  et  ornemens  avec  pentes  de  feuilles  tour- 
nantes autour  d'icelles  guaines  »,  et  encore  «  deux 
termes  représentant  deux  testes  de  vieillards  servante 


142  CHARLES    CRESSENT. 

à  commode,  lesquelles  sont  ornez  de  draperies  et  de 
feuilles  d'orfan  »*.  Ces  descriptions,  jointes  à  celles 
que  nous  avons  déjà  citées  sur  les  têtes  de  femmes  à 
aigrettes  de  plumes  et  les  bustes  en  console  à  têtes 
d'hommes  et  de  femmes,  autorisent  le  classement  de 
ce  bureau  dans  Toeuvre  de  Cressent.  A  qui,  du  reste, 
pourrait- on  attribuer  ces  spirituelles  figures  de 
femmes  qui  viennent  en  droite  ligne  de  Watteau,  si 
ce  n'est  à  l'ébéniste  du  Régent?  Lui  seul  a  pu  ciseler 
ces  beaux  bronzes  d'une  allure  si  riche  et  si  gracieuse, 
tout  en  étant  empreints  d'une  certaine  lourdeur  qui 
restera  la  caractéristique  de  l'art  de  Cressent. 

Ce  bureau  a  été  acheté  à  Blois  en  1880,  par  le  duc 
d'Aumale,  pour  la  somme  de  40000  fr.^. 

Bureau  plat  à  têtes  de  guerriers^  par  Cressent. 

(Larg.  :  i"85;  profondeur  :  o^gS;  haut.  :  o"8o. 
Au  palais  de  l'Elysée.) 

D'aspect  très  simple,  ce  bureau  est  en  bois  de  rose 
avec  filet  de  citronnier  et  est  décoré  aux  angles  de 
quatre  bustes  de  guerriers  avec  casques  et  cuirasses 
qui  se  terminent  en  consoles  à  cartouches.  Les  côtés 
sont  ornés  d'un  masque  de  femme  à  petit  bonnet 
tuyauté,  tout  à  fait  dans  le  style  de  Watteau.  Les 
angles  intérieurs  sont  garnis  d'un  grand  rinceau  feuil- 
lage, les  encadrements  des  tiroirs  sont  formés  de 
baguettes  moulurées,  rompues  par  de  petites  feliilles, 
les  pieds  ont  une  simple  feuille  godronnée. 

Ces  bustes  de  guerriers,  nous  les  trouvons  sur  le 


1.  Arch.  nat.,  Y  10977. 

2.  Gustave  Maçon,  Chantilly  et  le  musée  Condé^  p.  253. 
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médaillier  de  M.  le  baron  Edmond  de  Rothschild,  et 
ils  existent  aussi  sur  une  commode  genre  Boulle; 
nous  sommes  donc  en  face  d'un  des  premiers  modèles 
de  Gressent;  mais  comme  les  encadrements  des  tiroirs 
sont,  probablement,  de  la  seconde  période,  nous  nous 
trouvons  encore  en  présence  d'un  meuble  exécuté 
beaucoup  plus  tard  avec  d'anciens  modèles. 

On  peut  en  rapprocher  la  description  suivante  : 
«  Un  bureau  de  Gressan,  plaqué  en  bois  des  Indes, 
à  quatre  consoles  à  figures  de  Mars,  pied  à  griffes  de 
lion  orné  de  cadres  et  rinceaux,  ouvrant  à  trois  tiroirs, 
avec  son  serre-papiers  garni  de  cadres  et  mufles  de 
lion,  surmonté  d'une  pendule  mouvement  d'Hervé,  à 
Paris,  enrichie  de  figures  et  animaux'.  » 

Ce  bureau  appartenait  au  ministère  de  la  Marine; 
il  fut  emporté  au  palais  de  l'Elysée  par  M.  Félix 
Faure,  lors  de  sa  nomination  comme  Président  de  la 
République  en  1895. 

A.  de  Ghampeaux,  en  parlant  de  ce  bureau,  Ta 
donné  par  erreur  comme  étant  au  ministère  des 
Finances;  ce  ministère  ne  possède  aucun  meuble 
analogue.  De  même  celui  décrit  par  A.  de  Gham- 
peaux, avec  les  quatre  parties  du  monde,  comme 
étant  au  ministère  de  la  Marine,  ne  s'y  trouve  pas 
non  plus'. 

Un  autre  exemplaire  de  ce  meuble  existe  dans  la 
collection  Trivulzio  à  Milan.  M.  A.  Beurdeley  a  fait 
une  copie  de  celui  de  TÉlysée,  dont  les  bronzes  sont 
en  partie  de  véritables  originaux. 

1.  N»  750  de  la  vente  du  duc  de  Richelieu  en  1788. 

2.  Le  meuble^  vol.  II,  p.  i35. 
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Commode  à  têtes  de  guerriers^  bronzes  par  Cressent*. 

(Larg.  :  i'»42  ;  prof.  :  o-ôô;  haut.  :  0-84.  —  Collection  Wallace, 
à  Londres.) 

Cette  commode  est  recouverte  de  panneaux  de 
marqueterie,  style  de  BouUe;  les  côtés  en  sont  légè- 
rement évasés  et  elle  présente  par  devant  une  forme 
renflée,  elle  a  six  tiroirs  séparés  par  des  parties  dor- 
mantes, sur  lesquelles  sont  posées  des  serrures.  Les 
bronzes  garnissant  ces  tiroirs  ne  présentent  aucune 
particularité,  il  faut  seulement  regarder  les  angles 
décorés  des  bustes  de  guerriers  qui  sont  sur  le  médail- 
lier  de  M.  le  baron  Edmond  de  Rothschild;  les  pieds 
ornés  de  grandes  feuilles  de  refend  et  le  motif  central 
du  bas  formé  d'une  coquille  supportant  des  feuilles  de 
refend  sont  aussi  certainement  de  la  composition  de 
Cressent. 

Nous  sommes  en  présence  de  bronzes  modelés  par 
Cressent;  nous  ne  sommes  pas  en  présence  d'une 
œuvre  entière  de  Cressent,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut^.  Ce  meuble,  en  effet,  est  décoré  de  beaux 
bronzes,  mais  de  bronzes  appliqués  ne  faisant  pas 
corps  entre  eux  ni  corps  avec  la  commode.  Il  ne  pré- 
sente pas  ainsi  les  signes  caractéristiques  de  l'art  de 
Cressent.  Nous  avons  vu  du  reste  que  l'ébénisterie 
de  ce  meuble  peut  être  attribuée  à  Joseph  Poitou  ou 
à  Boulle  de  Sève^. 

I.  Cette  commode  est  reproduite  dans  :  Molinier,  La  collée- 
tion   Wallace,  pi.  9.  Signalons  du  reste  que  Molinier,  en  la 
décrivant,  l'a  rapprochée  des  œuvres  de  Cressent. 
.  2.  P.  100. 

3.  Dans  le  Catalogue  de  la  collection  Wallace,  galerie  XVI, 
n"  46,  p.  206,  cette  commode  est  donnée  à  l'atelier  de  Boulle. 
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Commode  à  têtes  d'espagnolettes,  par  Cressent*. 

(Larg.  :  i°'29;  profondeur  :  o"66;  haut.  :  0*84. 
Au  musée  de  Meaux.) 

En  bois  satiné,  montée  sur  des  pieds  cintrés,  cette 
commode  a  quatre  tiroirs  encadrés  de  bandes  plates 
formant  motifs  décoratifs  aux  deux  bouts.  Entre  les 
tiroirs,  sur  la  partie  dormante,  se  voient  en  haut  un 
masque  de  satyre,  en  bas  une  entrée  de  serrure  sur- 
montée d'une  coquille  et  de  feuilles  de  refend.  Le 
contour  inférieur  est  garni  de  feuilles  de  refend  sup- 
portant deux  têtes  de  satyres  adossés.  Sur  les  côtés 
sont  des  masques  de  satyres  et  à  l'angle  du  fond  une 
bande  ornementale;  les  pieds  sont  à  griffes.  Les 
angles  en  sont  ornés  de  bustes  de  femmes  coiffées 
d'aigrettes  de  plumes  absolument  identiques  à  ceux 
du  bureau  de  Versailles  et  à  ceux  de  la  commode  de 
la  vente  Surmont;  les  masques  de  satyres  sont  ceux 
du  bureau  Ghappey. 

Cette  commode,  qui  vient  de  l'évéché  de  Meaux, 
peut  se  classer  dans  la  première  période  de  Cressent. 

Commode  à  têtes  d'espagnolettes,  par  Cressent^. 

(Haut.  :  ©""SS;  larg.  :  i'"47;  profondeur  :  o^ôo. 
Collection  de  M.  Roux,  à  Paris.) 

Cette  commode  en  bois  de  placage,  haute  de  deux 
tiroirs,  repose  sur  des  pieds  cintrés  terminés  par  des 
griffes.  Les  angles  sont  ornés  des  têtes  d'espagno- 
lettes du  bureau  de  Versailles.  Les  tiroirs  sont  enca- 

1.  Elle  est  reproduite  dans  VAlbum  des  objets  d'art  de  Seine- 
et-Marne  (1912),  pi.  XXVII. 

2.  Cette  commode  est  reproduite  dans  le  Catalogue  de  la 
vente  Surmond,  n"  104. 
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drés  de  bandes  unies  se  terminant  aux  extrémités  en 
motifs  décoratifs;  ils  ont  chacun  deux  poignées  très 
simples  avec,  au  centre,  sur  le  premier  tiroir,  un 
masque  de  Diane  que  nous  retrouverons  sur  les  encoi- 
gnures de  M.  le  baron  Edouard  de  Rothschild,  sur 
le  second  une  entrée  de  serrure  formée  d'un  écusson 
avec  des  fleurs.  Au  bas  se  trouve  une  coquille  avec 
feuilles  de  refend.  Les  côtés  sont  encadrés  de  plates- 
bandes  unies  avec,  au  centre,  un  motif  orné  de  deux 
chimères,  sur  l'angle  du  fond  une  bande  ornemen- 
tale. Ces  côtés  ont  des  panneaux  mobiles  qui  dissi- 
mulent une  étagère  intérieure. 

Cette  commode  est  passée  à  la  vente  Surmont  en 
1912,  où  elle  s'est  vendue  40000  fr.  . 

Commode  à  tête  d'espagnolette  et  à  dragons, 
par  Cressent*. 

(Larg.  :  i'"62;  profondeur  :  o"7i;  haut.  :  o^gi. 
Collection  Wallace,  à  Londres.) 

En  bois  de  violette,  cette  commode  est  presque 
complètement  recouverte  de  bronzes.  Au  centre  se 
trouve  une  tête  d'espagnolette,  avec  collerette  plissée, 
entourée  de  grands  rinceaux  formés  par  deux  plumes 
comme  dans  le  bureau  du  Louvre.  Sur  les  tiroirs  sont 
de  grandes  feuilles  de  refend  très  découpées,  terminées 
par  une  espèce  de  grosse  fleur  enserrant  la  queue  du 
dragon  qui  étend  les  ailes  et  ouvre  la  gueule.  Les 
angles  sont  ornés  de  grandes  coquilles  à  cartouches 

I.  Cette  commode  est  reproduite  dans  :  de  Champeaux,  Le 
meuble,  vol.  II,  p.  i25;  Molinier,  Histoire  des  arts  appliqués  à 
Vindustriey  vol.  III,  pi.  IX,  n"  i;  Id.,  La  collection  Wallace, 
pi.  14;  Catalogue  de  la  collection  Wallace,  p.  206;  Les  Arts, 
1904,  n"  33,  p.  23. 
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terminées  par  une  énorme  feuille;  les  ornements  des 
pieds  donnent  naissance  aux  tiges  des  feuilles  qui 
garnissent  les  côtés,  les  tiroirs  et  le  bord  extérieur  du 
bas  de  la  commode. 

La  description  de  cette  commode  se  trouve  exac- 
tement dans  le  catalogue  de  la  vente  de  M.  de  Selle  ^  : 
a  Une  commode  d'un  contour  agréable,  de  bois  de 
violette,  garnie  de  quatre  tiroirs  et  ornée  de  bronzes 
dorés  en  or  moulu.  Elle  a  2  pieds  1 1  pouces  de  haut, 
5  pieds  de  large  et  2  pieds  1/2  de  profondeur  dans  la 
plus  grande  largeur;  son  dessus  est  de  marbre  brèche 
d'alept,  de  2  pouces  d'épaisseur.  Cette  commode  est 
un  ouvrage  (quant  aux  bronzes)  d'une  richesse  extraor- 
dinaire; ils  sont  bien  réparés  et  la  distribution  bien 
entendue;  on  voit  entre  autres  pièces  le  buste  d'une 
femme  en  relief  représentant  une  espagnolette  qui  se 
trouve  placée  sur  une  partie  dormante  entre  les  quatre 
tiroirs;  deux  dragons,  dont  les  queues  relevées  en 
bosse,  servent  de  mains  aux  tiroirs  d'en  haut;  les  tiges 
de  deux  grandes  feuilles  de  refend,  d'une  belle  forme, 
sont  aussi  relevées  en  bosse  et  servent  de  mains  aux 
deux  tiroirs  d'en  bas;  on  peut  dire  que  cette  commode 
est  une  véritable  pièce  curieuse.  » 

Cette  belle  commode  a  été  signalée  par  A.  de  Cham- 
peaux'^  et  par  É.  Molinier^,  qui  y  a  noté  un  change- 
ment de  manière  dans  l'art  de  Cressent;  elle  semble, 
en  effet,  être  le  meuble  où  l'artiste  sacrifia  le  plus  à  la 
mode  et  doit  appartenir  aux  débuts  de  la  seconde 
période,  car  elle  présente  une  grande  analogie,  dans 


1.  N»  149. 

2.  Le  meuble^  vol.  II,  p.  i3i. 

3.  Arts  industriels,  vol.  III,  p.  104,  et  La  collection   Wal- 
lace,  pi.  9. 
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les  courbes  et  les  ornements,  avec  le  cartel  de  V Amour 
vainqueur  du  Temps^  que  nous  savons  être  de  1733. 
D'un  autre  côté,  son  aspect  un  peu  lourd  rappelle 
encore  l'influence  du  grand  roi,  et  les  arabesques, 
tout  en  étant  entièrement  dissymétriques,  offrent  un 
grand  aspect  de  régularité. 

Commode  avec  enfants  balançant  un  singe^ 

par  Cressent  ^ . 

(Larg.  :  i"'22;  profondeur  :  o"64.  —  Musée  du  Louvre; 
legs  Schlichting.) 

C'est  une  superbe  commode  qui  nous  montre  un 
des  modèles  les  plus  typiques  de  Cressent.  Elle  a  deux 
tiroirs  superposés  et  est  portée  par  quatre  pieds  cin- 
trés ;  la  marqueterie  en  bois  de  rose  et  bois  de  violette 
est  très  simple,  le  dessin  en  suit  celui  des  bronzes 
qui  sont  d'une  facture  très  vigoureuse.  Sur  le  devant, 
sortant  de  grands  rinceaux,  deux  enfants  très  en  ronde 
bosse  sont  vus  à  mi-corps;  ils  tiennent  une  corde  sur 
laquelle  ils  balancent  un  singe  au-dessus  duquel  est 
posé  comme  un  petit  toit  de  pagode.  Aux  angles  de 
la  façade  sont  de  grandes  feuilles  d'acanthe  surmon- 
tées d'une  guirlande  de  lierre  et,  dans  les  angles  du 
fond,  deux  têtes  d'enfants  ailés.  Les  côtés  cintrés, 
munis  de  portes,  sont  ornés  d'arabesques  à  feuilles  de 
lierre  et  les  pieds  sont  à  griffes. 

On  en  trouve  la  description  dans  le  catalogue  de  la 
vente  de  1749^  :  «  Deux  commodes  d'un  contour 
extraordinaire  à  toutes  celles  qui  se  sont  faites  jusqu'à 
présent  avec  deux  portes  par  les  côtés,  enrichies  d'or- 

1.  Cette  commode  est  reproduite  dans  Le  mobilier  en  Rus- 
sie, par  Denis  Roche,  pi.  XV  et  XVI. 

2.  N»  7. 


bC 


ai 


ë   s: 

2       O 


U 
H 
?> 

W 
Q 
O 

O 

o 


L  ŒUVRE.  ^  149 

nemens  de  bronzes.  Il  y  a  sur  le  devant  deux  enfans 
qui  balancent  un  singe,  le  tout  parfaitement  bien 
sizelé,  doré  d'or  moulu,  le  marbre  de  Verret  du  plus 
beau,  elles  portent  4  pieds  six  pouces,  les  deux  tiroirs 
sont  de  hauteur.  » 

C'est  une  œuvre  magnifique,  d'un  style  très  beau 
qui  donne  une  haute  idée  du  talent  de  Cressent  et 
sera  d'un  grand  secours  pour  classer  d'autres  œuvres 
éparses  dans  les  diverses  collections.  Bien  que  le 
sujet  en  soit  emprunté  à  Gillot  et  à  Watteau,  il  ne 
présente  pas  la  légèreté  d'exécution  de  ces  artistes  et 
il  faut  classer  cette  commode  dans  la  seconde  période 
de  Cressent.  Aucun  bronze  de  la  saisie  de  1722  ne 
nous  autorise  à  y  retrouver  les  singeries  et  nous 
savons  que  le  goût  en  demeura  durant  tout  le  règne 
de  Louis  XV.  Les  bronzes,  surtout  les  enfants, 
paraissent  traités  comme  le  cartel  de  l'hôtel  de  ville 
de  Marseille,  dont  le  modèle  est  de  lySS,  ils  ont  la 
même  ampleur  et  la  même  technique.  Enfin,  ces  com- 
modes sont  décrites  dans  les  ventes  de  1749,  de  1757^ 
et  de  1765*,  et  dans  la  première  comme  une  nou- 
veauté. 

A.  de  Champeaux^  et  É.  Molinier''  ont  signalé  deux 
commodes  de  ce  modèle  dans  la  collection  du  baron 
Ferdinand  de  Rothschild  à  Londres;  nous  ignorons 
si  elles  y  sont  encore,  mais  il  en  existe  une  chez  M.  le 
baron  Edouard  de  Rothschild  à  Paris. 


1.  N»  125. 

2.  N'  70. 

3.  Le  meuble,  vol.  II,  p.  i32. 

4.  Histoire  des  arts  appliqués  à  l'industrie^  vol.  III,  p.  107. 
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Commode  avec  enfants  et  oiseaux^  par  Cressent  * . 

(Larg.  :  i^SS;  profondeur  :  0*70;  haut.  :  o"*94. 
Coll.  de  M.  le  baron  Edmond  de  Rothschild,  à  Paris.) 

Aussi  belle  que  celle  du  baron  Schlichting,  cette 
commode  est  un  peu  plus  chargée  de  bronzes  ;  la  mar- 
queterie, carrelée  sur  fond  de  cubes,  en  bois  de  vio- 
lette ou  d'amarante,  est  presque  entièrement  recou- 
verte par  des  branches  de  chêne  entrelacées  dans 
lesquelles  sont  perchés  des  oiseaux  et  des  enfants.  Au 
centre,  sur  le  tiroir  du  bas,  se  voit  un  vase;  dans  les 
angles,  deux  enfants  à  mi-corps  semblent  prêts  à 
sortir  de  la  commode,  et  ces  enfants,  trop  réalistes, 
plaisent  moins  que  les  bustes  ordinaires  de  Cressent. 

A.  de  Ghampeaux^  et  É.  Molinier^  n'avaient  pas 
hésité  à  attribuer  cette  commode  à  Cressent  ;  devant  la 
description  suivante,  nous  pouvons  la  lui  donner  défi- 
nitivement :  «  Une  riche  commode,  de  Cressent,  chan- 
tournée, à  la  Régence,  plaquée  de  bois  satiné,  à  deux 
grands  tiroirs,  ornée  sur  le  haut  de  chaque  angle  de 
deux  enfants  de  relief,  vus  à  mi-corps,  paraissant 
vouloir  en  sortir,  de  palmes  tant  sur  le  devant  que 
sur  les  côtés,  d'un  dessin  courant  de  branchages, 
fleurs,  oiseaux  de  relief  sur  le  pourtour  et  de  fortes 
griffes  par  le  bas,  le  tout  de  bronze  doré  et  son  dessus 
de  marbre  de  brèche  violette*.  » 


1.  Cette  commode  est  reproduite  dans  :  Catalogue  de  la  vente 
Hamilton,  1882,  p.  206;  A.  de  Champeaux,  Le  meuMe,  t.  II,  p.  140; 
Molinier,  Histoire  des  arts  appliqués  à  l'industrie,  vol.  III, 
p.  108. 

2.  Le  meuble^  vol.  II,  p.  i36. 

3.  Histoire  des  arts  appliqués  à  Vindustrie,  vol.  III,  p.  106. 

4.  Catalogue  de  la  vente  de  la  dame  Julliot  en  1777,  n"  735. 
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Les  «  arbres  de  chênes  »  remplis  d'oiseaux  répondent 
également  aux  descriptions  de  plusieurs  encoignures 
des  catalogues  de  vente  de  1749%  de  lySy^  et  de  1765^. 
Bien  que  nous  ne  trouvions  pas  les  enfants  couchés 
dans  les  branchages,  nous  sommes  bien  en  face  de  la 
commode  de  M.  le  baron  E.  de  Rothschild,  qui  est 
passée  à  la  vente  de  la  collection  Hamilton  en  1882,  où 
elle  portait  le  n^  1806,  et  fut  vendue  6247  livres  10  s. 
à  M.  S.  Wertheimer.  Elle  nous  donne  un  nouveau 
type  qui  permettra  certainement  de  retrouver  toutes 
les  encoignures  représentant  la  «  pipée  des  oiseaux  », 
dont  Cressent  semble  avoir  fait  de  si  nombreux  exem- 
plaires. 

Encoignures  ornées  de  has-reliefs^  par  Cressent. 

(Haut.  :  2'"io;  profondetir  :  o°5i  ;  larg.  :  2"28  de  chaque  côté  de 
l'angle  droit.  —  Coll.  de  M.  le  baron  Edouard  de  Rothschild, 
à  Paris.) 

Ces  deux  encoignures  sont  semblables  aux  ar- 
moires de  Selle,  mais  elles  ont  cinq  portes  et  sont 
surmontées  d'une  petite  galerie  à  colonnettes.  Les 
motifs  des  pilastres  sont  identiques  à  ceux  des  ar- 
moires, ainsi  que  les  bas-reliefs  de  deux  des  portes  du 
milieu;  les  encadrements  sont  différents,  ils  ont  de 
petites  coquilles  et  fleurettes,  mais  présentent  le  même 
aspect  général.  La  porte  centrale  a  son  encadrement 
surmonté  d'un  masque  couronné  de  pampres  sem- 
blable à  celui  du  bureau  de  Versailles,  d'où  pend  un 
trophée  composé  d'une  trompe,  un  carquois,  etc.;  au 
milieu  de  la  porte  est  un  petit  bas-relief  représentant 

1.  N"  10  et  i5. 

2.  N"  143  et  144. 

3.  N"  86  à  89. 
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deux  enfants  enlevant  un  cerf-volant.  Les  portes  de 
droite  et  de  gauche,  surmontées  d'un  masque  couronné 
de  pampres,  sont  ornées  des  bas-reliefs  de  l'Architec- 
ture et  de  la  Peinture  et  la  Sculpture.  Les  deux  portes 
des  extrémités,  surmontées  l'une  du  masque  d'Apol- 
lon avec  un  trophée  de  musique,  l'autre  de  celui  de 
Diane  avec  un  trophée  d'un  croissant,  d'un  arc  et 
d'un  carquois,  ont  au  centre  un  motif  décoratif. 

La  seconde  encoignure  est  ornée  des  bas-reliefs  de 
la  Musique  et  de  l'Astronomie.  Ces  deux  meubles-, 
beaucoup  plus  importants  que  les  armoires  de  Selle, 
présentent  le  même  aspect  de  distinction  et  sont  de 
magnifiques  exemplaires  de  la  troisième  époque  de 
Cressent. 

Médaillier  surmonté  du  buste  du  duc  d'Orléans, 

par  Cressent*. 

(Haut.  :  2"2o;  larg.  :  i^iS. 
Au  Cabinet  des  Médailles,  à  la  Bibliothèque  nationale.) 

Ce  meuble  est  très  beau,  très  pur  de  forme.  C'est 
une  armoire  droite  à  deux  corps,  aux  angles  légère- 
ment arrondis,  cintrée  par  le  haut  et  surmontée  de 
trois  supports  adhérents  à  l'armoire;  sur  celui  du 
milieu  est  posé  le  buste  du  duc  Louis  d'Orléans. 
Entre  les  deux  corps  se  tire  une  tablette  pour  regar- 
der les  médailles.  L'ébénisterie  présente  ce  treillage 
de  bois  satiné  sur  fond  de  petits  cubes  si  fréquem- 
ment employé  par  Cressent;  le  revers  des  vantaux  a 

I.  Ce  médaillier  est  reproduit  dans  :  Molinier,  Histoire  des 
arts  appliqués  à  V industrie^  vol.  III,  p.  104;  Catalogue  de  iqoo^ 
p.  2o3;  Bulletin  de  la  bibliothèque  Saifite-Getieviève,  t.  IV,  1909- 
1912,  p.  276  (notice  de  M.  du  Costal  qui,  pour  la  première  fois, 
a  reproduit  le  médaillier  ouvert)  ;  Em.  Molinier  et  F.  Marcou, 
Exposition  rétrospective  de  V Art  français  des  origines  à  1800. 


Medaillier  surmonté  du  buste  du  duc  Louis  d'Orléans. 

(Bibliothèque  nationale,  Cabinet  des  médailles.) 


i53 

un  plaquage  en  losange  de  bois  de  violette,  et  sur  le 
bord  intérieur  de  la  charnière  est  placée  une  large 
bande  de  cuivre  découpée  et  ciselée.  A  l'extérieur, 
les  vantaux  sont  ornés  d'une  simple  moulure  de 
bronzes  coupée  de  feuilles  et  de  coquilles;  des 
motifs  de  feuillage  et  de  rinceaux  garnissent  la  cor- 
niche et  le  soubassement. 

Dans  le  corps  supérieur  se  trouvent  trois  rangées 
de  tiroirs,  celle  du  milieu  en  compte  trente-six  et  les 
deux  de  côtés  seulement  quatorze.  Les  tiroirs  du 
milieu  sont  très  plats  et  garnis  d'un  maroquin  à  trous 
pour  supporter  les  médailles,  ceux  des  côtés  sont 
plus  hauts  et  contiennent  des  tablettes  à  rebords  qui 
se  posent  sur  des  supports  placés  dans  les  angles;  ces 
tablettes,  faites  du  même  bois,  semblent  dater  de  la 
même  époque  que  le  meuble;  ce  sont  les  tiroirs  où  se 
trouvaient  les  pierres  gravées.  Les  tiroirs  du  milieu 
sont  numérotés,  ceux  des  bords  ont  une  lettre.  Le 
corps  inférieur  renferme  deux  rangées  de  tiroirs  très 
bas  ayant  dû  contenir  des  maroquins. 

A.  de  Champeaux*  et  É.  Molinier^  ont  reconnu 
comme  oeuvre  authentique  de  Cressent  ce  meuble, 
connu  sous  le  nom  de  «  médaillier  du  Régent  »,  et 
toutes  nos  recherches  n'ont  fait  que  confirmer  cette 
attribution;  seulement,  il  fut  exécuté  pour  le  duc 
Louis  et  non  pour  le  Régent. 

Un  doute  s'était  d'abord  présenté,  le  meuble  du 
Cabinet  des  Médailles  était-il  bien  celui  du  duc  d'Or- 
léans? Par  un  hasard  extraordinaire,  il  ne  figure  pas 
sar  l'inventaire  fait  en  1793  au  moment  du  transfert 
des  objets  de  l'abbaye  Sainte-Geneviève  au  Cabinet 

1.  Le  meuble,  vol.  II,  p.  127. 

2.  Histoire  des  arts  appliqués  à  l'industrie^  vol.  III,  p.  io5. 
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des  Médailles.  D'un  autre  côté,  le  regretté  M.  de  la 
Tour,  en  nous  signalant  ce  fait,  ajoutait  qu'il  ne  lui 
voyait  pas  d'autre  origine  possible. 

L'inventaire  du  Régent,  dressé  dans  les  premiers 
mois  de  1724,  n'en  fait  pas  mention*;  mais  l'inven- 
taire de  son  fils,  dressé  en  1752,  contient,  dans  la 
description  des  objets  meublant  l'appartement  du  duc 
à  l'abbaye  Sainte-Geneviève,  la  mention  suivante  : 
«  Dans  la  bibliothèque,  n<>24i8,  une  armoire  en  deux 
corps,  servant  de  médaillier,  de  bois  violet,  garny 
d'ornemens  de  cuivre  doré  d'or  moulu,  prisé  douze 
cens  livres^.  »  Et,  le  28  décembre  1749,  Louis  d'Or- 
léans rédigeait  ainsi  son  testament  :  «  Je  donne  et 
lègue  aux  RR.  PP.  de  Sainte-Geneviève,  chez  qui  je 
demeure,  tous  les  meubles  qui  se  trouveront  au  jour 
de  mon  décès  dans  les  deux  maisons  que  j'occupe  sur 
leur  terrain;  dans  ces  meubles,  je  comprends  spécia- 
lement le  médaillier  qui  est  placé  entre  les  deux 
fenêtres  de  la  bibliothèque,  avec  toutes  les  médailles 
et  pierres  gravées  qui  y  sont  contenues  et  dont  les  cata- 
logues manuscrits  sont  dans  ma  bibliothèque 3...  »• 

Les  Descriptions  de  Paris  à  la  fin  du  xviii^  siècle 
ne  manquent  pas  de  le  signaler  dans  les  curiosités  de 

1.  Arch.  nat.,  X^'giôi  (du  n»  3807  au  n»  383o  sont  décrits  les 
médailliers  dont  aucun  ne  répond  à  celui-ci). 

2.  Arch.  nat.,  Xi»9i7b.  —  Détail  assez  curieux,  les  experts, 
pressés  probablement  de  décrire  les  pierres  gravées  qu'il  con- 
tenait, avaient  oublié  le  meuble;  il  est  porté  dans  la  marge,  ce 
qui  explique  sa  description  sommaire,  si  sommaire  même  que 
l'on  hésiterait  à  le  reconnaître  si  l'on  n'avait  l'inventaire  des 
objets  dont  il  était  rempli.  Les  pierres  gravées  sont  rangées 
dans  les  rangées  de  droite  et  de  gauche,  contenant  chacune 
quatorze  layettes,  et  les  médailles  dans  la  rangée  du  milieu, 
contenant  trente  et  une  layettes,  ce  qui  concorde  parfaitement 
avec  l'intérieur  du  médaillier. 

3.  Ârch.  de  la  Seine.  Insinuations. 
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l'abbaye  :  «  Plus  de  huit  cents  médailles  d'or  données 
par  Louis,  duc  d'Orléans,  mort  le  4  février  1752,  dont 
le  buste  en  bronze  est  placé  au-dessus  de  ce  cabi- 
net ^  » 

Le  meuble  du  Cabinet  des  Médailles  est  donc  bien 
le  médaillier  du  duc  d'Orléans  et  il  ne  peut  avoir  été 
exécuté  que  par  Cressent  pour  deux  raisons,  la  pre- 
mière c'est  qu'aucun  autre  nom  d'ébéniste  ne  figure 
sur  les  comptes  du  duc;  la  seconde  que  l'abbaye 
Sainte-Geneviève  ne  se  serait  pas  adressée  à  lui  pour 
exécuter  le  buste  du  duc  d'Orléans  s'il  n'eut  pas  été 
l'auteur  du  médaillier. 

Nous  avons  vu  que  ce  médaillier  ne  pouvait  avoir 
été  fait  qu'en  1789  ou  1740,  ce  qui  expliquerait  qu'à 
la  mort  du  duc,  en  1752,  il  avait  encore  de  nombreux 
tiroirs  inoccupés  ;  un  meuble  achevé  depuis  de  longues 
années  se  serait  trouvé  complètement  rempli.  D'après 
cette  date,  il  correspond  à  la  seconde  période  de  notre 
ébéniste,  cette  période  si  exubérante,  alors  qu'ici 
nous  ne  trouvons  qu'une  grande  sobriété  de  bronzes; 
mais,  connaissant  les  œuvres  de  la  troisième  période 
de  Cressent,  nous  ne  nous  étonnons  plus,  nous 
sommes  en  présence  d'un  meuble  qui  a  préparé  son 
évolution,  d'un  meuble  essentiellement  Louis  XV, 
mais  dont  la  destination  pour  une  abbaye,  a  rappelé 
l'ébéniste  à  la  simplicité.  Le  modèle  de  ce  médaillier, 
où  nous  ne  trouvons  aucune  fantaisie  décorative, 
peut  avoir  été  fourni  par  Oppenort. 

A  la  Révolution,  toutes  les  collections  de  Pabbaye 
furent  transportées  au  Cabinet  des  Médailles,  mais  le 
buste  du  duc  d'Orléans  resta  à  Sainte-Geneviève,  où 

I.  Hébert,  Dictionnaire  pittoresque j  vol.  I,  p.  4. 
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il  est  ainsi  signalé  par  de  Bougy  :  «  On  remarque, 
parmi  les  bustes  de  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève, 
son  buste  en  bronze,  sculpté  et  fondu  après  sa  mort 
par  Cressent  en  ijS^^.  »  Ce  buste  est  bien  de  Cressent 
en  effet  puisque  nous  lisons  dans  le  catalogue  de  sa 
vente  en  1765  :  «  Un  buste  de  M.  le  duc  d'Orléans, 
mort  à  Sainte-Geneviève,  fait  en  plâtre  par  le  sieur 
Cressent  :  le  pareil  est  en  bronze  à  Sainte-Gene- 
viève'. » 

Le  médaillier  et  le  buste,  après  avoir  été  séparés 
pendant  plus  de  cent  ans,  furent  réunis  lors  de  l'Ex- 
position rétrospective  de  1900^;  ce  fut  alors  que 
M.  Babelon,  conservateur  du  Cabinet  des  Médailles, 
obtint  que  le  buste  suivrait  le  médaillier  à  condition 
que  le  Cabinet  des  Médailles  en  offrirait  une  copie  à 
la  bibliothèque  Sainte-Geneviève. 

Quand  on  le  considère  attentivement,  ce  buste 
apparaît  très  soigné,  d'un  travail  un  peu  minutieux 
même  et  n'ayant  pas  l'ampleur  de  facture  d'un  homme 
habitué  à  la  grande  sculpture  ;  on  y  retrouve  le  fini 
du  ciseleur.  Le  duc,  revêtu  de  son  armure,  enveloppé 
d'un  manteau  bordé  de  fourrure,  ayant  autour  du  cou 
ses  décorations,  a  l'air  triste  sous  sa  perruque  bou- 
clée; ce  n'est  point  là  l'allure  d'un  guerrier,  mais 
bien  celle  du  prince  instruit  et  religieux  qui,  fuyant 
les  plaisirs  de  la  cour,  où  il  tenait  un  des  premiers 
rangs,  préféra  la  retraite  du  cloître. 

Il  existe  au  palais  de  Versailles  un  buste  en  plâtre 
de  ce  même  duc  d'Orléans  que  M.  Robert  Guerlin, 

1.  Histoire  de  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève,  p.  4i3. 

2.  N»  i5o.  Ce  plâtre  figure  encore  à  la  mort  de  Cressent  sur 
son  inventaire,  au  n'  16. 

3.  N°  291 1  du  catalogue. 


i57 

d'après  Bellier  de  la  Chevignerie,  a  signalé  à  tort 
dans  les  œuvres  de  François  Cressent.  Ce  buste  n'est 
que  la  reproduction  de  celui  de  bronze  dont  nous 
venons  de  parlera 

Médaillier,  avec  enfants  frappant  des  médailles, 

par  Cressent. 

(Haut.  :  i'"94,  —  Coll.  de  M.  le  baron  Edmond  de  Rothschild, 
à  Paris.) 

De  forme  droite,  sans  aucun  contour  extraordi- 
naire, ce  médaillier  repose  sur  une  table  aux  pieds 
légèrement  courbés  dont  les  consoles  sont  ornées  des 
mêmes  bustes  de  guerriers  que  le  bureau  du  palais 
de  l'Elysée  ;  sur  le  tiroir  se  trouve  un  éléphant  por- 
tant sur  son  dos  un  trophée  de  guerre.  Le  médaillier, 
par  lui-même,  se  rapproche  beaucoup  des  armoires 
de  Selle;  les  pilastres  des  côtés  sont  décorés  des 
douze  médailles  d'empereurs  romains  posées  à  plat 
deux  par  deux  et  tenues  par  des  rubans  ;  sur  les  portes, 
un  encadrement  léger  formé  d'une  simple  moulure 
fait  ressortir  le  motif  central  très  en  ronde  bosse. 
C'est  un  groupe  de  trois  enfants  frappant  des 
médailles  posé  sur  un  pied  enguirlandé  de  feuilles 
de  lierre  auquel  sont  suspendues  deux  médailles, 
celle  de  Louis  XV  et  celle  du  mariage  de  Louis  XV 
avec  Marie  Leczinska.  La  première  porte  comme 
inscription  :  lud.  xv.  rex.  christianiss.,  et  la  seconde  : 

LUD.  D.  G.  FR.  ET.    NAV.    REX.   —   MARIA  STANIS.    REG.   FIL. 

Cette  dernière  médaille,  qui  existe  au  Cabinet  des 
Médailles,  fut  faite  pour  le  mariage  de  Louis  XV;  les 

I.  N»  479  du  catalogue.  Le  musée  de  Versailles  en  possède 
une  copie  en  marbre,  de  dimensions  un  peu  plus  grandes,  par 
Valois,  n»  igoS. 
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effigies  sont  l'œuvre  de  Norbert  Rœttiers,  le  revers 
est  gravé  par  un  autre  membre  de  la  famille,  ce  qui 
pourrait  donner  à  penser  qu'elle  n'était  pas  terminée 
en  1727  à  la  mort  de  Norbert  Rœttiers. 

La  description  de  ce  meuble  se  trouve  exactement 
dans  le  catalogue  de  la  vente  de  1 767  *  :  «  Deux  magni- 
fiques médailliers  dont  les  ornemens  sont  de  bronze. 
Les  médaillons  des  douze  empereurs  sur  les  deux 
pilastres;  au  milieu  est  un  relief  représentant  trois 
enfants  occupés  à  frapper  des  médailles  sur  une 
espèce  de  pied,  où  sont  les  portraits  du  roi  et  du  Dau- 
phin, le  soutien  du  pied  sont  des  généraux  d'armée; 
au  milieu  du  pied  un  grand  tiroir  d'où  il  se  tire  une 
table  pour  les  cartons  à  médailles,  » 

La  vente  de  M.  de  Selle  en  1761^  en  signale  aussi 
un,  et  Cressent  continua  à  faire  ce  modèle,  car  son 
inventaire  en  signale  encore  deux.  Celui  de  M.  le 
baron  de  Rothschild,  qui  diffère  seulement  par  les 
médailles,  a  été  acquis  en  1881,  il  provient  d'un  musée 
d'Edimbourg. 

Il  faut  classer  ce  meuble  au  début  de  la  troisième 
période  de  Cressent;  le  modèle  en  est  mentionné 
pour  la  première  fois  à  la  vente  de  1757,  où  il  est 
donné  comme  une  nouveauté;  il  est  surtout  inté- 
ressant parce  que  c'est  un  meuble  de  transition, 
typique  dans  l'œuvre  de  Cressent  et  nous  permettant 
de  comprendre  la  transformation  extraordinaire  que 
nous  constatons  entre  la  commode  aux  dragons  et  les 
armoires  de  la  vente  de  Selle.  Le  pied  avec  ses  bustes 
en  consoles  est  de  la  première  manière,  le  cabinet 
nous  prépare  aux  charmantes  armoires  dont  il  n'a  pas 
encore  la  légèreté. 

1.  N"  145. 

2.  N*  147. 
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Pendule  pour  poser ^  «  Jupiter  et  Danaé  », 

par  Cressent. 

(Haut.  :  0*695;  larg.  :  o^Sôô;  profondeur  :  o^iyô.  —  Socle  : 
haut.  :  o^Sô;  larg.  :  o'"47;  profondeur  :  o'"245.  —  Au  Musée 
des  Arts  décoratifs,  à  Paris.) 

En  écaille,  à  incrustations  de  cuivre  et  ornements 
de  bronze  doré,  cette  pendule  de  forme  chantournée 
est  faite  pour  poser.  Au  sommet,  un  enfant  ailé  assis 
sur  un  nuage  tient  une  torche  (manquant  sur  cet 
exemplaire);  le  cadran,  soutenu  par  un  aigle  les  ailes 
éployées,  est  décoré  sur  les  côtés  de  masques  de  Mer- 
cure avec  deux  caducées  croisés;  au  centre  du  socle 
est  une  figure  de  Danaé  recevant  la  pluie  d'or,  les 
quatre  pieds  sont  ornés  de  petits  bustes  de  femmes.  Le 
socle,  également  en  écaille  à  incrustations  de  cuivre, 
est  orné  sur  le  devant  d'un  masque  de  femme  aux 
cheveux  noués  sous  le  menton,  entouré  de  rinceaux 
surmontés  d'une  coquille;  aux  angles,  des  têtes  de 
béliers  surmontées  de  feuillages;  il  se  termine  par  un 
cul-de-lampe  en  feuillages. 

Nous  pouvons  donner  cette  pendule  à  Cressent 
d'après  les  descriptions  suivantes  de  la  saisie  de 
1722  :  «  Trois  autres  testes  de  femmes  servantes  à 
pied  de  pendules  coiffées  de  palmettes  et  ornées  de 
feuilles  en  consoles,  cinq  testes  et  pieds  de  pendules 
en  consoles  coiffées  de  palmettes  et  avec  leurs  attri- 
buts; —  deux  moitiés  de  testes  à  mettre  dans  les 
angles  desdites  pendules;  —  deux  culs-de-lampes  de 
pendules  en  feuillages;  —  deux  parties  de  pendules 
au  bas  desquelles  sont  soudées  et  ajustées  deux  figures 
de  femme  représentant  Danaé  ;  —  deux  cercles  de 
cadrans  de  pendules;  — quatre  petits  enfants  servans 
à  mettre  sur  des  pendules;  —  deux  pieds  de  pendules 
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avec  deux  testes  de  femmes  en  consoles  remplis  d'or- 
nemens;  —  deux  testes  de  Mercure,  etc.*.  » 

Le  Musée  des  Arts  décoratifs  a  acheté  il  y  a  long- 
temps déjà  cette  pendule  à  Alger,  pour  la  somme  de 
3  000  fr.  L'enfant  du  couronnement,  absolument 
semblable  à  ceux  des  autres  pendules  de  Cressent, 
permet  de  ranger  celle-ci  dans  son  œuvre.  Elle  prend 
place  naturellement  dans  la  première  période  de  l'ar- 
tiste et  permettra  peut-être  de  retrouver  celle  ornée 
d'une  figure  de  Léda,  qui  devait  être  de  même  style. 

Le  palais  de  Versailles  conserve  un  autre  exem- 
plaire de  ce  modèle,  sans  socle,  mais  où  l'enfant  du 
couronnement  possède  encore  sa  torche. 

Pendule  en  cartel^  «  l'Amour  vainqueur  du  Temps  », 
par  Cressent^. 

(Haut.  :  i"3o;  larg.  :  o'°52.  —  A  l'hôtel  de  ville  de  Marseille.) 

Entièrement  en  bronze  doré,  ce  cartel  est  formé 
de  rinceaux  et  de  rocailles  absolument  dissymé- 
triques; au  bas  se  trouve  un  amas  de  rochers  don- 
nant naissance  à  deux  arbres  qui  montent  de  chaque 
côté.  Au  sommet,  un  Amour,  avec  de  petites  ailes, 
est  assis  sur  un  nuage  et  s'appuie  sur  le  sablier  qu'il 
vient  de  ravir  au  Temps;  celui-ci,  vaincu,  roule 
sur  le  chaos,  se  raccrochant  de  la  main  droite  aux 
branches  du  chêne  et  serrant  sa  faux  de  l'autre  main. 
Le  cadran  est  signé  par  Hervé. 

1.  Arch.  nat.,  Y  10977. 

2.  Les  différents  exemplaires  de  ce  cartel  sont  reproduits 
dans  :  Les  Arts,  1904,  n"  27,  p.  3i;  Catalogue  de  igoo,  p.  igb; 
Portefeuille  des  arts  décoratifs,  pi.  35o;  Molinier,  Histoire  des 
arts  appliqués  à  l'industrie,  vol.  III,  p.  107. 
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Le  catalogue  de  la  vente  de  1749  signale  ^  «  une 
magnifique  pendule  de  bronze,  dont  la  composition 
est  du  meilleur  goût;  il  y  a  sur  le  haut  un  Amour 
qui  est  assis  sur  des  nuages,  il  appuyé  son  coude  sur 
un  sable.  Au-dessous  du  cadran  est  la  figure  du 
Tems,  tenant  sa  faulx,  et  posé  sur  le  cahos  du 
monde,  les  pieds  sont  formés  par  deux  grands 
arbres,  le  tout  parfaitement  bien  sizelé,  doré  d'or 
moulu  ». 

Ce  cartel  est  intéressant,  puisque  nous  pouvons  le 
dater;  c'est  une  réplique,  il  n'en  faut  pas  douter,  de 
la  pendule  du  roi  de  Porfugal  faite  en  lySS;  il  peut 
donc  être  considéré  comme  le  type  de  la  seconde 
période  de  Gressent.  La  ville  de  Marseille  l'avait 
envoyé  à  l'Exposition  rétrospective  de  1900^. 

On  en  connaît  plusieurs  autres  exemplaires;  l'un,- 
à  la  Chambre  des  requêtes  de  la  Cour  de  cassation, 
au  Palais  de  Justice  de  Paris,  est  très  incomplet.  Le 
sablier,  placé  sous  le  coude  de  l'Amour,  a  disparu, 
le  Temps  n'a  plus  sa  faux  et  les  deux  arbres  qui 
s'élevaient  de  chaque  côté  ont  également  disparu; 
le  cadran  est  signé  Gourdain,  à  Paris;  il  a  figuré  à 
l'Exposition  universelle  de  1889. 

La  collection  Wallace,  à  Londres,  en  possède 
aussi  un  bel  exemplaire,  avec  mouvement  de  Hervé; 
mais  celui  signalé  par  A.  de  Champeaux^,  au  palais 
du  roi  de  Bavière,  à  Munich,  ne  s'y  trouve  pas  et 
personne  ne  se  rappelle  l'y  avoir  jamais  vu*. 

1.  N»  25. 

2.  N'  2925. 

3.  Le  meuble.,  vol.  II,  p.  184. 

4.  Un  antiquaire  parisien  possède  un  quatrième  exemplaire 
de  ce  cartel  provenant  d'une  grande  famille  qui  ne  permet  pas 
de  dire  son  nom.  Il  est  signé  :  Ch.  Cressent  en  toutes  lettres 
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Pendule  en  cartel,  ornée  d'une  tête  d'Apollon, 

par  Cressent*. 

(Haut.  :  i-i5.  —  Coll.  de  M.  Edouard  Kann,  à  Paris.) 

Ce  cartel  est  tout  en  bronze  doré;  au-dessous  du 
cadran,  un  Amour,  avec  de  petites  ailes,  élève  la 
main  pour  montrer  l'heure;  à  ses  pieds  se  trouve  un 
dragon  ailé  qui  se  redresse  en  ouvrant  la  gueule  et 
dont  la  queue  s'enroule  autour  des  motifs  décoratifs 
terminant  le  cartel.  De  chaque  côté  du  cadran  se 
trouve  une  femme  vue  en.  buste,  à  mi-corps,  sortant 
de  grandes  arabesques;  au-dessus,  un  autre  Amour 
ailé  et  tout  au  sommet  une  tête  d'Apollon  auréolée 

sur  le  godron  derrière  le  Temps,  avec  des  poinçons  de  chaque 
•côté,  parmi  lesquels  un  A  couronné.  Ce  cartel,  ne  présentant 
pas  dans  sa  ciselure  la  vigueur  des  œuvres  de  Cressent,  il 
faudrait  connaître  son  origine  pour  attacher  de  l'importance 
à  la  signature,  la  première  et  la  seule  que  nous  ayons  rencon- 
trée pendant  nos  longs  travaux.  Puisque  nous  parlons  de  la 
signature  de  l'artiste,  il  ne  faut  pas  oublier  de  signaler  la 
marque  du  C  couronné. 

La  question  de  la  marque  du  C  couronné,  que  l'on  ren- 
contre sur  un  grand  nombre  de  bronzes  de  l'époque  de 
Louis  XV,  a  été  très  discutée.  Cette  marque  a  été  tour  à  tour 
donnée  à  Caffieri  (Williamson,  Les  meubles  du  gàrde-meublc 
national  notice  de  la  planche  XIII),  à  Cressent  {Journal  de 
Lazare  Duvaux,  vol.  I,  p.  ccxxvi)  ou  au  fondeur  Colson  (A.  de 
Champeaux,  Dictionnaire  des  fondeurs-ciseleurs,  etc.,  p.  3i3). 
M.  J.-J-  GuifFrey  ne  la  reconnaît  pas  pour  le  premier  de  ces 
artistes  {Les  Caffieri,  p.  142),  et  nous  ne  pouvons  vraiment  la 
reconnaître  pour  le  second,  ne  l'ayant  jamais  relevée  sur  des 
meubles  absolument  authentiques  de  notre  ébéniste.  L'avis 
émJs  par  A.  de  Champeaux  et  É.  Molinier  {Histoire  des  arts 
appliqués  à  lindustrie,  vol.  III,  p.  109),  que  le  C  ou  le  double  C 
couronné  est  un  simple  poinçon  de  contrôle  comme  ceux 
employés  pour  l'orfèvrerie,  nous  paraît  être  la  véritable  solu- 
tion de  cette  question. 

I.  Ce  cartel  est  reproduit  dans  le  Catalogue  de  la  vente  Seil- 
Hère,  n°  5o3.  Paris,  1890. 


L*ŒUVRE.  l63 

d'immenses  rayons  de  soleil.  Une  guirlande  de  fleurs 
assez  grosses  entoure  le  cadran,  signé  de  Noël  Bal- 
tazar. 

Nous  pouvons  rapprocher  ce  cartel  de  celui  qui 
figurait  à  la  vente  de  1749^  :  «  Une  pendule  en  car- 
tel, dont  la  face  est  de  bronze  doré  d'or  moulu,  sur 
un  fond  en  marqueterie,  en  haut  de  laquelle  est  une 
tête  d'Apollon  couronnée  de  branches  de  laurier;  au 
bas  du  cadran,  il  y  a  un  enfant  qui  tient  un  sable  et 
montre  l'heure  du  doigt.  »  * 

Sachant  que  Cressent  modifia  souvent  ses  modèles, 
le  dragon  rappelant  ceux  de  la  commode  Wallace  et 
les  enfants  ceux  des  autres  cartels,  cette  description 
est  largement  suffisante  pour  dire  que  nous  sommes 
en  face  d'une  œuvre  magistrale  de  l'artiste  qui  prend 
place  naturellement  dans  la  seconde  période. 

Nous  supposons  que  ce  cartel  est  le  même  que 
celui  qui  passa  à  la  vente  Seillière  en  1890,  où  il  se 
vendit  9000  fr.,  car  le  sujet  en  est  identique  et  le 
mouvement  est  aussi  de  Noël  Baltazar. 

Pendule  en  cartel^  ornée  d'un  aigle  et  d^un  lion^ 

attribuée  à  Cressent. 

(A  la  Banque  de  France,  à  Paris.) 

Ce  cartel  est  composé  d'énormes  rinceaux  et  de 
grandes  feuilles  de  refend  sur  lesquels  un  aigle,  les 
ailes  demi-ouvertes,  perché  au-dessus  du  cadran, 
semble  menacer  un  lion,  la  tête  redressée,  qui  sort 
des  feuilles  au-dessous  du  cadran.  Au  sommet  se 
trouve  un  soleil  avec  de  larges  et  grands  rayons. 

On  ne  peut  rapprocher  de  ce  cartel  aucune  des- 

I.  N»  48. 
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cription  exacte,  mais  il  peut  se  comparer  avec  celui 
de  la  deuxième  veme  en  1 757  ^  «  une  pendule  à  face  de 
bronze  sur  son  pied  tout  de  bronze  :  elle  est  coeffé 
d'un  enfant  sur  un  nuage  ;  au  pied  il  y  a  deux  dra- 
gons, avec  une  tête  de  lyon  qui  sort  par  un  trou  ». 
De  plus,  le  soleil  qui  le  couronne  rappelle  celui  du 
cartel  de  M.  Edouard  Kann;  enfin  on  y  retrouve 
l'art  de  Cressent  avec  toute  sa  maîtrise  et  sa  gran- 
deur de  conception;  il  peut  certainement  prendre 
place  parmi  les  belles  œuvres  de  la  seconde  période 
dont  il  présente  tous  les  caractères. 

Il  est  placé  sur  la  glace  au-dessus  de  la  cheminée 
de  la  galerie  dorée  et  a  été  donné  à  la  Banque  de 
France,  vers  1881,  par  le  baron  Alphonse  de  Roth- 
schild. 

'  Pendule  en  boîte  (régulateur)^ 
surmontée  d'une  figure  du  Temps ^  par  Cressent. 

(Au  musée  de  Metz.) 
La  boîte  de  la  pendule  est  d'une  ébénisterie  de 
treillage  sur  fond  de  cube  en  bois  satiné,  de  forme 
chantournée.  Au  sommet  se  trouve  la  figure  du 
Tem.ps  tenant  sa  faux  et  à  genoux  sur  le  chaos  du 
monde,  qui  décore  le  cartel  de  Marseille;  au-dessous 
du  cadran  sont  deux  têtes  d'enfants  représentant  les 
vents.  Au  centre,  sur  la  partie  renflée,  des  godrons 
et  des  feuilles  de  refend  encadrent  l'ouverture  et  des 
masques  de  lions  décorent  les  côtés.  Au  bas  est 
placé  un  motif  de  feuilles  de  refend  et  les  pieds  sont 
à  griffes.  Ce  régulateur  figura  à  l'Exposition  rétros- 
pective de  Nancy  en  1875  2. 

1.  N"  157. 

2.  N'  26  du  catalogue. 


Régulateur  surmonté  d'une  figure  du  Temps. 

(Musée  de  Metz.) 
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C'est  encore  la  vente  de  Selle  en  1761^  qui  nous 
fournit  la  description  de  cette  pendule  :  «  Une 
pendule  à  secondes,  très  estimée  des  connaisseurs, 
faite  par  Ferdinand  Bertoud...;  sa  boîte,  qui  a  six 
pieds  et  demi  de  haut,  est  garnie  de  bronzes  dorés  d'or 
moulu  de  la  composition  du  s»"  Cressent;  au-dessus 
de  la  boîte  qui  renferme  le  mouvement  est  repré- 
sentée une  figure  ailée  représentant  le  Temps  tenant 
sa  faulx;  cette  figure  est  de  ronde  bosse,  d'un  beau 
modèle  et  parfaitement  réparée  ;  deux  têtes  en  relief 
qui  représentent  des  vents  sont  au-dessous  du 
cadran.  »  Il  se  vendit  alors  i  400  livres. 

Cet  exemplaire  est  intéressant  parce  qu'il  nous 
donne  un  modèle  des  boîtes  à  pendules  qui  semblent 
avoir  été  d'une  exécution  courante  dans  les  ateliers 
de  Cressent.  Il  en  existe  un  second  exemplaire, 
avec  mouvement  de  Julien  Le  Roy,  au  château  de 
Windsor^. 

Secrétaire  avec  abattant^  par  Cressent^. 

(Haut.  :  i'»45;  larg.  :  ©"•go.  —  Chez  M.  Stettiner,  à  Paris.) 

En  bois  de  rose  et  bois  satiné,  ce  secrétaire  est 
orné  de  simples  plates-bandes  de  cuivre  uni  formant 
chapiteaux  dans  les  angles;  sur  la  corniche  se  voient 
de  larges  feuilles  dressées  formant  moulures  et  sur 
l'abattant  deux  motifs  de  bronze  représentant  celui 
du  haut  Jupiter,  celui  du  bas   la  figure  de  Danaé 

1.  N"  i5i. 

2.  Reproduite  dans  Britten,  Old  docks  and  Watches,  p.  SgS, 
fig.  5i5. 

3.  Ce  secrétaire  est  reproduit  dans  le  Catalogue  de  l'Exposi- 
tion rétrospective  de  igoo,  p.  i83;  dans  le  Catalogue  de  la 
vente  Chappey  en  /907,  vol.  III,  n*  1464;  Les  Arts,  1912,  n»  8, 
p.  32. 
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identique  à  celle  qui  se  trouve  sur  la  pendule  du 
Musée  des  Arts  décoratifs,  et  par  là  nous  pouvons 
classer  ce  meuble  dans  la  toute  première  période  de 
l'œuvre  de  Cressent. 

Nous  avons  dit  cependant  que  ce  meuble  pouvait 
aussi  n'appartenir  à  Cressent  que  pour  les  bronzes 
et  devoir  son  ébénisterie  à  Joseph  Poitou;  rappelons 
cependant  que  l'inventaire  de  ce  dernier  ne  contient 
aucun  meuble  en  bois  de  rose. 

Ce  joli  meuble  appartenait  à  M.  Chappey,  qui  le 
prêta  à  l'Exposition  rétrospective  de  1900';  il  passa 
à  sa  vente  en  1907,  où  M.  Stettiner  l'acheta. 

Il  faut  aussi  signaler  deux  meubles  semblables  qui 
sont  passés  aux  ventes  de  M""''  Duplessis  en  mars  1917 
(no  124)  et  de  M.  Zarine  en  décembre  1917  (n^  66). 
Mais  si  le  même  bas-relief  de  Danaé  orne  le  bas  de 
l'abattant,  le  motif  de  la  serrure  présente  un  aigle 
analogue  à  celui  de  la  pendule  des  Arts  décoratifs*. 

1.  N°  2888  du  catalogue. 

2.  Ces  meubles  sont  reproduits  dans  les  deux  catalogues  de 
vente. 


TROISIÈME    PARTIE, 


REIMPRESSION 

DES 

CATALOGUES  DES  VENTES  FAITES  PAR  CRESSENT 

EN    1749,    1757   ET    1765. 


I. 

Catalogue    des    Différens   effets    curieux 

DU  SIEUR  CRESSENT,  éBÉNisTE  des  palais 

de    feu    S.   A.    R.    Monseigneur    le    duc    d'Orléans*. 

Cette  vente,  dans  laquelle  il  ne  sera  rien  retiré,  se  fera 
au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur,  le  i5  janvier  1749 
et  jours  suivans  sans  interruption,  pour  satisfaire  les  ama- 
teurs, lesdits  effets  seront  exposés  depuis  le  premier  jan- 
vier, jusqu'au  quinze  [date  raturée,  remplacée  par  2^J, 
jour  de  l'ouverture  de  ladite  vente,  chez  ledit  sieur  Cres- 
sent,  rue  Notre-Dàme-des-Victoires,  au  coin  de  la  rue 
Jocquelet. 

Se  distribue 

A  paris 

Chez  Claude-Jean-Baptiste  Bauche  fils,  libraire, 

Quay  des  Augustins,  près  le  pont  Saint-Michel, 

à  l'Image  Sainte-Geneviève. 

Il  aurait  été  à  souhaiter  que  ce  Catalogue  eût  été  com- 
posé par  des  personnes  expérimentées  dans  ce  genre,  et 

I.  Bibliothèque  nationale,  cote  agS^S,  Inventaire;  ancienne 
cote  V,  fol.  9149. 
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en  état  par  leur  stile  de  faire  sentir  toute  la  valeur  des 
choses  rares  et  précieuses  qui  s'y  trouvent. 

La  difficulté  d'en  trouver  a  forcé  le  sieur  Cressent  à  le 
faire  lui-même.  Il  supplie  par  cette  raison  les  curieux  de 
lui  passer  les  fautes  qu'ils  y  remarqueront,  son  stile  ne 
pouvant  être  que  très  imparfait,  ne  s'étant  jamais  appliqué 
à  ce  genre  d'étude.  Il  se  pique  de  beaucoup  de  sentimens, 
'  et  ne  veut  tromper  personne. 

Il  avertit  les  acquéreurs,  quels  qu'ils  soient,  auxquels 
il  aura  été  adjugé  quelques  tableaux  pour  originaux,  que 
si  le  véritable  original  peut  être  prouvé  ailleurs,  le  prix 
de  l'adjudication  en  sera  rendu,  c'est  ce  qui  ne  s'est  jus- 
qu'à présent  pratiqué  en  aucune  vente. 

Le  sieûr  Cressent  expose  aujourd'hui  au  public  une 
collection  assez  considérable  de  choses  curieuses,  tant  en 
tableaux  et  bronzes,  qu'en  ouvrages  d'ébénisterie,  tels 
que  commodes,  bureaux,  serre-papiers,  secrétaires,  biblio- 
thèques, boetes  à  pendules,  encoignures,  etc. 

Sa  collection  de  tableaux  n'est  faite  ni  au  hazard  ni  à 
la  hâte,  tout  y  est  d'un  bon  choix,  non  seulement  il  s'est 
attaché  aux  grands  maîtres,  mais  même  parmi  ceux-là,  il 
ne  s'en  est  tenu  qu'aux  meilleurs  :  aussi  s'en  trôuvera-t-il 
quelqu'uns  de  doubles. 

Pour  son  ébénisterie,  tout  y  est  recherché,  et  quoique 
le  choix  de  ses  ouvrages  soit  le  même  que  celui  de  ses 
confrères,  l'on  peut  dire  qu'il  a  pris  à  tâche  de  ne  rien 
faire  que  de  très  solide  et  mieux  approprié  que  l'on  ne  le 
fait  communément.  Ses  commodes  sont  d'un  contour 
extrêmement  simple,  mais  noble  en  même  tems. 

Les  boetes  à  pendules  de  différentes  grandeurs  et 
façons  sont  surmontés  de  quelque  groupe  d'un  goût  dis- 
tingué, les  métaux  mêmes,  les  bois  écailles  et  le  cuivre, 
tout  y  est  incrusté  plus  épais  que  cela  ne  se  pratique  ordi- 
nairement. 

Voilà  à  peu  près  ce  que  contient  en  détail  le  présent 
Catalogue,  et  ce  qui  devroit  finir  cette  Préface,  mais  pour 
contenter  le  publictoujours  curieux  de  savoir  les  raisons 
qui  peuvent  déterminer  un  particulier  à  faire  un  amas  si 
considérable  de  curiosités,  le  sieur  Cressent  s'est  crû 
obligé  d'en  rendre  compte. 
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Élevé  dans  le  dessein  et  dans  la  sculpture  sous  les  yeux 
d'un  père  aussi  connu  par  ses  ouvrages,  que  par  la  beauté 
de  son  Cabinet,  son  talent  pour  les  modèles  le  fit  bientôt 
connoîtte  de  ce  qu'il  y  avoit  de  curieux  à  Paris,  et  même 
de  feu  S.  A.  R.  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  pour  se  l'atta- 
cher, le  fit  son  ébéniste. 

Approché  de  plus  près-  de  sa  personne  à  la  vue  des 
fameux  tableaux  dont  S.  A.  R.  faisoit  tous  les  jours  de 
nouvelles  acquisitions,  par  une  heureuse  disposition  dans 
le  dessein,  il  perça  bientôt  dans  ce  genre  d'étude,  de  façon 
que  lorsque  MM.  de  Grozat  et  de  la  Chateigneraye  pré- 
sentoient  à  S.  A.  R,  quelques  tableaux  rares,  elle  lui  fai- 
soit souvent  l'honneur  de  lui  demander  ce  qu'il  en  pensoit. 

Voilà  l'origine  du  goût  que  le  sieur  Gressent  a  toujours 
depuis  ce  tems  fait  paroître  pour  les  tableaux,  et  ce  qui 
l'a  déterminé  à  la  mort  de  ce  grand  prince,  pour  se  satis- 
faire à  ramasser  ce  qu'il  a  pu  trouver  de  beau  et  de  pré- 
cieux, de  sorte  que  peu  à  peu  il  s'est  formé  un  cabinet 
assez  considérable,  dont  il  espère  que  les  curieux  auront 
lieu  d'être  satisfaits,  et  lui  feront  l'honneur  de  le  venir 
voir.  • 

Catalogue  des  différens  effets  curieux 
DU  sieur  Gressent. 

État  des  tableaux  qui  sont  dans  la  Gallerie  à  main  gauche, 
suivant  l'ordre  des  numéros. 

No  I.  —  J.  Bellin.  Un  tableau  peint  sur  bois,  repré- 
sentant.la  Femme  adultère.  Il  a  deux  pieds  neufs  pouces 
six  lignes  de  haut  sur  deux  pieds  trois  pouces  de  large. 
L'on  ne  peignoit  qu'à  fresque  dans  ce  tems-là.  Ce  peintre 
a  été  un  des  premiers  qui  ait  peint  à  l'huile;  il  est  d'au- 
tant plus  curieux  qu'il  est  d'un  coloris  et  d'une  vivacité 
de  pinceau  admirable;  Raphaël,  qui  est  venu  après  lui,  a 
pris  le  même  coloris,  de  J.  Bellin. 

[Se  retrouve  sur  le  catalogue  de  1757  sous  le  n"  i  et  sur 
celui  de  1765  sous  le  n°  Sg.J 

No  2.  —  Philippe  Napolitain.  Un  paysage  représentant 
un  Port  de  mer  peint  sur  bois,  où  l'on  voit  beaucoup  de 
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personnes  occupées  à  des  vaisseaux  ;  il  est  des  plus  galans 
et  porte  vingt-quatre  pouces  de  large  sur  dix-sept  de  haut, 
de  l'élève  de  Paul  Bril. 

No  3.  —  Parousselle  [Parrocel].  Un  tableau  peint  sur 
toile,  représentant  une  Bataille.  Rien  n*est  mieux  animé; 
l'on  voit  à  travers  d'une  vapeur  chaude  de  mousqueterie 
tous  les  mouvements  des  soldats,  ce  qui  fait  aisément  dis- 
tinguer le  combat;  il  a  vingt-six  pouces  de  large  sur  seize 
de  haut,  de  Parousselle  le  père. 

No  4.  —  Stalbinse  [Stalbemt?].  Un  tableau  peint  sur 
toile  de  sept  pieds  trois  pouces  de  large  sur  cinq  pieds 
de  haut;  les  figures  sont  peintes  par  Stalbinse  et  le  pay- 
sage par  Savary  [Savery].  L'on  voit  un  lointain  au  travers 
de  deux  groupes  d'arbres  sur  le  devant  et  derrière  est  une 
forêt,  où  l'on  apperçoit  dans  le  lointain  un  château  envi- 
ronné de  rivières  et  d'étangs.  L'on  voit  aussi  une  infinité 
de  personnes  tant  à  pied  qu'à  cheval  et  beaucoup  d'autres 
dans  des  voitures  qui  vont  au  rendez -vous,  où  sont  plus 
de  100  chiens  pour  faire  la  chasse  au  cerf;  la  composi- 
tion en  est  considérable,  pouvant  aller  de  pair  avec  les 
plus  beaux  P.  Bril  étant  peint  d'un  même  goût. 

[Se  retrouve  sur  l'inventaire  après  décès  du  19  janvier 
1768,  sous  le  n"  7,  estimé  60  livres.  —  Se  retrouve  sur  le 
catalogue  de  1758  sous  le  n"  2  et  sur  celui  de  1765  sous  le 
n»  5.] 

No  5.  —  Un  tableau  peint  sur  bois,  représentant  une 
Vierge  assise  qui  tient  l'Enfant  Jésus  sur  ses  genoux.  Ll 
est  parfaitement  bien  peint,  les  couleurs  en  sont  très  vives 
et  fraîches;  il  a  vingt-neuf  pouces  de  haut  sur  dix-neuf 
de  large,  d' Albert  Dure  [Albert  Durer]. 

[Se  retrouve  sur  le  catalogue  de  1767  sous  le  n"  40.] 

No  6.  —  De  BouLONGNE.  Un  tableau  ovalle  peint  sur 
bois,  représentant  une  Charité  ;  il  est  fait  dans  le  goût  du 
Guide,  et  si  bien  imité  que' M.  Mignard  a  eu  le  chagrin 
d'avoir  dit  :  voilà  un  beau  Guide.  M.  Boulongne,  qui  étoit 
présent,  lui  répondit  aussitôt  devant  toute  la  compagnie, 
dans  laquelle  Monsieur  étoit,  qu'il  venoit  de  le  faire;  à 
quoi  repartit  M.  Mignard,  faites  donc  toujours  des  Guides; 
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il  a  dix-huit  pouces  de  haut  sur  seize  de  large,  de  M.  Bou- 

LONGNE. 

No  7.  —  Vallentin.  Un  tableau  peint  sur  toile,  de  sept 
pieds  trois  pouces  de  large  sur  cinq  pieds  de  haut,  com- 
posé de  sept  figures  grandes  comme  nature,  représentant 
Dalila  occupée  à  faire  couper  les  cheveux  à  Samson, 
tandis  qu'elle  le  tient  endormi  sur  ses  genoux,  un  soldat 
ayant  l'épée  à  la  main,  prêt  à  lui  percer  le  cœur  au  cas 
qu'il  se  réveille.  L'on  voit  la  témérité  peinte  sur  le  visage 
de  cette  mauvaise  créature,  du  Vallentin. 

[Est  peut-être  celui  que  l'on  retrouve  sur  la  vente  Lau- 
raguais  en  1772,  vendu  52o  livres  (Ch.  Blanc,  Trésor^ 
t.  I,  p.  209).  —  Se  retrouve  sur  le  catalogue  de  1757  sous 

le  n"  3  et  sur  celui  de  1765  sous  le  n"  6.] 

« 
No  8.  —  Teniere  [Téniers].  Un  tableau  représentant  un 
Paysage,  avec  des  maisons  entourées  d'arbres  et  de 
rivières.  L'on  y  voit  une  cabarretière  sur  sa  porte,  qui 
tient  un  pâté  à  la  main,  et  cinq  personnes  à  table.  Plus 
bas,  l'on  voit  une  fille  à  la  porte  d'une  encoignure  de 
maison,  qui  écoute  deux  garçons  qui  causent  avec  une 
fille,  ce  qui  compose  dix  figures  ;  il  est  de  cinq  pieds 
un  pouce  de  large  sur  trois  pieds  six  pouces  de  haut, 
par  D.  Teniere. 

[Se  retrouve  sur  le  catalogue  de  1767  sous  le  n"  4  et  sur 
celui  de  1765  sous  le  n'  27.] 

No  g.  —  D1DERIC  Daalbns  [Dirk.  Dalens].  Un  très  beau 
Paysage,  dont  le  lointain  est  des  mieux  représenté.  Les 
arbres  sont  faits  d'une  belle  touche  et  le  ciel  est  très  clair 
et  chaud;  il  a  cinq  pieds  six  pouces  de  large  sur  quatre 
pieds  deux  pouces  de  haut,  de  Dideric  Daalens. 

[Se  retrouve  sur  le  catalogue  de  1757  sous  le  n*  5.] 

No  10.  —  P.  Rubens.  Un  tableau  représentant  un  Retour 
de  chasse,  où  sont  représentées  sept  figures  humaines, 
par  P.  Rubens,  cinq  chiens,  deux  lièvres,  quelqu'autres 
gibiers  et  plusieurs  sortes  de  fruits,  par  Senesdre  [Sny- 
ders].  Ce  tableau  est  peint  sur  toile;  il  porte  six  pieds 
six  pouces  de  large  sur  quatre  pieds  cinq  pouces  de  haut. 

Ce  tableau  qui  fut  d'abord  exécuté  en  plus  grand,  les 
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figures  étant  peintes  avec  leurs  pieds,  ayant  été  vu  de 
M.  Vanouque,  membre  de  la  magistrature  de  La  Haye, 
et  qui  possédoit  un  des  plus  beaux  cabinets  du  pays,  il 
pria  RuBENs  de  lui  en  faire  uij  sembable,  mais  en  lon- 
gueur, attendu  que  la  place  qu'il  lui  destinoit  ne  permet- 
toit  pas  qu'il  fut  si  haut,  ce  qui  fit  que  les  figures  de 
celui-ci  ne  furent  peintes  que  jusqu'aux  genoux.  Pour  ce 
qui  est  du  premier,  il  fut  vendu  à  Paris  au  roy  de  Pologne. 
A  l'égard  du  second,  ou  si  l'on  veut  de  la  répétition  qui 
est  celui  dont  il  s'agit  ici,  il  n'est  point  douteux  qu'il  est 
de  RuBENs.  L'on  ne  disconvient  pas  qu'il  n'ait  d'abord 
employé  un  de  ses  meilleurs  disciples  pour  avancer  l'ou- 
vrage et  ensuite  le  retoucher  lui-même  et  le  finir,  comme 
ce  qu'il  a  exécuté  dans  la  gallerie  du  Luxembourg, 
parceque  Rubens  a  employé  d'abord  son  meilleur  disciple 
pour  commencer  l'ouvrage;  dira-t-on  pour  cela  qu'il  n'est 
pas  de  lui,  ne  suffit-il  pas  que  ce  fameux  peintre  se  recon- 
noisse  à  chaque  trait  de  ce  grand  ouvrage?  Les  amateurs 
et  connoisseurs  ne  pourront  disconvenir  de  la  réalité  de 
ce  tableau  lorsqu'en  le  considérant  ils  le  verront  peint 
avec  toute  la  force,  la  vigueur  dont  celui-ci  se  trouve 
rempli,  avec  toute  la  perfection  et  toute  la  vivacité  que 
cet  homme  sans  pareil  avoit  coutume  de  donner  au  colo- 
ris. Quand  à  Senesdre,  de  qui  sont  les  animaux,  les  fruits 
et  le  gibier,  chacun  sçait  que  cet  homme  si  rare,  qui  tra- 
vailloit  de  tems  en  tems  pour  Rubens  et  non  pour  d'autres, 
ne  le  faisoit  que  par  l'estime  et  la  considération  qu'il  avoit 
pour  lui.  Il  est  donc  facile  de  croire,  et  il  est  aisé  aux 
non-prévenus  et  aux  connoisseurs  de  remarquer  qu'il  s'est 
attaché  à  faire  de  son  mieux  dans  ce  tableau,  ce  qui  en 
doit  faire  connoître  le  mérite  et  la  valeur. 

[Est  peut-être  celui  qui  se  retrouve  sur  l'inventaire  après 
décès  du  19  janvier  1768,  sous  le  n»  3i,  estimé  450  livres. 
—  Se  retrouve  *ur  le  catalogue  de  1767  sous  le  n'  6  et  sur 
celui  de  1765  sous  le  n»  49  bis.] 

No  II.  —  De  La  Hire  [de  Lahire],  Deux  pendants  peints 
sur  bois,  représentant  un  Mercure  et  une  Femme  casqués; 
de  deux  pieds  de  haut  sur  seize  pouces  de  large,  de  La 
Hire. 

No  12.  —  Raphaël.  Un  tableau  représentant  une  Étude 
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d'une  tête  de  Vierge,  grand  comme  nature,  peint  sur  toile 
d'Italie.  Ce  tableau  en  grand  est  chez  M.  le  duc  d'Or- 
léans de  dix-sept  pouces  de  haut  sur  seize  de  large,  de 
Raphaël. 

[Se  retrouve  sur  le  catalogue  de  1757  sous  le  n"  7.  Voir 
p.  82,  note  2.J 

No  i3.  —  Un  tableau  peint  sur  toile,  représentant  un 
Paysage  avec  des  figures  et  des  animaux;  de  dix-huit 
pouces  de  large  sur  quatorze  de  haut,  de  Vanboue  [?j. 

[Se  retrouve  sur  le  catalogue  de  1757  sous  le  n'  3i.  — 
Est  peut-être  le  n°  6  de  l'inventaire  après  décès  du  19  jan- 
vier 1768,  estimé  6  livres.] 

No  14.  —  La  Chuete  [Herri  met  de  Blesse].  Un  tableau 
peint  sur  toile,  représentant  un  Paysage  avec  de  fort-beaux 
lointains.  Il  y  aune  apparition  d'un  ange  qui  avertit  saint 
Jean  que  la  sainte  Vierge  est  dans  le  ciel,  par  La  Chuete. 

No  i5.  —  ScALFFE  (Schalcken).  Un  tableau  peint  sur  bois, 
représentant  un  Jeune  homme  dans  un  cabinet  qui  fait  la 
lecture  de  plusieurs  livres  qui  sont  sur  une  table  devant 
lui,  de  dix-huit  pouces  de  haut  sur  quinze  de  large,  dans 
le  goût  du  Bourdon  ou  de  Scalffe. 

[Se  retrouve  sur  le  catalogue  de  1757  sous  le  n°  32.] 

No  16.  —  Apsau  [Apshoven?].  Un  fort-joli  tableau  peint 
sur  bois,  représentant  une  Foire  de  village.  Il  y  a  bien 
cent  figures,  sans  qu'il  s'y  rencontre  de  confusion,  toutes 
bien  groupées  et  bien  décorées.  Il  semble  qu'elle  "sont 
faites  du  meilleur  tems  de  Teniere,  de  la  manière  qu'elles 
sont  dessinées  ;  de  seize  pieds  [rayé  pouces  à  Vencre]  six 
lignes  de  haut  sur  treize  pieds  [rayé  pouces  à  l'encre]  six 
lignes  de  large.  Il  est  de  Apseau. 

No  17.  —  Titien.  Un  tableau  peint  sur  toile  de  trente- 
six,  représentant  la  Madeleine  en  pénitence  ;  l'on  reconnoît 
à  ce  tableau  qu'il  n'y  a  que  ces  grands  peintres  qui  ont 
pu  donner  une  grâce  dans  leur  coloris.  La  tristesse  est  si 
bien  exprimée  sur  son  visage  qu'il  semble  voir  couler  les 
pleurs  de  ses  yeux,  du  Titien. 

[Se  retrouve  sur  l'inventaire  après  décès  du  19  janvier 
1768,  sous  le  n°  27,  estimé  80  livres  avec  un  autre.  —  Se 
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retrouve  sur  le  catalogue  de  1757  sous  le  n*  8  et  sur  celui 
de  1765  sous  le  n*  5o.] 

No  î8.  —  Francisque  Boulonnesk  [Bolognese].  Un 
tableau  peint  sur  toile  représentant  une  Rivière  où  il  y 
a  des  figures  qui  paroissent  sortir  d'une  barque  pour  se 
raffraîchir  au  bord  du  rivage  et,  plus  loin,  l'on  voit  des 
femmes  qui  lavent  du  linge  ;  il  porte  trois  pieds  neuf 
pouces  de  large  sur  trois  pieds  de  haut,  de  Francisque 
BouLONNESE.  Ce  paysage  et  les  figures  sont  si  bien  des- 
sinés qu'elles  semblent  être  faites  par  les  mains  du 
Carache,  son  maître. 

No  ig.  —  Carache.  Une  copie  d'Athènes  peinte  par 
Garles  Marate  ou  Le  Carache  (parce  qu'il  est  contre- 
dit) ;  de  quatre  pieds  de  large  sur  trois  pieds  de  haut.  Ce 
tableau  est  si  bien  peint  qu'il  peut  entrer  dans  les  plus 
beaux  cabinets,  attendu  que  l'original  de  Raphaël  a  qua- 
rante pieds  de  grandeur,  qu'il  est  un  des  plus  beaux  de 
ce  grand  peintre  et  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sçavans 
hommes  se  sont  fait  un  plaisir  de  le  copier. 

[Se  retrouve  sur  le  catalogue  de  1767  sous  le  n"  g  et  sur 
celui  de  1765  sous  le  n"  46.] 

Nos  20-21.  —  Deux  pendants  peints  sur  toile,  où  il  y  a 
à  chacun  trois  figures  allégoriques  très  gracieuses;  ils 
portent  quatre  pieds  six  pouces  de  haut  sur  trois  pieds 
dix  pouces  de  large;  ils  sont  parfaitement  bien  colorés 
et  faits  par  un  excellent  peintre  italien. 

[Se  retrouvent  sur  le  catalogue  de  1757  sous  le  n'  10.] 

No  22.  —  Un  tableau  Paysage  peint  sur  toile;  de  trois 
pieds  dix  pouces  de  large  sur  deux  pieds  dix  pouces  de 
haut,  de  Francisque  (Francisque  Millet). 

[Se  retrouve  sur  le  catalogue  de  1767  sous  le  n*  11.] 

No  23.  —  Deux  pendants  peints  en  Italie,  dans  le  goût 
du  Titien,  représentant  l'Annonciation  de  la  Vierge;  ils 
portent  vingt-trois  pouces  de  haut  sur  dix-neuf  de  large. 
[Se  retrouvent  sur  le  catalogue  de  1767  sous  le  n*  12.] 

No  24.  —  Deux  tableaux  non  bordés  peints  sur  toile, 
l'un  représente  un  Officier  moscovite  et  l'autre  une  Dame, 
par  Fabricus  [Fabritius]. 

[Se  retrouvent  sur  le  catalogue  de  1767  sous  le  n*  i3.] 
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No  25.  —  Un  tableau  peint  sur  toile,  représentant  la 
Scène  des  douze  Apôtres;  de  six  pieds  six  pouces  de 
large  sur  quatre  pieds  six  pouces  de  haut,  par  Bassan. 
[Se  retrouve  sur  le  catalogue  de  1757  sous  le  n*  14.] 
Nos  26-27.  —  Les  deux  Concerts,  de  M.  de  Gaze,  faits 
en  1714,  peints  sur  toile,  de  trente  sols. 

[Se  retrouvent  sur  le  catalogue  de  1767  sous  le  n'  i5  et 
sur  celui  de  1765  aux  n"'  24  et  25.] 

Il  y  a  encore,  tant  en  copies  qu'en  originaux,  quarante- 
huit  tableaux  que  l'on  n'a  pas  mis  dans  le  présent  cata- 
logue qui  seront  vendus  avec  le  reste. 

Suite  des  tableaux  qui  sont  exposés  dans  le  petit  cabinet 
à  main  gauche. 

No  28.  —  Deux  petits  tableaux  peints  sur  bois,  repré- 
sentans  des  Paysages  avec  des  figures;  de  dix  pouces  de 
large  sur  sept  pouces  de  haut,  par  un  peintre  italien. 
[Se  retrouvent  sur  le  catalogue  de  1767  sous  le  n»  16.J 

No  2g.  —  H0LBEIN.  Un  tableau  peint  sur  bois  à  deux 
faces,  à  la  porte  du  cabinet;  il  représente  un  homme  avec 
sa  femme  et  ses  quatre  enfans  et,  sur  le  derrière,  il  repré- 
sente deux  Médecins;  il  a  trente-deux  pouces  de  haut 
sur  vingt-deux  de  large,  de  Holbein. 

[Est  peut-être  celui  qui  se  retrouve  sur  l'inventaire  après 
décès  du  19  janvier  1768,  sous  le  n"  17,  estimé  100  livres. 
—  Se  retrouve  sur  le  catalogue  de  1757  sous  le  n'  17  et  le 
n"  10  sur  celui  de  1765.] 

No  3o.  —  De  Bouches.  Un  tableau  peint  sur  toile,  repré- 
sentant un  Paysage  avec  des  vaches;  de  seize  pouces  de 
large  sur  douze  pouces  de  haut,  de  M.  de  Bouches 
[Joannes  de  Bosch,  1713-1785?]. 

No  3i.  —  Corneille  Dussart.  Un  tableau  peint  sur 
toile,  représentant  des  Buveurs  à  table  et  une  femme  qui 
tient  en  sa  main  un  pot  pour  donner  à  boire  à  son  enfant. 
11  est  parfaitement  bien  peint  par  Corneille  Dussart. 
Ce  tableau  est  aussi  beau  que  le  meilleur  d'HosTAOE  qui 
étoit  son  maître;  il  a  quinze  pouces  six  lignes  de  large 
sur  douze  pouces  de  haut. 
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No  32.  —  Un  tableau  peint  sur  bois,  représentant  TAnge 
qui  apparoît  aux  pasteurs  endormis.  C'est  un  chef-d'œuvre 
d'avoir  si  bien  représenté  tant  de  figures  et  d'animaux 
dans  une  obscurité;  il  a  seize  pouces  six  lignes  de  large 
sur  douze  pouces  de  haut,  de  Wauwermens  [Wouwer- 
mans]. 

No  33.  —  Un  tableau  peint  sur  bois,  représentant  deux 
Montagnes  séparées  par  une  rivière,  de  laquelle  le  pont  de 
pierre  est  cassé.  Il  se  trouve  un  autre  pont  de  branches 
dans  le  paysage  artistement  construit  pour  faciliter  le  pas- 
sage; il  est  de  seize  pouces  six  lignes  de  large  sur  douze 
pouces  de  haut,  de  Wauwermens.  Ce  tableau  a  été  gravé. 

No  34.  —  Un  tableau  représentant  un  Corps-de-Garde, 
où  l'on  voit  plusieurs  soldats  bien  distingués.  Il  est  peint 
de  la  plus  grande  force  et  porte  seize  pouces  de  large  sur 
onze  pouces  de  haut,  de  Salvator  Rose. 

[Se  retrouve  sur  le  catalogue  de  1757  sous  le  n"  33.] 

No  35.  —  Un  tableau  peint  sur  bois,  représentant  des 
Jeunes  gens  qui  jouent  à  l'amour  derrière  une  ruine.  Il 
est  aussi  beau  qu'un  Jamiel  [?];  de  dix-huit  pouces  de 
large  sur  treize  pouces  de  haut,  par  Michel-Ange  des 
Batailles. 

No  36.  —  Un  tableau,  copie  de  Wouwermens,  parfaite- 
ment imitée;  de  douze  pouces  de  large  sur  neuf  pouces 
de  haut. 

No  37.  —  Un  tableau  peint  sur  toile,  ovale,  représen- 
tant un  .très  beau  Paysage;  de  dix-huit  pouces  de  large 
sur  quinze  de  haut.  Il  est  du  premier  tems  de  Claude  le 
Lorrain. 

[Se  retrouve  sur  le  catalogue  de  1767  sous  le  n*  34.J 

No  38.  —  Un  tableau  représentant  une  Sainte  Catherine, 
de  la  plus  grande  force  de  ce  grand  peintre;  de  quinze 
pouces  de  haut  sur  douze  pouces  de  large,  peint  sur  toile 
par  M.  BouLONGNE.  Il  est  gravé. 

[Se  retrouve  sur  le  catalogue  de  1757  sous  le  n*  18.J 

No  39.  —  Un  tableau  peint  sur  cuivre,  représentant  une 
Circoncision,  d'un  grand  goût  de  couleur  et  de  dessein; 
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il  a  treize  pouces  de  large  sur  dix  pouces  de  haut,  peint 
en  Italie. 

No  40.  —  Un  tableau  peint  sur  bois,  représentant  une 
Cuisine  où  est  un  enfant  qui  dort  auprès  d'une  jeune 
fille  qui  file  et  un  vieillard  auprès  d'elle  qui  la  caresse. 
Il  est  aussi  beau  qu'un  Girardeau  [Gérard  Dow];  il  est 
de  dix-huit  pouces  de  large  sur  quinze  de  haut,  par  Le 
Bourdon. 

[Se  retrouve  sur  le  catalogue  de  1757  sous  le  n»  35.] 

No  41.  —  Un  tableau  représentant  une  Tête  de  philo- 
sophe qui  tient  un  globe,  peint  dans  le  goût  de  Rimbran 
[Rembrandt];  de  quatorze  pouces  de  haut  sur  onze  de 
large. 

No  42.  —  Un  tableau  peint  sur  bois,  représentant  un 
Homme  qui  joue  du  luth  et  qui  accompagne  une  jeune 
fille  qui  joue  de  la  flutte;  il  est  aussi  bien  peint  que  le 
plus  beau  tableau  de  Girardeau;  de  douze  pouces  de  haut 
sur  neuf  pouces  six  lignes  de  large,  par  D.  Teniere. 
[Se  retrouve  sur  le  catalogue  de  1757  sous  le  n"  37.] 

No  43.  —  Un  tableau  peint  sur  cuivre,  représentant  le 
Jugement  de  Paris  ;  il  a  seize  pouces  de  large  sur  onze 
pouces  de  haut,  par  Rottenhamer. 

No  44.  —  Un  tableau  peint  sur  bois,  représentant  Trois 
jeunes  garçons  qui  représentent  les  quatre  élémens  ;  de 
douze  pouces  de  haut  sur  neuf  pouces  de  large,  par 
D.  Teniere. 

No  45.  —  Un  tableau  formant  un  des  plus  beaux  Pay- 
sage où  il  y  a  un  arbre  aussi  beau  que  de  Claude  le 
Lorrain.  L'on  y  voit  un  lointain  d'une  vue  des  Pays- 
Bas  ;  il  porte  vingt-quatre  pouces  de  haut  sur  vingt  pouces 
de  large,  par  Kereme  [KeerincxJ. 

[Doit  être  celui  qui  se  retrouve  sur  l'inventaire  après 
décès  du  19  janvier  1768,  sous  le  n"  23,  estimé  3oo  livres. 
—  Se  retrouve  sur  le  catalogue  de  1757  sous  le  n*  36  et  sur 
celui  de  1765  sous  le  n"  2.] 

No  46.  —  Un  tableau  peint  sur  toile,  représentant  une 
1916-1918  12 
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Sainte-Famille  ;  de  dix-neuf  pouces  six  lignes  de  haut  sur 
quinze  pouces  de  large,  de  M.  Le  Brun. 

No  47.  —  Un  tableau  Paysage,  peint  sur  bois,  où  l'on 
voit  un  homme  à  cheval  qui  conduit  plusieurs  animaux; 
de  dix-neuf  pouces  six  lignes  de  large  sur  quinze  pouces 
de  haut,  de  Berghem. 

No  48.  —  Un  tableau  peint  sur  toile,  représentant  une 
Noce,  où  il  y  a  vingt-cinq  à  trente  figures  qui  dansent  à 
l'entrée  d'un  village.  Le  paysage  est  légèrement  traité;  de 
treize  pouces  six  lignes  de  large  sur  onze  pouces  de  haut, 
de  D.  Teniere. 

No  49.  —  Un  tableau  peint  sur  cuivre,  formant  un  Pay- 
sage, avec  trois  figures;  de  neuf  pouces  de  large  sur  sept 
pouces  de  haut,  de  Corneil  Pœllimbour  [Corneille  Pœ- 
lenburg]. 

No  5o.  —  Un  tableau  Paysage  peint  sur  bois,  représen- 
tant une  Belle  ruine  et  un  très  beau  lointain;  sur  le 
devant,  l'on  voit  trois  figures  et  des  vaches  ;  de  neuf 
pouces  de  large  sur  sept  pouces  de  haut,  de  Corneil 
Pœllimbour. 

No  5i.  —  Un  fort  beau  tableau,  représentant  un  Grand 
pont  fort  large,  sous  lequel  passe  une  rivière  bordée  d'ar- 
brisseaux; l'on  y  voit  quantité  de  filles  qui  se  baignent, 
au  nombre  de  huit  ;  au  travers  du  pont,  il  paroît  un  pay- 
sage lointain,  dans  lequel  on  apperçoit  des  troupeaux;  il 
a  neuf  pouces  de  large  sur  sept  pouces  six  lignes  de  haut, 
de  Corneil  Pœllimbour. 

No  52.  —  Un  tableau  peint  sur  bois,  Paysage  chaux, 
comme  Claude  le  Lorrain.  L'on  voit  un  homme  à  che- 
val qui  fait  passer  des  bœufs  au  travers  d'une  rivière  ;  de 
neuf  pouces  de  large  sur  sept  pouces  de  haut.  On  le  croit 
de  Bertholomée  [Bartholomé  Breenberg]. 

No  53.  —  Un  très  beau  Paysage,  où  l'Ange  apparoît  à 
Tobie;  l'on  voit  sur  le  lointain  plusieurs  vaches,  peint 
sur  bois;  de  dix  pouces  de  large  sur  sept  pouces  cinq 
lignes  de  haut,  par  Corneil  Pœllimbour. 

No  54.  —  Un  tableau  Paysage,  où  l'on  voit  une  rivière, 
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au  bord  de  laquelle  il  y  a  cinq  femmes  qui  se  baignent 
avec  deux  chiens  ;  il  a  sept  pouces  six  lignes  de  large  sur 
six  pouces  quatre  lignes  de  haut,  de  Gorneil  Pœllimbour. 

No  55.  —  Un  tableau  Paysage  peint  sur  toile  du  pre- 
mier tems  de  Gaspe.  Il  n'est  pas  des  plus  fini,  il  est  même 
douteux;  de  deux  pieds  de  large  sur  dix-sept  pouces  six 
lignes  de  haut,  de  Gaspe  [Guaspre  Duchet]. 

fSe  retrouve  sur  le  catalogue  de  1757  sous  le  n"  19.] 

No  56.  —  Un  tableau  peint  sur  bois,  représentant  un 
Savoyard;  de  sept  pouces  six  lignes  de  haut  sur  six  pouces 
de  large,  de  Braore  [Brauwer]. 

No  57.  —  Un  tableau  Paysage,  représentant  des  Ruines 
sur  une  montagne;  l'on  voit  deux  figures  qui  montent  en 
haut  et  dans  le  bas  une  rivière  où  il  y  a  trois  figures, 
dont  une  lave  du  linge;  de  sept  pouces  six  lignes  de  haut 
sur  sept  pouces  de  latge,  de  Gorneil  Pœllimbour. 

No  58.  —  Un  tableau  Paysage  peint  sur  bois,  représen- 
tant Deux  Montagnes,  avec  une  rivière  qui  les  séparent; 
et  au  travers  de  l'eau  l'on  voit  une  pièce  de  bois,  où  un 
Aveugle  passe  dessus  avec  son  chien;  de  dix-huit  pouces 
de  large  sur  [manque]  pouces  de  haut,  de  Wauwermens. 

No  59.  —  Un  tableau  Paysage  peint  sur  bois,  représen- 
tant une  Ruine  bien  arbrisée,  au-devant  de  laquelle  il  y 
a  un  homme  et  deux  femmes;  il  porte  sept  pouces  quatre 
lignes  de  large  sur  six  pouces  de  haut,  de  Gorneil  Pœl- 
limbour. 

No  60.  —  Un  tableau  Paysage  peint  sur  bois,  représen- 
tant une  Ruine,  avec  une  statue;  il  y  a  un  portique  où  il 
paroît  un  homme  dessous;  de  six  pouces  de  haut  sur 
quatre  pouces  neuf  lignes  de  large,  de  Gorneil  Pœllim- 
bour. 

No  61.  —  Un  petit  tableau  peint  sur  cuivre,  représen- 
tant une  Brasserie  dans  le  milieu  d'une  grande  rivière  ;  il 
est  aussi  beau  qu'un  Brughel  de  Velours;  de  cinq  pouces 
neuf  lignes  de  large  sur  trois  pouces  huit  lignes  de  haut, 
par  Pestreguaiche  [Peter  Guesche]. 
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Suite  des  tableaux  exposés  dans  le  salon  en  entrant 
à  main  droite. 

Nos  62-63.  —  Deux  pendans,  l'un  peint  sur  bois,  de 
RoTTENHAMER,  l'autre  sur  cuivre,  de  Corneil  Pœllim- 
bour;  ils  ont  chacun  quinze  pouces  de  large  sur  onze 
pouces  neuf  lignes  de  haut. 

Ces  deux  tableaux  ont  été  achetés  à  la  vente  de  M.  le 
prince  de  Carignan.  Ce  prince  les  estimoit  comme  étant 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  curieux  en  l'art  de  peinture,  les 
ayant  assortis  lui-même  pour  pendans.  Effectivement,  ils 
sont  d'iin  si  grand  goût,  quoique  peints  de  différentes 
manières,  tous  deux  si  bien  dessinés,  si  finis,  si  vivement 
colorés  que  quiconque-  auroit  le  choix,  de  l'un  des  deux, 
auroit  peine  à  se  déterminer.  Le  Rottenhamer  représente 
Notre-Seigneur  sur  le  prétoire,  présenté  par  Pilate  au 
peuple  de  Jérusalem,  ce  qui  a  occasionné  un  nombre 
presqu'infini  de  différentes  figures.  Dans  le  Corneil  Pœl- 
limbour,  l'on  y  voit  saint  Laurent  sur  le  gril  dans  le 
temple  de  Jupiter;  l'on  y  remarque  les  ministres  de  ce 
Dieu,  qui  font  tous  leurs  efforts  pour  l'exciter  et  même 
pour  le  contraindre  d'adorer  cette  fausse  divinité.  Ces 
deux  peintres  les  ont  fait  à  Venise. 

No  64.  —  Un  tableau  peint  sur  bois,  représentant  une 
Sainte  -  Famille  ;  portant  vingt-un  pouces  de  large  sur 
seize  pouces  de  haut,  de   Léonard  de  Vinci  ou  de  son 

ÉLÈVE. 

No  65.  —  Un  tableau  peint  sur  toile,  grande  comme 
nature,  représentant  une  Femme  avec  trois  enfans,  dont 
elle  fait  allaiter  les  deux  garçons  par  une  chèvre  et  nour- 
rit la  fille  de  son  sein,  qui  est  bien  inférieure  de  grosseur 
aux  deux  garçons  ;  il  porte  cinq  pieds  de  large  sur  trois 
pieds  dix  pouces  de  haut  ;  il  est  peint  d'une  grande 
vigueur,  par  Kalsiliani  [?]. 

[Se  retrouve  sur  le  catalogue  de  1767  sous  le  n"  38  et  sur 
celui  de  1765  sous  le  n"  38.] 

Nos  66-70.  —  Deux  Paysages,  peints  sur  toile,  l'un  de 
Berghem  et  l'autre  d'ARMAND  d'italie  ou  du  Romain  sui- 
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vant  quelques  critiques.  Ces  deux  tableaux  ont  chacun 
trois  pieds  sept  pouces  de  large  sur  deux  pieds  neuf 
pouces  de  haut;  l'un  représente  le  Matin  et  l'autre  l'Après- 
Midi. 

Ces  deux  tableaux,  quoique  de  deux  maîtres  différens, 
sont  d'un  tel  accord  pour  leurs  degrés  de  chaleur  qu'ils 
paroissent  être  du  même  pinceau;  il  y  a  apparence  que 
ces  deux  peintres  les  ont  exécutés  d'accord  ensemble 
pour  satisfaire  un  curieux  qui  les  leur  avoit  ordonnés. 
Il  faut  véritablement  s'y  connoître  parfaitement  pour  ne 
point  les  croire  du  même  maître,  attendu  que  Berghem 
a  changé  entièrement  sa  manière  de  peindre,  de  sorte 
que,  si  son  nom  ne  se  trouvoit  pas  à  ce  tableau,  il  seroit 
très  difficile  de  le  reconnoître.  Ces  deux  pendans  sont 
très  curieux  et  pleins  de  vapeurs,  comme  les  Claude  le 
Lorrain. 

No  67.  —  Un  tableau  peint  sur  bois,  représentant  le 
Mardi-Gras  qui  se  bat  contre  le  Carême;  il  porte  vingt 
pouces  de  large  sur  quatorze  pouces  six  lignes  de  haut, 
de  Braore. 

Ce  tableau  est  des  plus  singuliers,  le  fini  en  est  mer- 
veilleux et  d'une  touche  encore  meilleure.  Les  figures 
qui  combattent  y  sont  animées  avec  tant  d'ardeur  qu'elles 
semblent  s'assomer  les  unes  les  autres,  ayant  chacune 
leur  attribut  de  cuisine,  viande  et  poisson. 

[Se  retrouve  sur  le  catalogue  de  1757  sous  le  n»  39  et  sur 
celui  de  1765  sous  le  n»  23.] 

No  68. —  Un  tableau  Paysage,  peint  sur  bois,  représen- 
tant Six  femmes,  un  Satyre  en  fait  danser  une  au  son  de 
la  flûte  ;  il  porte  vingt-six  pouces  de  large  sur  quatorze 
de  haut,  de  Corneil  Pœllimbour.  C 

No  69.  —  Un  tableau  peint  sur  toile,  représentant  une 
Marine;  de  quatre  pieds  sept  pouces  de  large  sur  trois 
pieds  trois  pouces  six  lignes  de  haut,  par  Paul  Bril. 

Ce  tableau  que  Mme  de  Verrue  regardoit  comme  un  des 
plus  beaux  de  son  cabinet,  d'où  il  fut  tiré  après  sa 
MORT,  représente  une  Marine,  plusieurs  batteaux  sur  le 
rivage  et  quantité  de  personnes  travaillans  à  la  construc- 
tion d'un  vaisseau.  Le  ciel  y  est  des  plus  charmans  et 


l82  CHARLES   CRESSENT. 

admirablement  bien  terminé  avec  les  eaux.  Les  mon- 
tagnes lointaines  que  Paul  Bril  représentoit  si  bien  y 
sont  si  parfaitement  rendues  que  l'on  ose  dire  hardiment 
qu'il  ne  manque  rien  à  cet  ouvrage. 

[Doit  être  le  n»  23  ou  le  n»  36  de  la  vente  de  M*-  de  Ver- 
rue du  27  mars  1737  (Ch.  Blanc,  Trésor^  t.  I,  p.  3-4).] 

No  71.  —  Ce  tableau,  qui  porte  quatre  pieds  quatre 
pouces  de  large  sur  trois  pieds  huit  pouces  de  haut,  est 
peint  sur  bois  et  représente  le  Famille  de  Holbein;  il  est 
à  table  avec  sa  femme  et  ses  trois  enfants. 

Ce  tableau  est  du  meilleur  tems  de  Holbein,  puisqu'il 
revenoit  alors  d'Angleterre,  où  il  étoit  fort  considéré  par 
les  excellens  ouvrages  qu'il  y  faisoit  pour  le  roy  et  pour 
plusieurs  seigneurs  de  cette  cour.  La  femme  de  ce  peintre 
y  est  si  bien  représentée  que  l'on  reconnoît  facilement  à 
son  portrait  qu'elle  étoit  une  des  plus  mauvaise  femme  ; 
il  l'avoit  épousée  à  Bâle  en  i523,  où  il  fut  contraint  de 
Tabandonner  sans  lui  faire  sçavoir  qu'il  passoit  en  Angle- 
terre sous  la  protection  d'un  seigneur,  qui  n'ignoroit  pas 
quelle  étoit  la  mauvaise  humeur  de  cette  créature,  qui 
néanmoins  ne  se  trouvoit  point  entièrement  abandonnée, 
puisqu'on  avoit  soin  de  lui  donner  de  quoi  vivre  pendant 
l'absence  de  son  mari. 

Ce  fameux  peintre  avoit  son  appartement  proche  celui 
du  roy.  Ce  souverain  l'ayant  chargé  de  faire  le  portrait 
d'une  dame,  un  jour  qu'il  en  étoit  occupé,  et  que  cette 
dame  étoit  même  à  nud  jusqu'à  la  ceinture,  exposée  dans 
les  attitudes  nécessaires  pour  qu'on  pût  bien  la  repré- 
senter, survint  un  baron  qui  frappa  assez  rudement  à  la 
porte  de  la  chambre  d'HoLBEiN,  qui  lui  en  refusa  l'en- 
trée; le  baron  en  fut  si  piqué  qu'il  l'enfonça;  notre 
peintre  en  même  tems,  se  saisissant  d'un  manche  à  balley 
qu'il  rencontra  par  hazard,  en  frappa  le  baron  et  lui  fit 
sauter  l'escalîer.  L'un  et  l'autre  furent  trouver  le  roy, 
l'un  y  vint  plein  de  fureur,  tout  ensanglanté  et  chargé  de 
ses  blessures;  Holbein,  ayant  pris  son  chemin  par  les 
couvertures,  arriva  le  premier,  prévint  le  roy  sur  ce  qui 
venoit  de  se  passer  et  se  retira.  Le  baron,  survenant 
ensuite,  lui  demanda  raison  de  l'insulte  qu'il  venoit  de 
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lui  être  faite,  s'oubliant  jusqu'à  dire  que  si  Sa  Majesté  ne 
lui  rendoit  justice  qu'il  se  la  feroit  lui-même.  Je  suis 
extrêmement  surpris,  lui  répondit  le  roy,  que  vous  me 
parliez  de  la  sorte;  retirez-vous  baron  et  apprenez  qu'il 
me  seroit  aisé  de  faire  quatre  cens  barons  en  vingt-quatre 
heures  et  qu'en  mille  ans  je  ne  porrois  pas  faire  un  Hol- 
BEiN.  Ce  tableau  est  un  des  meilleurs  de  ce  peintre. 

No  72.  —  Un  tableau  peint  sur  bois,  représentant  une 
Dame  avec  un  bourguemestre  à  table  et  une  servante  qui 
leur  sert  la  colation.  Dans  le  fond  du  tableau,  l'on  voit 
une  pareille  colation  qui  s'étoit  faite  la  veille  par  les 
mêmes;  ce  tableau  porte  vingt  pouces  de  haut  sur  dix- 
huit  pouces  de  large,  de  P.  Meizue  [Metzu]. 

Ce  tableau  est  assez  recommandable  pour  faire  le  récit 
du  sujet  pourquoi  il  fut  fait. 

Il  ne  manquoit  pour  la  perfection  d'un  traité  qui  fut 
commencé  en  1666  entre  l'Angleterre  et  la  Hollande  que 
la  signature  d'un  bourguemestre  de  la  première  distinc- 
tion et  qui  ne  la  refusoit  que  parce  qu'il  croyoit  le  traité 
préjudiciable  aux  États.  Comme  cet  homme  étoit  natu- 
rellement galand,  l'on  crût  qu'il  étoit  permis  d'user 
d'adresse  pour  obtenir  de  lui  ce  que  l'on  souhaitoit;  et 
pour  ce  sujet  l'on  fit  venir  une  dame  infiniment  spiri- 
tuelle et  adroite  qui,  dès  le  lendemain  de  son  arrivée,  se 
rencontra  comme  par  hazard  dans  une  promenade,  où 
Ton  sçavoit  que  notre  bourguemestre  avoit  coutume  de 
se  trouver.  Sitôt  qu'il  apperçut  cette  dame,  qui  étoit 
superbement  vêtue,  il  s'informa  de  ceux  qui  étoient  avec 
lui,  et  qui  étoient  de  l'intrigue,  si  on  sçavoit  qui  elle 
étoit;  on  lui  dit  qu'elle  étoit  de  bonne  famille  d'Angle- 
terre et  qu'elle  n'avoit  fait  le  voyage  que  dans  le  dessein 
de  voir  les  beautés  de  la  Hollande.  Il  fut  transporté  d'une 
joye  secrette  de  se  voir  en  état  de  satisfaire  la  curiosité 
de  cette  belle  ;  l'ayant  abordé  civilement,  il  s'offrit  de  lui 
faire  voir  ce  qu'il  y  avoit  de  curieux  dans  le  pays;  se 
voyant  seul,  la  compagnie  s'étant  retirée,  il  lui  proposa 
la  collation,  qu'elle  n'accepta  (en  s'excusant)  qu'à  la  der- 
nière extrémité;  comme  il  lui  fit  excuse  de  n'avoir  pas 
pu  la  faire  servir  comme  elle  le  méritoit,  il  l'engagea  à 
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revenir  le  lendemain  dans  le  même  lieu.  S'y  étant  tous 
deux  rendus,  et  comme  il  ne  manquoit  rien,  tant  en 
bonne  chère  qu'en  excellent  vin,  elle  lui  présentoit  sou- 
vent le  Vidrecome  à  rase  bord  et,  voyant  à  sa  bonne 
humeur  et  à  la  vivacité  de  son  ardeur  qu'il  étoit  tems  de 
lui  demander  une  grâce,  elle  tira  un  écritoire  et  un  sac 
de  velours  qui  étoit  pendu  à  sa  ceinture,  dans  lequel  étoit 
le  traité  qu'il  signa,  après  quoi  elle  lui  représenta  si  sou- 
vent le  Vidrecome  qu'elle  vint  à  bout  de  l'endormir;  elle 
le  quitta  aussitôt  et  repartit  la  même  nuit  pour  s'en 
retourner  chez  elle. 

Ceci  fait  tout  le  sujet  de  ce  tableau,  peint  par  Meisue, 
qui  fit  leurs  portraits  admirablement  bien  ressemblans. 

No  73.  —  Un  tableau  Paysage,  peint  sur  toile,  repré- 
tant  Quatre  soldats  qui  se  reposent  sur  un  rocher  et,  plus 
bas,  un  autre  soldat  qui  boit  à  une  rivière;  il  a  dix-neuf 
pouces  de  haut  sur  quinze  pouces  de  large.  Il  est  fait  de 
la  bonne  touche  de  Salvator  Rose. 

[Se  retrouve  sur  le  catalogue  de  1767  sous  le  n'  20.] 

No  74.  —  Un  tableau  Paysage  peint  sur  bois  ;  de  quinze 
pouces  trois  lignes  de  large  sur  douze  pouces  de  haut. 
Le  Maréchal  ferrant  de  Wauwermens. 

Ce  tableau  est  composé  de  quatre  cavaliers  à  cheval, 
dont  un  regarde  ferrer  le  sien;  il  est  si  bien  représenté 
qu'on  croit  voir  la  vérité  même.  Le  fer  rouge  que  tient  le 
maréchal,  qui  le  pose  sur  la  corne  du  cheval,  fait  sortir 
une  fumée  si  imperceptible  qu'il  n'appartient  qu'à  ce 
grand  peintre  de  faire  des  vapeurs  pareilles.  Il  y  a  un 
groupe  de  neuf  à  dix  figures  dans  le  lointain,  ce  qui  com- 
pose en  tout  dix-neuf  à  vingt  figures,  quatre  chevaux, 
trois  poules  et  deux  chiens.  Ce  tableau  est  fait  de  son 
bon  tems. 

No  75.  —  Un  tableau  peint  sur  toile,  représentant  les 
sept  Œuvres  de  Miséricorde;  il  a  deux  pieds  neuf  pouces 
de  large  sur  deux  pieds  deux  pouces  de  haut,  de  D.  Te- 

NIERE. 

Ce  tableau  provient  de  la  vente  de  M^e  de  Gontault, 
qui  en  avoit  fait  un  choix  des  plus  beaux  dans  les  plus 
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curieux  cabinets.  Son  dessein  étoit,  en  survivant  à  Mme  de 
Verrue,  de  se  substituer  à  sa  place  et  d'acquérir  la  répu- 
tation de  la  dame  du  meilleur  goût  pour  les  plus  belles 
peintures,  en  quoi  elle  a  parfaitement  réussi.  Il  y  a,  dans 
toutes  les  attitudes  des  figures  de  ce  tableau,  une  naï- 
veté qui  fait  croire  que  l'on  voit  véritablement  au  naturel 
le  sujet  qu'il  représente.  Il  ne  se  trouve  presque  point  de 
tableaux  de  D.  Teniere  où  les  figures  soient  dessinées 
d'aussi  bon  goût. 

[Se  retrouve  sur  l'inventaire  après  décès  du  19  janvier 
1768,  sous  le  n»  22,  estimé  36o  livres.  —  Se  retrouve  sur  le 
catalogue  de  1757  sous  le  n"  21  et  sur  celui  de  1765  au 
n'  29. 

«  Les  Œuvres  de  Miséricorde,  gravé  par  Le  Bas.  Haut.  :  2  p. 
I  pouce;  larg.  :  2  pieds  8  pouces.  G.  Ce  tableau  faisait 
partie  du  cabinet  de  M""»  de  Gontault;  il  passa  dans  celui 
de  M.  Cressent  et  porte  le  n*  76  de  son  catalogue  publié 
en  1749. —  23.  M.  Caignat,  7250  livres;  —  3i.  M.  le  duc  de 
Choiseul,  953o  livres;  —  298.  Mgr  le  prince  de  Conti, 
io5io  livres;  —  M.  le  duc  de  Chabot  »  {Répertoire  de 
tableaux,  etc.,  p.  56,  1783).] 

No  76.  —  Un  tableau  représentant  une  Descente  de 
croix;  il  porte  environ  quatre  pieds  trois  pouces  de  large 
sur  trois  pieds  deux  pouces  de  haut,  par  Bassan. 

[Doit  être  celui  qui  se  retrouve  sur  l'inventaire  après 
décès  du  19  janvier  1768,  sous  le  n"  2,  estimé  6  livres.  — 
Se  retrouve  sur  le  catalogue  de  1757  sous  le  n"  22  et  sur 
celui  de  1765  sous  le  n"  68.] 

No  77.  —  Un  tableau  peint  sur  bois,  représentant  une 
Fille  endormie  sur  une  chaise,  ses  pieds  posés  sur  une 
chaufTrette;  il  est  moëlleusement  peint,  l'attitude  en  est 
admirable;  il  porte  dix-sept  pouces  six  lignes  de  haut 
sur  quatorze  pouces  de  large,  de  An.  Dyk  [Philip  Van 
Dyk,  dit  le  Petit  Van  Dyck]. 

No  78.  —  Un  tableau  peint  sur  bois,  représentant  Joseph 
et  Putifard  dans  son  appartement;  il  porte  seize  pouces 
de  haut  sur  quatorze  pouces  de  large;  à  le  considérer 
article  par  article,  jamais  peintre  n'a  poussé  la  délicatesse 
du  pinceau  plus  loin  tant  par  la  passion  des  figures  si 
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bien  exprimées  que  par  la  richesse  de  rappartement,  les 
vases,  le  velours,  le  point  d'Hongrie  et  le  plancher  sur 
lequel  est  un  chien,  le  tout  au  plus  naturel,  par  Miris  le 
FILS  [Mieris  le  jeune]. 

No  79.  —  Un  tableau  peint  sur  bois,  de  vingt-six  pouces 
de  haut  -sur  trente-six  pouces  de  large,  représentant  un 
Paysage  où  est  un  berger  gardant  ses  moutons  sur  un 
rocher  au  bord  d'une  rivière,  à  la  pointe  d'une  forêt,  par 

RUBENS. 

Ce  morceau  est  friand  et  coloré  du  plus  vif  pinceau  de 
ce  peintre.  Le  transparent  en  est  si  clair  qu'en  le  consi- 
dérant l'on  s'imagine  voir  au  travers  de  l'eau  les  herbes 
et  les  pierres  qui  sont  au  fond  de  cette  rivière.  Il  se 
trouve  gravé  de  trois  pouces  par  le  haut  et  d'un  pouce 
par  le  bas  moins  large  que  la  peinture,  dans  laquelle  on 
remarque  cette  augmentation.  On  ne  sçauroit  absolu- 
ment décider  si  l'augmentation  a  été  peinte  par  Rubens  ; 
il  suffira  de  dire  qu'elle  se  trouve  parfaitement  bien  d'ac- 
cord avec  le  reste  du  tableau. 

[Pourrait  être  celui  que  l'on  retrouve  dans  l'inventaire 
après  décès  du  19  janvier  1768,  sous  le  n»  21,  estimé  i5o  1. 
—  Se  retrouve  sur  le  catalogue  de  1757  sous  le  n*  23  et 
sur  celui  de  1765  au  n"  3o.] 

No  80.  —  Un  tableau  peint  sur  bois,  représentant  un 
Peintre  qui  joue  du  violon  dans  son  cabinet.  Ce  tableau 
se  trouve  encore  peint  de  la  même  grandeur  dans  le  cabi- 
net de  M.  le  duc  d'Orléans.  Ces  deux  tableaux  ont  été 
confrontés;  il  fut  décidé  que  celui  de  S.  A.  R.  étoit  de 
GiRARDEAu  et  que  celui-ci  étoit  de  Miris  le  père,  d'une 
touche  infiniment  plus  finie,  plus  nette,  le  coloris  plus 
vif  et  plus  léger.  Il  se  peut  faire  que  celui  de  Girardeau 
ait  plû  à  un  curieux,  qui  en  aura  fait  faire  un  second  par 
Miris,  qui  étoit  aussi  un  excellent  peintre. 
[Voir  p.  83,  note  5.] 

No  81,  —  Un  tableau  Paysage,  peint  sur  bois,  où  l'on 
voit  sur  une  montagne  le  débris  d'un  vieux  château  rem- 
pli de  petits  arbres,  l'on  voit  trois  hommes  qui  y  montent. 
Dans  le  bas,  l'on  voit  neuf  figures,. tant  hommes  que 
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femmes;  il  a  treize  pouces  six  lignes  de  haut  sur  onze 
pouces  de  large,  de  Gorneil  Pœllimbour. 

No  82.  —  Un  tableau  peint  sur  toile,  de  quatre  pieds 
neufs  pouces  de  large  sur  trois  pieds  six  pouces  de  haut, 
représentant  une  Femme  qui  donne  à  tetter  à  un  enfant 
et  deux  autres  enfans  qui  badinent  à  ses  côtés,  par  Le 
GouARCHiM  [Le  Guerchin]. 

Ce  tableau  est  peint  d'un  mœlleux  admirable  et  d'une 
finesse  de  dessein  parfait,  avec  une  harmonie  d'un  simple 
tel  que  donnoit  ordinairement  ce  grand  maître  à  ses  plus 
beaux  tableaux.  Le  visage  de  la  femme  est  rempli  d'une 
douceur  charmante  et  d'une  grâce  accomplie,  ce  qui  fait 
un  des  plus  beaux  tableaux  de  Gouarchim. 

[Se  retrouve  sur  l'inventaire  après  décès  du  19  janvier 
1768,  sous  le  n"  26,  estimé  80  livres.] 

Nos  33-87.  —  Deux  magnifiques  Paysages,  peints  sur 
toile,  par  Claude  le  Lorrain,  dont  l'un  représente  une 
Marine  ornée  de  beaucoup  de  figures,  avec  un  soleil 
couchant,  et  l'autre  un  Paysage  et  un  soleil  levant;  ils 
portent  chacun  trente-six  pouces  de  large  sur  vingt-sept 
pouces  et  demi  de  haut. 

Ces  deux  morceaux  recommandables  sont  du  meilleur 
tems  de  ce  peintre  et  très  purs,  ce  qui  n'est  pas  ordinaire 
à  ses  tableaux.  Ils  sont  chauds  et  remplis  de  cette  belle 
vapeur  aérienne  que  le  Claude  le  Lorrain  seul  a  sçu 
rendre  avec  tout  son  naturel.  Leur  forme  est  agréable  et 
propre  à  trouver  place  dans  tous  les  plus  beaux  cabinets, 
n'étant  ni  trop  grands  ni  trop  petits.  Jamais  tableaux  de 
ce  maître  n'ont  été  mieux  choisies  pour  être  pendans, 
puisque  l'un  représente  la  fraîcheur  du  matin  et  l'autre 
la  chaleur  du  soir.  Il  paroît  même  qu'ils  n'ont  point  été 
désunis  depuis  qu'ils  ont  été  faits. 

[Cressent  a  dû  les  acheter  à  la  vente  La  Roque  en  1745 
où  ils  ont  été  vendus  2  3oi  livres  (Ch.  Blanc,  Trésor^  t.  I, 
p.  40). 

«  Le  Soleil  levant  et  le  Soleil  couchant.  Haut.  :  27  pouces 
6  lignes;  larg.  :  36  pouces.  T.  Viennent  du  cabinet  de 
M.  Cressent  et  sont  décrits  dans  le  catalogue  sous  les 
n"  83  et  87.  —  i38.  M.  de  la  Roque,  2  3oi  livres  »  [Réper- 
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toire  de  tableaux,  etc.,  p.  86,  1783).  —  N«  24  du  catalogue 
de  1757.] 

No  84.  —  Un  tableau  de  Rottenhamer  peint  sur  toile, 
où  est  représenté  le  Festin  du  Dieu  Bacchus,  de  six  pieds 
cinq  pouces  de  large  sur  quatre  pieds  six  pouces  de  haut. 

Rottenhamer  a  fait  beaucoup  de  tableaux,  mais,  en  lui 
rendant  justice,  on  ne  risque  point  d'en  dire  son  senti- 
ment devant  le  public  en  lui  annonçant  celui-ci  comme 
le  plus  parfait  qu'il  ait  fait  en  sa  vie  ;  aussi  reconnoît-on 
qu'il  l'a  fait  à  Venise  en  i5oo  [corrigé  6  à  l'encre] j  tems 
auquel  régnoit  tous  les  plus  scavans  peintre  de  l'Univers. 
Il  est  facile  de  voir  que  ce  grand  peintre  prit  un  parti- 
culier plaisir  à  sa  composition,  c'est  ce  que  l'on  remarque 
aisément  par  le  dessin,  le  coloris  qui  est  encore  dans 
toute  sa  fraîcheur,  une  touche  libre  et  aisée,  le  fond  du 
paysage  avantageux  et  varié,  tant  par  l'architecture  que  par 
le  beau  ciel,  qui  ensemble  se  trouvent  d'accord  avec  l'as- 
semblage de  quantité  de  figures,  au  nombre  de  quarante, 
et  qui  sont  assises  autour  d'une  table  garnie  de  mets 
et  fruits  convenables  à  un  magnifique  festin.  L'on  croit 
qu'il  est  inutile  de  s'étendre  plus  au  long  pour  faire  un 
détail  plus  circonstancié  de  la  composition  et  des  beautés 
de  ce  superbe  tableau,  digne  de  trouver  une  des  pre- 
mières places  dans  les  plus  curieux  cabinets,  sans  en 
excepter  le  plus  beau.  On  laisse  le  plaisir  aux  amateurs 
d'en  voir  eux-mêmes  la  composition.  Une  chose  néan- 
moins est  à  remarquer  dans  ce  chef-d'œuvre  parfait,  qui 
est  que,  si  on  considère  une  partie  par  un  trou,  le  reste 
étant  couvert,  les  amateurs  et  les  connoisseurs  même  le 
croiront  de  Paul  Veronnese.  Si  l'on  s'applique  à  en  voir 
une  autre  partie  plus  éloignée,  on  se  persuadera  qu'il  est 
du  Titien,  dans  un  autre  endroit  du  Carache,  etc.,  tant 
l'auteur  a  étudié  à  faire  valoir  son  mérite  et  ses  talens 
devant  ces  grands  hommes  qui  régnoient  à  Venise  de 
son  tems. 

[Doit  être  celui  que  l'on  retrouve  à  la  vente  Gaillard  de 
Gagny  en  1762  sous  le  titre  :  le  Festin  des  Dieux  et  vendu 
3 610  livres  (Ch.  Blanc,  Trésor,  t.  I,  p.  iio). 

«  Le  Festin  des  Dieux.  Haut.  :  4  pieds  6  pouces;  larg.  :  6  p. 
5  pouces.  T.  Vient  du  cabinet  de  M.  Cressent  en  1749.  — 
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3i.  M.  Gaillard  de  Gagny,  1762,  3 610  livres;  —  M.  de  Mon- 
tribloud  »  {Répertoire  de  tableaux^  dessins  et  estampes^ 
p.  5i,  1783).] 

No  85.  —  Un  tableau  Paysage,  peint  sur  toile,  repré- 
sentant des  Bohémiennes  qui  disent  la  bonne  avanture  à 
un  paysan  dans  des  rochers;  il  porte  trois  pieds  huit 
pouces  de  large  sur  deux  pieds  onze  pouces  de  haut,  de 
D.  Teniere. 

No  86.  —  Un  tableau  peint  sur  toile,  représentant  Beth- 
sabée  sortant  du  bain  et  David  qui  la  regarde  de  son 
palais;  il  porte  quatre  pieds  neuf  pouces  de  large  sur 
trois  pieds  trois  pouces  de  haut,  et  est  renfermé  dans 
une  bordure  très  proprement  sculptée  et  dorée,  par  Le 
Poussin. 

No  88.  —  Un  tableau  Paysage,  peint  sur  bois,  où  est 
représentée  une  Montagne,  au-dessus  de  laquelle  l'on 
voit  un  débris  d'un  vieux  château  rempli  de  petits  arbres, 
il  paroît  trois  hommes  qui  y  montent;  dans  le  bas,  l'on 
voit  neuf  figures ,  tant  hommes  que  femmes  ;  il  porte 
treize  pouces  six  lignes  de  haut  sur  onze  pouces  de  large, 
de  GoRNEiL  Pœllimbour. 

No  8g.  —  Un  tableau  peint  sur  bois,  représentant  un 
Peintre  dans  son  cabinet  qui  montre  à  dessiner  à  une 
fille  et  à  un  petit  garçon;  il  a  onze  pouces  de  haut  sur 
neuf  pouces  de  large,  de  Miris  le  fils. 

[Se  retrouve  sur  le  catalogue  de  1767  sous  le  n"  25.] 

No  90.  —  Un  tableau  ovalle  peint  sur  toile,  représen- 
tant le  Portrait  de  Vandyck  et  gravé  par  lui-même  jus- 
qu'au colet.  L'habillement  est  peint  par  M.  Rigault, 
premier  peintre  du  Roy,  d'où  il  a  été  acheté  après  son 
décès;  il  porte  vingt-cinq  pouces  de  haut  sur  vingt-un 
pouces  de  large,  de  Vandick. 

[Se  retrouve  sur  l'inventaire  après  décès  du  19  janvier 
1768,  sous  le  n°  2g,  estimé  60  livres.  —  Se  retrouve  sur  le 
catalogue  de  1757  sous  le  n»  26  et  sur  celui  de  1765  sous  le 
n"  22.] 

No  gi.  —  Un  tableau  Paysage,  peint  sur  toile,  de  deux 
pieds  six  pouces  de  large  sur  deux  pieds  de  haut,  repré- 
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sentant  deux  Montagnes  où  il  y  a  une  manière  d'étang 
qui  les  séparent.  L'on  y  voit  des  pêcheurs  dans  des  bat- 
teaux  et  d'autres  qui  traînent  le  filet  au  bord  du  rivage, 
avec  des  femmes  qui  lavent  du  linge.  Il  se  trouve  dans 
ce  tableau  environ  quarante  figures,  tant  hommes  que 
femmes  et  enfans,  d'environ  quatre  pouces  [effacé  et  rem- 
placé par  deux  pieds  six  pouces]  de  grandeur,  d*ANNiBAL 
Garache. 

No  92.  —  Un  tableau  peint  sur  bois,  de  trois  pieds  neuf 
pouces  de  large  sur  deux  pieds  deux  pouces  six  lignes  de 
haut,  de  P.  Rubens.  Il  représente  le  Combat  des  amazones. 

Ce  tableau  est  la  première  composition  de  Rubens 
lorsqu'il  entreprit  de  représenter  le  Combat  des  ama- 
zones, dans  lequel  il  n'a  rien  épargné  pour  faire  voir  la 
force  de  son  pinceau.  Toutes  les  figures,  tant  d'hommes 
que  de  femmes  et  de  chevaux,  presque  innombrables, 
quoique  en  raccourci,  y  font  un  effet  si  surprenant,  et  y 
sont  peints  avec  tant  d'art  qu'il  n'est  point  de  termes  assez 
énergiques  pour  en  faire  sentir  toutes  les  beautés;  il  suf- 
fira de  dire  que  c'est  un  des  beaux  chefs-d'œuvres  de  cet 
excellent  homme,  qui  y  a  employé  son  vaste  génie  pour 
le  rendre  parfait.  Il  y  a  fait  paroître  la  lumière  et  une 
rondeur  d'une  façon  toute  différente  de  celle  des  autres 
peintres.  Les  figures  y .  paroissent  comme  isolées  et 
semblent  être  animées  et  se  mouvoir.  Cela  même  s'y 
trouve  si  bien  exprimé,  qu'en  les  considérant  avec  atten- 
tion, vous  croyez  vous  trouver  à  ce  spectacle  et  présent 
à  cette  fameuse  bataille.  Ce  tableau  plût  si  fort  lorsqu'il 
parût  qu'il  en  fut  commandé  un  grand  de  dix  pieds,  pour 
lequel  Rubens  employa  les  principaux  sujets  de  celui-ci. 
Sa  grandeur  lui  donna  lieu  d'y  peindre  le  Combat  sur  le 
pont,  au  lieu  qu'en  celui-ci  il  est  au  bas  du  pont;  le 
grand  tableau  est  gravé,  il  sera  aisé  d'en  faire  la  compa- 
raison. Pour  ce  qui  est  de  celui  dont  il  est  question  ici, 
il  est  digne  d'entrer  dans  les  plus  superbes  cabinets;  il 
est  dans  une  bordure  du  plus  grand  goût,  des  mieux 
sculptée  et  dorée. 

[Se  retrouve  sur  l'inventaire  après  décès  du  19  janvier 
1768,  sous  le  n"  33,  estimé  600  livres.  —  Se  retrouve  sur  le 
catalogue  de  1767  sous  le  n'  27  et  sur  celui  de  1765  sous  le 
n"  i5.] 
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No  93.  —  Un  tableau  sur  toile,  représentant  le  Portrait 
de  Languian,  peint  avec  une  main  par  lui-même;  il  porte 
trois  pieds  huit  pouces  de  haut  sur  deux  pieds  neuf 
pouces  de  large.  La  fierté  avec  laquelle  il  est  représenté 
est  du  meilleur  pinceau  de  ce  tems  ;  il  étoit  contempo- 
rain avec  Vandyck,  chez  Rubens,  de  Languian  [Lang- 
jean]. 

[Se  retrouve  sur  le  catalogue  de  1767  sous  le  n"  28  et 
sur  celui  de  1765  sous  le  n»  54.] 

No  94.  —  Un  tableau  peint  sur  toile.  Le  paysage  est 
pour  le  moins  plus  beau  qu'un  Gaspe  tant  le  ciel  est 
admirable,  les  arbres  sont  très  bien  feuilles,  les  mon- 
tagnes tiennent  beaucoup  de  Salvator  Rose,  les  figures 
en  sont  fort  bien  dessinées.  Au  bas  d'une  montagne,  on 
voit  un  boucher  qui  conduit  un  cheval  chargé  de  peaux 
d'animaux,  au  milieu  est  une  rivière  où  il  y  a  un  batteau 
rempli  de  personnes  qui  vont  baigner  et,  au-devant  du 
batteau,  deux  hommes  qui  nagent;  il  porte  trois  pieds  de 
large  sur  deux  pieds  neuf  pouces  de  haut,  de  Noqua- 
telly  [Locatelli]. 

[Se  retrouve  sur  le  catalogue  de  1767  sous  le  n»  29  et 
sur  celui  de  1765  sous  le  n"  55.] 

No  95.  —  Un  portrait  de  femme,  représentant  la  Mère 
de  Languian,  peint  sur  toile,  de  vingt-quatre,  par  Lan- 
guian. 

[Se  retrouve  sur  le  catalogue  de  1757  sous  le  n*  3o.] 

No  96.  —  Un  tableau  peint  sur  cuivre,  représentant  un 
Christ  en  croix;  il  porte  neuf  pouces  neuf  lignes  de  haut 
sur  sept  pouces  trois  lignes  de  large,  par  Brughel  de 
Velours. 

[Pourrait  être  celui  que  l'on  retrouve  sur  l'inventaire 
après  décès  du  19  janvier  1768,  sous  le  n"  2,  estimé  10  livres.] 

>   État  des  bronzes  et  autres  curiosités. 

No  I.  —  Un  groupe  de  bronze  de  trois  figures,  repré- 
sentant l'Enlèvement  des  Sabines.  Ce  morceau  rare  dans 
son  espèce  mérite  bien  qu'on  en  fasse  le  récit,  comme  le 
plus  parfait  ouvrage  qui  puisse  se  trouver  dans  le  royaume. 
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Il  est  fort  léger,  fondu  tout  d'une  pièce  et  réparé  par 
SussiGNY  [Susini],  sculpteur,  élève  de  Jean  de  Boulongne, 
qui  en  a  fait  les  modèles  pour  la  plus  grande  place  de 
Turin.  Il  y  a  eu  quatre  groupes  faits  par  les  mêmes  per- 
sonnes pour  mettre  dans  les  quatre  coins.  L'on  trouve  ici 
les  trois  autres  pendans;  mais  ils  ne  sont  que  contremou- 
lés  et  n'ont  aucune  comparaison  de  celui  dont  on  parle; 
ne  pouvant  parvenir  à  en  avoir  un  second,  on  l'a  assorti 
pour  pendant  à  l'Enlèvement  de  Proserpine  de  M.  Girar- 
DON,  monté  sur  des  pieds  de  marqueterie,  les  bronzes 
sont  dorés  d'or  moulu. 

[Est  peut-être  celui  de  la  vente  du  duc  de  Tallard,  le 
22  mars  1756,  vendu  960  livres  (Gh.  Blanc,  Trésor,  1. 1,  p.  84).] 

No  2.  —  Deux  groupes  de  même  grandeur  que  les  pré- 
cédens,  représentant  l'Enlèvement  de  Proserpine  de 
M.  Girardon;  le  second  représente  Aquillon  qui  enlève 
Borré,  montés  sur  des  pieds  de  marqueterie.  Les  bronzes 
ne  sont  mis  qu'en  couleur. 

No  3.  —  Un  groupe  représentant  Vertume  et  Pomonne 
avec  un  enfant,  de  M.  le  Lorrain;  très  bien  fondu  et 
réparé,  monté  sur  un  pied  de  poirier  noirci. 

No  4.  —  Un  Endromède  sur  le  haut  d'un  rocher,  il  est 
très  bien  réparé.  Ce  bronze  provient  de  M.  Bonnier,  qui 
lui  a  rendu  toute  la  justice  qui  lui  est  due  en  le  regar- 
dant comme  le  plus  beau  morceau  de  son  cabinet,  monté 
sur  un  pied  de  bois  de  poirier  noirci,  de  M.  le  Lorrain. 
[Doit  être  le  n"  91  du  catalogue  de  1767  et  le  n»  i33  de 
celui  de  1765.  Il  porte  le  n»  899  de  la  vente  Bonnier  de  la 
Mosson  en  1744.  Serait-ce  la  statuette  faite  par  le  Lorrain 
pour  Crozat  et  qui  appartint  à  Blondel  de  Gagny;  on  peut 
le  penser,  la  vente  Crozat  étant  de  1740  (n»  888),  la  vente 
Bonnier  de  la  Mosson  de  1744  (n»  899)  et  la  vente  Blondel 
de  Gagny  de  1776  (n»  485).] 

No  5.  —  Une  Vierge  portant  l'Enfant  Jésus  dans  ses 
bras,  de  bronze,  monté  sur  un  pied  de  poirier  noirci,  de 
M.  CousTOU  l'aîné. 

No  6.  —  Une  Écritoire  garnie  de  son  encrier  et  pou- 
drier d'argent,  montée  sur  un  pied  de  bois  de  poirier 
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noirci;  ses  ornements  de  bronze,  au-dessus  de  laquelle  il 
y  a  un  fleuve  qui  représente  le  Tibre,  parfaitement  bien 
réparc. 

No  7.  —  Deux  figures  gotiques  ;  l'une  représente  Minerve 
et  l'autre  une  espèce  de  Vénus,  montées  sur  des  pieds  de 
bois  de  poirier  noirci. 

No  8.  —  Un  Laocon  et  ses  deux  enfans,  de  vingt  pouces 
de  haut,  de  bronze,  monté  sur  un  pied  de  bois  de  poirier 
noirci. 

No  9.  —  Un  groupe  de  bronze,  représentant  Deux 
Femmes  qui  luttent  ensemble. 

No  10.  —  Deux  belles  Gonsolles  de  bronze  en  couleur. 

No  II.  —  Un  buste  de  bronze,  représentant  le  Portrait 
de  Louis  XIV,  d'un  pied  ou  environ  de  hauteur. 

[Se  retrouve  sur  le  catalogue  de  1757  sous  le  n"  96  et  sur 
celui  de  1765  au  n"  i38.] 

No  12.  —  Deux  bustes  de  bronze;  l'un  représente  l'Amé- 
rique et  l'autre  Flore. 

[Se  retrouvent  sur  le  catalogue  de  1757  sous  les  n°"  loi 
et  102  et  sur  celui  de  1765  aux  n"  14Ô  et  141.] 

No  i3.  —  Un  Crucifix  de  bronze  sur  une  croix  de  bois 
amarante. 

No  14. —  Un  soldat  casqué  qui  tire  son  sabre;  il  a  dix- 
huit  pouces  de  haut,  de  bronze. 

No  i5.  —  Une  Magnifique  fontaine  de  porcelaine  de 
Saxe,  ornée  de  cinq  enfans  montés  sur  une  superbe  cas- 
cade de  bronze,  dorée  d'or  moulu. 

[Se  retrouve  sur  l'inventaire  après  décès  du  ig  janvier 
1768,  sous  le  n"  38,  estimée  5o  livres.  —  Se  retrouve  sur  le 
catalogue  de  1757  sous  le  n°  109  et  sur  celui  de  17G5  au 
n°  124.] 

No  16.  —  Un  beau  vase  d'ambre  des  plus  curieux,  orné 
de  bas-reliefs  inscrustés  dans  des  cristaux,  monté  en 
cuivre.  Sa  forme  et  son  contour  sont  d'un  dessein  des 
plus  parfaits;  l'on  ose  dire  avec  vérité  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  rare. 

1916-1918  i3 
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No  17.  —  Un  Crucifix  de  buis,  les  bras  tout  d'une  pièce, 
monté  sur  une  croix  de  bois  amarante,  fait  par  Cressent 
LE  FILS,  de  dix  pouces  de  grandeur. 

No  18.  —  Un  autre  Crucifix  de  buis,  les  bras  tout  d'une 
pièce,  monté  sur  une  croix  de  bois  amarante,  de  qua- 
torze pouces  de  grandeur,  fait  par  Cressent  le  père. 

[On  trouve  trois  crucifix  sur  l'inventaire  après  décès  du 
19  janvier  1768,  sous  le  n°  i3,  estimes  72  livres.  —  Proba- 
blement les  n"'  112  et  ii3  du  catalogue  de  1767  et  le  n*  144 
de  celui  de  1765.] 

No  19.  —  Deux  grands  Pots  à  œilles  de  porcelaine  de 
la  Chine,  très  propres  et  bien  conservés. 

No  20.  —  Une  Fontaine  de  porcelaine  du  Japon,  mon- 
tée très  richement  en  argent. 

No  21.  —  Deux  petits  Sceaux  pour  raffraîchir  les 
liqueurs,  de  porcelaine  du  Japon,  tous  deux  garnis  en 
argent. 

1^0  22.  —  Un  groupe  de  deux  Figures  et  un  Chien  de 
porcelaine  de  Saxe. 

No  23.  —  Un  groupe  de  deux  Arlequins,  de  porcelaine 
de  Saxe. 

No  24.  —  Un  Cocq  et  une  poulie  avec  deux  poulets, 
faits  avec  des  coquilles  très  rares,  de  Bertodet. 

No  25.  —  Deux  Belles  Autruches  faites  de  nacre  de 
perle  et  autres  pierres  précieuses^  sur  des  beaux  pieds, 
avec  des  pierreries  et  des  insectes,  de  Bertodet. 

No  26.  —  Deux  Poissons  de  nacre  de  perle,  avec 
quelques  pierreries,  deux  petits  magots  sont  montés  des- 
sus, de  Bertodet. 

No  27.  —  Quatre  Goblets  couverts  avec  des  entrelats 
de  nacre  de  perle  et  autres  pierreries  précieuses  et  deux 
autres  plus  haut  de  même  espèce,  de  Bertodet. 

No  28. —  Deux  Monstres-Marins,  manière  de  crocodile, 
faits  de  nacre  de  perles  et  autres  pierreries  précieuses. 
Il  y  a  trois  figures  dessus  de  la  même  espèce,  de  Ber- 
todet. 
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No  2g.  —  Un  Dragon  de  nacre  de  perles  et  pierreries, 
une  petite  figure  au-dessus.  Il  est  monté  sur  un  pied 
d'agatte,  deux  serpens  l'entourent,  de  Bertodet. 

No  3o.  —  Deux  Oiseaux  faits  de  même  que  ci-dessus. 

No  3i.  —  Trois  différens  animaux,  sçavoir  un  croco- 
dille  sur  lequel  il  y  a  dessus  deux  petits  magots.  Un  dra- 
gon aislé  et  une  autruche  du  même  goût  que  ci-dessus,  de 
Bertodet. 

No  32.  —  Trois  différentes  espèces  d'animaux,  sçavoir 
une  lotte,  un  poisson  aislé  et  une  tortue,  le  tout  de  nacre 
de  perle  et  de  pierreries,  de  Bertodet. 

No  33.  —  Une  espèce  de  poisson  creusé,  de  cristal  de 
roche. 

No  34.  —  Un  microscope  avec  son  tuyau  d'argent. 

No  35.  —  Une  paire  de  bras  très  forte  à  trois  branches 
et  un  feu  de  bronze  en  couleur. 

No  36.  —  Une  paire  de  bras  à  perroquet  à  trois  branches 
et  un  feu  de  bronze  en  couleur. 

No  37.  —  Trois  magnifiques  pagodes,  deux  assises  et 
l'autre  debout,  garnies  de  perles  et  pierreries  fines,  de 
Bertodet. 

[Probablement  n"  114  du  catalogue  de  1757.] 

No  38.  —  Un  Enfant  assis  sur  une  terrasse,  en  bronze. 
No  39.  —  Un  Enfant  à  genoux   sur  une  terrasse,  en 
bronze. 

État  des  ouvrages  d'ébénisterie  qui  ont  été  faits  chez 

LE  sieur  GrESSENT  ET  SOUS  SA  CONDUITE  ET  QUI  PEUVENT 
SE  PLACER  DANS  LES  PLUS  BEAUX  APPARTEMENS  DES  PER- 
SONNES LES  PLUS  CURIEUSES. 

Premièrement. 

No  I.  —  Deux  grandes  bibliothèques  à  trois  portes, 
cintrées  par  le  haut,  suivant  le  contour  de  la  corniche  et 
suivant  l'art  et  le  bon  goût,  enrichies  de  pilastres,  ornées 
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de  bustes  représentant  les  Quatre  Parties  du  Monde  et 
les  Quatre  Saisons,  chacune  leur  guaine  avec  leurs  attri- 
buts, ce  qui  forme  quatre  pilastres  à  chaque  bibliothèque. 
Les  portes  sont  enrichies  d'ornemens  convenables  à  la 
magnificence  de  leur  composition,  le  tout  de  bronze  bien 
réparés  et  appliqués  sur  un  bois  satiné  du  plus  beau; 
leur  grandeur  est  de  six  pieds  neuf  pouces  de  large  sur 
huit  pieds  de  haut.  11  ne  sont  qu'en  couleur  d'or,  attendu 
la  trop  grande  dépense;  les  personnes  qui  les  auront 
pourront  en  toute  sûreté  les  faire  dorer  d'or  moulu,  les 
bronzes  étant  parfaitement  bien  réparés. 

[M.  Denis  Roche,  dans  Le  mobilier  français  en  Russie^ 
pi.  XIV,  publie  une  bibliothèque  dont  les  bronzes  semblent 
répondre  à  ceux  de  l'un  de  ces  meubles,  mais  dont  les 
mesures  ne  correspondent  aucunement.] 

No  2.  —  Un  très  beau  bureau  de  même  bois  satiné  que 
ci-dessus  avec  son  serre-papiers,  dont  la  pendule  est 
artistement  composée  au  corps  du  serre-papiers;  on  y  a 
observé  le  même  ordre  qu'aux  bibliothèques,  et  il  est 
enrichi  des  plus  beaux  bronzes  convenables  au  sujet.  On 
les  vendra  ensemble  ou  séparément;  il  porte  six  pieds 
deux  pouces  de  long  sur  trois  pieds  de  large,  mises  en 
couleur  d'or. 

No  3.  —  Une  bibliothèque  de  bois  satiné  à  deux  portes 
cintrées  par  la  corniche,  enrichie  d'ornemens  de  bronze 
en  couleur  d'or  du  meilleur  goût. 

[Se  retrouve  sur  le  catalogue  de  1767,  n»  147.] 

No  4.  —  Une  autre  bibliothèque  pareille  à  la  précé- 
dente, dont  les  portes  sont  pleines  et  de  même  bois 
satiné,  ornée  de  bronze  en  couleur  d'or;  de  quatre  pieds 
de  large  sur  sept  pieds  neuf  pouces  de  haut. 

[Se  retrouve  sur  le  catalogue  de  1757,  n*  148.J 

No  5.  —  Un  bureau  de  bois  amarante  et  de  bois  satiné, 
enrichi  de  bronze  en  couleur  d'or;  de  cinq  pieds  huit 
pouces  de  long  sur  deux  pieds  huit  pouces  de  large. 

No  6.  —  Un  bureau  et  un  serre-papiers  de  bois  d'ama- 
rante et  de  bois  satiné,  orné  de  bronzes  les  plus  distin- 
gués; toutes  les  figures  et  animaux  sont  aussi  en  bronze, 
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tant  au  bureau  qu'au  serre-papiers  qui  forme  sa  pendule. 
Le  sieur  Cressent  n'a  rien  épargné  à  cette  pièce  pour 
satisfaire  le  goût  des  plus  parfaits  connoisseurs.  Il  est 
composé  de  dix  tiroirs,  cependant  il  n'a  que  la  forme  de 
celui  qui  n'en  a  que  trois  ;  il  se  tire  par  le  bout  une  table 
à  écrire  pour  un  secrétaire,  le  tout  bien  doré  d'or  moulu; 
il  porte  six  pieds  deux  pouces  de  long  sur  trois  pieds  six 
lignes  de  large. 

No  7.  —  Deux  commodes  d'un  contour  extraordinaire 
à  toutes  celles  qui  se  sont  faites  jusqu'à  présent,  avec 
deux   portes    par   les    côtés,    enrichies    d'ornemens   4e 
bronzes.  Il  y  a  sur  le  devant  deux  enfans  qui  balancent 
un  singe,  le  tout   parfaitement    bien  sizelé;   doré  d'or 
moulu,  le  marbre  de  Verret  du  plus  beau;  elles  portent 
quatre  pieds  six  pouces;  les  deux  tiroirs  sont  de  hauteur. 
[Le  catalogue  de  1757  décrit  quatre  commodes  pareilles 
sous  les  n"'  i25,  126,  127  et  128,  mais  sans  portes  sur  les 
côtés.  La  collection  Schlichting  au  Musée  du  Louvre  pos- 
sède une  de  ces  commodes.  Le  catalogue  de  1765  en  donne 
une  au  n'  70.] 

No  8.  —  Deux  commodes  de  bois  de  Kayenne  satiné, 
couleur  de  cerise,  garnies  de  ses  ornemens  et  fleurs  de 
bronze,  doré  d'or  moulu.  Ces  pièces  sont  du  mieux  dudit 
Cressent,  le  marbre  de  Verret;  elles  portent  quatre  pieds 
six  pouces. 

No  9.  —  Deux  commodes  d'un  autre  goût  que  les  pré- 
cédentes, garnies  de  leurs  ornemens  de  bronzes,  dorées 
d'or  moulu,  de  bois  de  Kayenne,  le  marbre  de  Verret;  de 
quatre  pieds  six  pouces,  à  deux  tiroirs. 

No  10.  —  Deux  encoignures  de  bois  satiné,  ornées  de 
deux  arbres  de  chêne,  sur  lesquels  il  y  a  des  oiseaux  qui 
sont  à  la  poursuite  d'un  hibou,  le  tout  de  bronze  doré 
d'or  moulu,  le  marbre  de  Verret;  portant  deux  pieds. 

[Mêmes  bronzes  que  le  n"  i5.  Le  catalogue  de  1767  décrit 
deux  encoignures  semblables  sous  les  n"  143  et  144.  Voir 
le  catalogue  de  1765,  n"  86  à  89,  et  l'inventaire  après  décès, 
n"*  14,  estimées  240  livres.] 

No  II.  —  Deux  autres  encoignures  plus  simples  en 
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ornemens  de  palmes  et  de  fleurs  dorées  d'or  moulu,  leur 
marbre  de  Verret;  de  deux  pieds. 

[Le  catalogue  de  1767  en  décrit  trois  semblables,  n"  140, 
141  et  142,  et  celui  de  1765  quatre,  n"  82  à  85.] 

No  12.  —  Deux  commodes  de  bois  satiné  et  d'amarante, 
leurs  ornemens  de  bronze,  dorées  d'or  moulu,  le  marbre 
de  Verret;  de  quatre  pieds  six  pouces,  deux  tiroirs  de 
hauteur. 

No  i3.  —  Une  commode  de  bois  de  Violette,  garnie  de 
ses  bronzes,  dorées  d'or  moulu,  deux  portes  sur  les 
côtés,  d'un  contour  extraordinaire,  son  marbre  de  Bresche 
d'Alept. 

No  14.  —  Deux  encoignures  de  bois  amarante,  avec  des 
compartimens  de  bois  satiné,  de  bronze  à  palme  et  fleuve, 
dorées  d'or  moulu,  le  marbre  de  Verret;  de  deux  pieds. 

No  i5.  —  Deux  autres  encoignures,  plus  riches  que  les 

précédentes,  de  bois  amarante  et  bois  satiné;  les  bronzes 

représentent  deux  grands  chênes  des  mieux  feuilles  sur 

lesquels  il  y  a  un  hibou  et  plusieurs  oiseaux  autour  de 

lui  qui  lui  font  la  guerre;  de  même  que  les  précédentes. 

[Mêmes  bronzes  que  le  n»  10.  Semblables  aux  n**  143  et 

144  du  catalogue  de  1757  et  aux  n"  86  à  89  du  catalogue 

de  1765  et  au  n"  14  de  l'inventaire  après  décès,  estimées 

240  livres.] 

No  16.  —  Deux  commodes  de  bois  amarante  et  bois 
satiné;  les  bronzes  sont  d'un  ornement  léger  et  de  très 
bon  goût,  doré  d'or  moulu,  le  marbre  de  Bresche  d'Alept; 
de  quatre  pieds,  à  deux  tiroirs. 

No  17.  —  Une  commode  de  bois  satiné,  d'une  forme 
quarrée,  et,  par  le  bas,  le  contour  se  trouve  en  alba- 
lêtre,  les  deux  tiroirs  ont  des  beaux  cadres  de  bronze,  les 
deux  pieds  ont  leur  chute  qui  représentent  deux  espa- 
gnolettes, ce  qui  fait  une  pièce  des  plus  riches  en  bronze; 
elle  n'est  qu'en  couleur,  le  marbre  est  de  Sicile,  des  plus 
magnifiques,  il  seroit  difficile  d'en  trouver  de  plus  beau, 
et  on  ose  dire  que  l'agatte  n'en  peut  eff"acer  la  beauté 
elle  porte  quatre  pieds,  elle  est  plaquée. 

[Le  musée  de  Meaux  possède  une  commode  qui  répond 
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à  cette  description  et  dont  les  dimensions  correspondent. 
Il  est  passé  à  la  vente  Surmont,  en  1912,  une  commode  de 
même  genre.] 

No  18.  —  Une  pareille  commode  que  la  précédente,  de 
même  bois,  du  même  goût  pour  les  bronzes  et  la  gran- 
deur, à  l'exception  que  le  marbre  est  de  Serracolin  plaqué. 

No  19.  —  Une  commode  de  bois  satiné,  les  ornemens 
de  bronze  en  sont  lestement  traités,  mise  en  couleur,  le 
marbre  de  Brèche  d'Alept;  de  quatre  pieds,  à  deux  tiroirs. 

No  20.  —  Une  commode  de  bois  satiné,  les  ornemens 
de  bronze  sont  très-riches,  il  y  a  trois  têtes  de  femmes 
des  plus  belles  avec  des  cadres,  le  tout  mis  en  couleur 
d'or;  le  marbre  de  Serracolin,  plaqué;  de  trois  pieds  six 
pouces,  à  deux  tiroirs. 

No  21. —  Une  commode  de  bois  satiné  en  plein,  la  gar- 
niture de  bronze  et  des  plus  riche,  à  cadre  et  figures  en 
couleur  d'or;  le  marbre  de  Ranse;  elle  porte  quatre  pieds 
six  pouces  ou  environ. 

No  22.  —  Un  secrétaire  qui  représente  une  commode 
et  qui  cependant  a  toute  la  propriété  que  l'on  puisse  sou- 
haiter; il  est  facile  de  s'y  tromper,  ne  pouvant  s'imaginer 
que  c'est  un  secrétaire,  attendu  la  véritable  figure  d'une 
commode.  Il  est  de  bois  amarante,  les  bronzes  en  sont 
magnifiques,  dorés  d'or  moulu;  il  porte  trois  pieds  deux 
pouces. 

[Un  secrétaire  semblable  est  décrit  sous  le  n''94du  cata- 
logue de  1765  et  sur  l'inventaire  après  décès  n'  5,  estimé 
160  livres.] 

No  23.  —  Une  magnifique  pendulle  de  marqueterie, 
d'écaillé,  avec  des  ornemens  et  figures  de  bronzes  du 
dernier  goût,  très  bien  réparés,  plus  parfaite  que  toutes 
celles  que  l'on  voit  dans  tous  les  autres  magasins;  l'on  y 
a  exercé  tout  l'art  de  la  sculpture  et  de  la  sizelure,  le  tout 
doré  d'or  moulu;  le  mouvement  est  à  seconde  et  sonne 
les  quarts;  elle  porte  cinq  pieds  neuf  pouces  de  haut  et 
peut  se  pendre  en  l'air,  à  la  hauteur  ordinaire  des  autres. 

No  24.  —  Une  pendule  dont  les  faces  sont  de  bronze. 
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posés  sur  un  corps  de  marqueterie  avec  le  pied  conforme 
pour  recevoir  la  pendulle,  doré  d'or  moulu. 

No  25.  —  Une  magnifique  pendule  de  bronze,  dont  la 
composition  est  du  meilleur  goût;  il  y  a  sur  le  haut  un 
Amour  qui  est  assis  sur  des  nuages,  il  appuyé  son  coude 
sur  un  sable.  Au-dessous  du  cadran  est  la  figure  du  Tems, 
tenans  sa  faulx,  et  posé  sur  le  cahos  du  monde,  les  pieds 
sont  formés  par  deux  grands  arbres,  le  tout  parfaitement 
bien  sizelé,  doré  d'or  moulu;  de  quatre  pieds  trois  pouces 
de  haut. 

[Ce  cartel  se  trouve  :  à  la  Chambre  des  Requêtes  de  la 
Cour  de  cassation,  à  Paris,  exposé  en  1889;  à  l'Hôtcl-de- 
Ville  de  Marseille,  exposé  en  1900;  dans  la  collection  Wal- 
lace  à  Londres.  On  en  trouve  un  semblable,  sans  nom 
d'auteur,  à  la  vente  Beaujon  en  1787,  avec  mouverftent  de 
Pierre  Le  Roy.] 

No  26.  —  Un  petit  cabinet  d'ébeine,  où  il  y  a  des 
tableaux  de  pierreries  les  plus  précieuses,  comme  jaspe 
sanguin,  gad,  jaspe  fleuri,  agatte  et  autres,  artistement 
incrustées  dans  toute  l'architecture  d'ébeine,  une  grande 
quantité  de  tiroirs,  les  bronzes  en  sont  dorés,  monté  sur 
un  pied  de  bois  doré;  de  deux  pieds  huit  pouces  de  haut 
sur  deux  pieds  deux  pouces  de  large. 

[Se  retrouve  sur  le  catalogue  de  1757  au  n"  181.] 

No  27.  —  Une  coipmode  de  bois  violet  à  deux  tiroirs, 
faite  à  la  Régence,  garnie  de  tous  ses  ornemens,  à  cadres 
sur  les  tiroirs,  des  chûtes  avec  de  beaux  masques,  le  tout 
très-riche  en  bronze,  mises  en  couleur  d'or,  le  marbre  de 
Sainte-Beaume;  de  quatre  pieds  deux  pouces  six  lignes. 

No  28.  —  Une  commode  pareille  à  la  précédente,  de 
bois  satiné,  avec  les  mêmes  ornemens  de  bronze,  le 
marbre  de  Serracolin;  elle  porte  quatre  pieds  deux  pouces 
six  lignes. 

No  29.  —  Deux  encoignures  de  bois  amarante,  avec  des 
bandes  de  bois  satiné,  les  marbres  sont  de  Flandres;  ils 
ont  deux  pieds. 

No  3o.  —  Une  commode,  les  ornemens  sont  de  bronze 
en  couleur  d'or,  le  dessus  de  marbre  Vercampan;  de  trois 
pieds  six  pouces  de  long. 
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No  3i.  —  Une  commode  de  bois  satiné,  les  ornemens 
de  bronze  à  cadre  mis  en  couleur  d'or,  le  marbre  de 
Sainte-Beaume,  très-beau;  elle  porte  quatre  pieds  cinq 
pouces. 

No  32.  —  Une  commode  de  bois  de  Kayenne,  à  trois 
tiroirs  de  hauteur,  des  termes  aux  chûtes  et  portans  et 
entrées,  de  bronze,  mis  en  couleur,  le  marbre  de  Gruyote; 
de  quatre  pieds  un  pouce. 

No  33.  —  Une  commode  de  bois  violet  à  trois  tiroirs  de 
hauteur,  dont  celui  d'en  haut  est  partagé  en  trois,  avec 
des  chûtes,  ornée  de  grosses  têtes  d'Hercule,  des  cadres 
sur  les  tiroirs,  ornée  de  tous  ses  assessoirs  de  bronze  en 
couleur  d'or,  le  marbre  de  Flandres;  elle  porte  quatre 
pieds  cinq  pouces  de  long. 

No  34.  —  Une  autre  commode  de  bois  violet  à  trois 
tiroirs  de  hauteur,  dont  celui  d'en  haut  est  partagé  en 
trois,  l'un  desquels  est  à  secret,  avec  de  belles  chutes, 
des  espagnolettes  et  des  cadres  sur  les  tiroirs,  avec  tous 
les  ornemens  nécessaires  de  bronze  en  couleur  d'or,  le 
marbre  de  Flandres;  elle  porte  quatre  pieds  cinq  pouces 
de  long. 

No  35.  —  Une  commode  ronde  de  bois  violet  à  quatre 
tiroirs  de  hauteur,  celui  d'en  haut  est  partagé  en  deux, 
avec  ses  portans  de  bronze  en  couleur  d'or,  le  marbre  de 
Flandres  ;  elle  porte  quatre  pieds. 

No  36.  —  Une  commode  de  bois  de  palissandre  à  quatre 
tiroirs  de  hauteur,  avec  huit  portans  et  entrées  de  bronze 
en  couleur,  le  marbre  de  Ranse;  de  quatre  pieds  six 
pouces  de  long. 

No  37.  —  Deux  encoignures  communes  de  bois  ama- 
rante, avec  des  bandes  de  bois  satiné,  le  marbre  de 
Flandres;  elles  portent  deux  pieds. 

No  38.  —  Une  magnifique  commode  de  bois  de  Kayenne 
et  bois  satiné,  avec  ses  ornemens  de  bronze  en  palmes  et 
fleurs,  dorée  d'or  moulu,  le  marbre  de  Verrat;  elle  porte 
quatre  pieds  six  pouces. 

No  39.  —  Une  commode  de  bois  satiné,  avec  des  cadres 
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et  ornemens  de  bronze  en  couleur  d'or,  le  marbre  de 
Sainte-Beaume;  de  quatre  pieds  quatre  pouces  ou  environ. 

No  40.  —  Une  commode  de  bois  de  Kayenne,  avec  des 
bronzes  légèrement  traités  et  d'un  très  bon  goût,  mis  en 
couleur  d'or,  le  marbre  de  Flandres,  et  deux  tiroirs;  elle 
porte  quatre  pieds  cinq  pouces. 

No  41.  —  Une  commode  de  bois  de  Kayenne,  avec  des 
chutes  et  des  ornemens  fort-riches,  de  bronze  en  couleur 
d'or,  le  marbre  de  Flandres. 

No  42.  —  Une  table  de  marbre  de  portor  des  plus  par- 
faites; elle  porte  quatre  pieds  sept' pouces  de  long  sur 
deux  pieds  sept  pouces  de  large. 

No  43.  —  Une  table  à  quadrille  pliante,  de  bois  satiné, 
et  le  dessus  de  velours. 

No  44.  —  Une  pendule  de  marqueterie  d'écaillé,  avec 
son  pied  enrichi  de  beau  bronze,  mis  en  couleur  d'or;  de 
quatre  pieds  six  pouces  de  haut. 

No  45.  —  Une  pendule  de  marqueterie;  de  même  que 
la  précédente. 

No  46.  —  Une  pendule  de  bois  amarante  pour  mettre 
sur  un  serre-papiers,  avec  son  mouvement. 

No  47.  —  Une  pendule  à  face  de  bronze,  le  corps  de 
bois  en  marqueterie;  sa  composition  représente  un  Tems 
volant,  avec  sa  faulx,  prêt  à  trancher  le  fil  de  la  vie  à  un 
enfant  qui  est  dans  un  rocher  qui,  en  appercevant  le 
Tems,  abandonne  son  carquois  et  son  arc;  l'effroi  qui 
paroît  sur  le  visage  de  cet  enfant  fait  un  effet  des  plus 
singulier.  Les  ornemens  qui  renferment  le  cartel  sont  d'un 
goût  tout  extraordinaire  à  toutes  les  autres  pendules, 
faites  par  les  gens  les  plus  expérimentés  en  cet  art,  pour- 
quoi l'on  peut  se  flatter  de  l'approbation  des  connois- 
seurs;  elle  porte  trois  pieds  de  haut  et  est  dorée  d'or 
moulu. 

[Se  retrouve  sur  le  catalogue  de  1757,  n*  i5i,  mais  avec 

le  corps  en  chêne.  Un  cartel  semblable  passe  à  la  vente 

Blondel  de  Gagny  en  1776.] 

No  48.  —  Une  pendule  en  cartel,  dont  la  face  est  de 
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bronze,  doré  d'or  moulu,  sur  un  fond  de  marqueterie,  en*^ 
haut  de  laquelle  est  une  tête  d'Apollon  couronnée  de 
branches  de  laurier;  au  bas  du  cadran,  il  y  a  un  enfant 
qui  tient  un  sable  et  montre  l'heure  du  doigt. 

[Se  retrouve  sur  le  catalogue  de  1757,  n°  i58.  Un  cartel 
semblable  est  passé  à  la  vente  Sellière  en  1890;  il  doit  être 
celui  qui  se  trouve  actuellement  chez  M.  Edouard  Kann;  le 
mouvement  est  de  Noël  Baltazar. —  La  vente  Jullienne,  en 
1767,  contient  un  cartel  semblable,  mais  sans  nom  d'au- 
teur, avec  mouvement  de  Pierre  Le  Roy.] 

No  4g.  —  Une  paire  de  bras  à  deux  branches,  de  bronze, 
mis  en  couleur  d'or." 

Approbation  : 

J'ai  lu,  par  ordre  de  Monseigneur  le  Chancelier,  le 
Catalogue  des  différens  effets  curieux  du  sieur  Cressent, 
ébéniste,  et  j'ai  crû  qu'on  pouvoit  en  permettre  l'impres- 
sion. A  Paris,  le  i5  octobre  1748. 

Maunoir. 
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II. 


Catalogue   des   Différens   effets   curieux 

DU  SIEUR  CRESSENT,  ébéniste  des  palais 

DE    feu    s.    a.    R.    Monseigneur    le    duc    d'Orléans*. 

Pour  satisfaire  les  amateurs,  lesdits  effets  seront  expo- 
sés en  vente  [ces  deux  derniers  mots  rayés]  depuis  le  i5 
[remplacé  par  /"]  décembre  1756  [mots  rayés]  jusqu'au 
i5  janvier  [rayé,  remplacé  par  mars]  1737,  chez  ledit  sieur 
Cressent,  rue  Notre-Dame-des-Victoires,  au  coin  de  la 
rue  Joquelet.  [On  a  rajouté  à  l'encre  :  la  vente  commen- 
cera le  dit  jour  i5  février.] 

Se  distribue 

à  Paris,  rue  Saint-Jacques, 

chez  Brunet,  imprimeur-libraire  de  l'Académie 

Françoise 

M  DCC  LVI. 


AVERTISSEMENT. 

[Cressent  ne  fit  pas  un  nouvel  avertissement  pour  ce 
second  catalogue,  il  reprit  une  partie  de  celui  qu'il  avait 
fait  pour  le  premier  en  y  ajoutant  les  paragraphes  sui- 
vants :] 

Le  sieur  Cressent  se  voit  contraint  aujourd'hui  de 
quitter  totalement  sa  profession  par  son  âge  déjà  avancé 
et  la  foiblesse  de  sa  vue,  c'est  pourquoi  il  exposera  en 
vente  au  jour  indiqué  les  effets  contenus  dans  le  présent 
catalogue,  lesquels  proviennent  en  premier  lieu  du  res- 
tant de  ceux  compris  dans  le  catalogue  qui  fut  imprimé 
en  1748  et  dont  la  vente  n'a  été  interrompue  à  la  cinquième 
vacation,  que  parceque  plusieurs  seigneurs  lui  comman- 
dèrent   alors    quantité    d'ouvrages    d'ébénisterie ,    plus 

I.  Bibliothèque  nationale,  Réserve,  pV  427-2. 
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magnifiques  et  plus  longs  les  uns  que  les  autres;  en 
second  lieu,  de  ceux  qu'il  a  acquis  depuis  lad.  année 
1748,  et  d'une  augmentation  assez  considérable  de  plu- 
sieurs pièces  de  différentes  natures  exécutées  dans  la 
haute  perfection. 

Il  ne  sera  rien  retiré  de  cette  vente,  qui  se  fera  comme 
à  l'ordinaire,  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur. 

Le  sieur  Cressent  invite  les  amateurs  de  lui  faire  l'hon- 
neur de  venir  voir  les  effets  contenus  au  présent  cata- 
logue un  mois  avant  l'ouverture  de  ladite  vente,  lors  de 
laquelle  on  mettra  sous  leurs  yeux,  et  ceux  du  public, 
celui  qui  fut  imprimé  en  1748. 

Catalogue  des  différens  effets  curieux 
DU  SIEUR  Cressent. 

[Les  quarante  premiers  numéros  comprennent  les  «  Ta- 
bleaux qui  sont  restés  de  ceux  compris  dans  le  catalogue  de 
1748  pour  n'avoir  pas  été  présentés  à  la  vente  ».  La  descrip- 
tion en  étant  identique,  nous  ne  la  remettrons  pas  ici.  — 
•Ce  sont  les  numéros  i,  4,  7,  8,  g,  10,  12,  17,  19,  20  et  21, 
22,  23,  24,  25,  26  et  27,  28,  29,  38,  55,  73,  75,  76,  79,  83  et 
87,  89,  90,  92,  93,  94,  95,  i3,  i5,  34,  37,  40,  45,  42,  65,  67, 
5  du  catalogue  de  1748.] 

Tableaux  que  le  sieur  Cressent  a  acquis 
depuis  sa  dernière  vente. 

No  41.  —  Un  tableau  peint  sur  toile,  représentant  Mars 
et  Vénus  avec  des  enfans  qui  jouent  avec  ses  attributs, 
colorié  comme  Rubens  ;  de  cinq  pieds  six  pouces  de  haut 
sur  quatre  pieds  six  pouces  de  large,  de  Padouanin  [Le 
Padouan]. 

[Se  retrouve  à  la  vente  de  1765  sous  le  n»  9.] 

Nos  42  et  43.  —  Deux  tableau;x  Paysages  peints  sur  toile, 
l'un  représentant  des  Vaches,  un  homme  qui  les  garde, 
une  femme  qui  traye  une  vache,  l'autre  un  Pêcheur  avec 
son  filet  et  un  groupe  de  figures;  d'un  pied  onze  pouces  de 
large  sur  dix-neuf  pouces  de  haut,  par  d'ARMAND  d'Italie. 

Nos  44  et  45.  —  Deux  tableaux  Paysages  représentant 
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beaucoup  d'animaux  et  de  figures,  propres  à  mettre  dans 
les  plus  beaux  cabinets  ;  de  trente-un  pouces  de  large  sur 
vingt-deux  pouces  six  lignes  de  haut;  dans  de  belles  bor- 
dures, de  Claude  Le  Lorrain. 

[N°  34  de  l'inventaire  après  décès  du  rg  janvier  1768, 
estimés  36o  livres.  —  Portent  les  mêmes  numéros  sur  le 
catalogue  de  1765.] 

No  46.  —  Plus  une  Marine  avec  une  fort  belle  architec- 
ture, où  l'on  voit  un  capitaine  de  vaisseaux  dans  une 
chaloupe  venir  aborder  à  un  château  bâti  sur  le  rivage 
pour  y  demander'la  subsistance  pour  son  bâtiment;  il  a 
quatre  pieds  de  large  sur  deux  pieds  de  haut,  de  Claude 
Le  Lorrain. 

[Doit  être  le  n°  10  de  l'inventaire  après  décès  du  19  jan- 
vier 1768,  estimé  3oo  livres.  —  N*  14  du  catalogue  de  1763.] 

No  47.  —  Un  Paysage  où  l'on  voit  une  charrête,  un 
défilé  de  troupes  et  plusieurs  chevaux;  il  a  deux  pieds 
sept  pouces  de  large  sur  vingt-un  pouces  six  lignes,  de 
Vandremeulens  [Van  der  Meulen]. 

[Doit  être  le  n»  35  de  l'inventaire  après  décès  du  19  jan-  ' 
vier  1768,  estimé  avec  un  Téniers  400  livres.  —  N*  47  du 
catalogue  de  1765.] 

No  48.  —  Un  tableau  représentant  l'Enlèvement  d'Eu- 
rope, accompagnée  de  plusieurs  petits  amours,  un  fort 
beau  groupe  de  figures,  un  beau  lointain;  de  deux  pieds 
cinq  pouces  de  large  sur  vingt-deux  pouces  de  haut,  de 
TAlbane. 

No  49.  —  Un  tableau  représentant  une  Alte  de  soldats; 
il  a  dix-neuf  pouces  six  lignes  de  large  sur  quinze  pouces 
de  haut.  La  peinture  de  ce  tableau  approche  de  la  beauté 
de  l'émail,  les  chevaux,  tant  en  raccourci  que  de  toute 
posture,  sont  d'un  dessein  surprenant  et,  sans  offenser  les 
curieux,  on  peut  dire  que  c'est  un  chef-d'œuvre  de  Vau- 
vermens  [Wouwermans]. 

Nos  5o  et  5i.  —  Deux  portraits  pendans  peints  sur  bois, 
dont  l'un  représente  le  Portrait  de  Rimbrandt,  l'autre 
une  Jeune  Fille  dans  le  goût  de  la  Crasseuse...;  de  deux 
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pieds  six  pouces  de  haut  sur  deux  pieds  de  large,  de  Rim- 
er an  dt. 

[Achetés  à  la  vente  Tugny  et  Crozat  en  juin  1761  pour 
262  livres  (Charles  Blanc,  Trésor  de  la  curiosité,  1. 1,  p.  63). 
—  Se  retrouvent  sur  l'inventaire  après  décès  du  19  jan- 
vier 1768,  estimés  60  livres,  sous  le  n"  19.  —  Doivent  être 
ceux  de  la  vente  du  duc  de  Lavallière  en  1781  qui  font 
5  5oo  livres  (Id.,  Ibid.,  t.  II,  p.  43).  —  N"  33  et  34  du  cata- 
logue de  1765.] 

No  52.  —  Un  magnifique  Paysage  peint  sur  bois,  estimé 
par  une  partie  des  grands  curieux  être  de  Paul  Bril,  par 
l'autre  de  Brugher  de  Velours,  tant  la  forêt  se  trouve  feuil- 
lée  d'un  goût  parfait;  l'on  voit  dans  le  percé  de  la  forêt  sur 
le  devant  deux  figures,  espèce  d'Athalante  peintes  par  Rot- 
TENAMER,  la  forêt  par  ViNEBONNE,  qui  étoit  maître  de  Paul 
Bril  et  de  Bruger  de  Velours  [Breugel  de  Velours]. 
[Porte  le  n"  28  sur  le  catalogue  de  1765.] 

Nos  53  et  54.  —  Deux  pendans  peints  sur  bois,  de  vingt- 
quatre  pouces  six  lignes  de  large  sur  quatorze  pouces  six 
lignes  de  haut,  représentant  des  Joueurs  au  brelan,  dont 
l'un  est  un  bourguemestre  jouant  contre  un  Juif,  qui  vient 
de  donner  3i  dans  les  mains  du  bourguemestre;  Ton  voit 
un  de  ces  bonneteurs  qui  fait  la  grimace  au  bourgue- 
mestre pour  l'amuser,  tandis  que  le  Juif  va  se  donner  un 
brelan.  Il  y  a  huit  figures  dans  chaque  tableau.  L'autre 
représente  des  Menuisiers  qui  jouent  aux  cartes  avec  un 
jeune  homme  [à  l'encre,  D.  Tenier]. 

No  55.  —  Un  tableau  représentant  un  Paysage  où  est 
un  abreuvoir  et  des  beigneurs;  dans  le  lointain,  on  voit 
un  pont  ou  passe  la  rivière,  il  y  a  quantité  de  figures  et 
de  chevaux  qui  portent  des  balots.  La  composition  de  ce 
tableau  est  surprenante  en  beauté,  de  Vauvermens. 

No  56.  —  Un  tableau  représentant  le  Rivage  de  la  mer 
et  un  grand  et  bel  arbre  sur  le  devant.  Dans  le  lointain, 
l'on  apperçoit  plusieurs  vaisseaux  et  plusieurs  figures,  l'on 
y  voit  une  vapeur  qui  n'appartient  qu'à  un  grand  maître, 
tel  que  Claude  Le  Lorrain;  il  est  de  quatre  pieds  un  pouce 
six  lignes  de  large  sur  deux  pieds  un  pouce  de  haut. 
[N«  i6  du  catalogue  de  1765.] 
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No  57.  —  Un  magnifique  paysage,  représentant  le  Sama- 
ritain, il  est  excellent  par  sa  touche  et  surprenant  par  sa 
composition,  les  arbres  en  sont  parfaitement  feuilles;  il 
est  de  cinq  pieds  deux  pouces  de  large  sur  quatre  pieds 
deux  pouces  de  haut,  de  Berghem. 

N"  58.  —  Un  tableau  représentant  une  Cuisine  dans 
laquelle  est  une  vieille  femme  qui  file;  Ton  y  voit  un 
canard  qui  est  pendu,  des  ustensiles  de  cuisine  et  plusieurs 
légumes;  il  est  de  deux  ^ieds  huit  pouces  de  large  sur 
vingt-un  pouces  de  haut,  de  Ténière,  sur  ses  derniers  ans. 
[N"  43  du  catalogue  de  1765.] 

No  59.  —  Un  portrait  avec  les  deux  mains  peint  sur 
bois;  de  deux  pieds  un  pouce  six  lignes  de  large  sur  trois 
pieds  trois  pouces  six  lignes  de  haut,  par  le  Titien. 
[N*  37  du  catalogue  de  1765. J 

No  60.  —  Une  vierge  avec  l'Enfant  Jésus  sur  ses  genoux, 
saint  Joseph  au-dessus  et  saint  Jean,  pastiges  de  Ténière; 
d'un  pied  deux  pouces  neuf  lignes  de  large  sur  un  pied 
de  haut,  de  D.  Ténière,  dans  le  goût  de  Benedet  [Bene- 
dette]. 

[N"  5i  du  catalogue  de  1765.] 

No  61.  —  Un  tableau  peint  sur  toile,  représentant  une 
Figure  de  Femme  toute  nue  couchée  sur  un  lit,  dans  le 
goût  de  Paul  Veronèse;  de  dix-huit  pouces  de  large  sur 
treize  pouces  de  haut,  de  D.  Ténière. 
[N"  32  du  catalogue  de  1765.] 

No  62.  —  Un  tableau  représentant  un  fort  beau  Paysage 
avec  plusieurs  figures.  L'on  y  apperçoit  Mercure  des- 
cendre des  airs;  il  a  six  pieds  sept  pouces  de  large  sur 
quatre  pieds  sept  pouces  de  haut,  de  Francisque  le  Père 
(Francisque  Mile). 

No  63.  —  Un  tableau  peint  sur  bois,  copié  par  un  habile 
homme  de  l'Académie  royale  sur  celui  du  Roi,  fait  par 
Miris.  Il  est  inconcevable  comme  il  est  imité,  le  bas- 
relief  et  les  enfans  qui  sont  à  la  table,  ensemble  les  deux 
figures  avec  les  animaux,  sont  si  parfaits  que  les  plus 
sublimes  curieux  le  prendroient  pour  original  de  Miris 


CATALOGUES   DES    VENTES.  2ôg 

s'ils  n'étoient  persuadés  qu'il  a  été  copié  à  plaisir  par  le 
sieur  Desliens  [Deslyens],  et  pour  rendre  justice  au  sieur 
Desliens,  sans  faire  tort  à  tous  les  académiciens,  il  est  le 
seul  pour  un  tel  chef-d'œuvre. 

Nos  64  et  65.  —  Deux  pendans  peints  sur  toile,  repré- 
sentans  des  Marines,  d'ARMANo  d'Italie;  il  a  pris  plaisir  à 
les  peindres,  comme  étant  les  uniques  qu'il  ait  peint  en  sa 
vie;  ils  ont  vingt-trois  pouces  de  largeur  sur  dix-neuf 
pouces  de  hauteur. 

[N"  35  et  36  du  catalogue  de  17G5.J 

No  66.  —  Un  tableau  peint  sur  toile  représentant  les 
Noces  de  Gana;  portant  deux  pieds  trois  pouces  de  large 
sur  dix-neuf  pouces  de  haut,  du  Bonfrancque  [?]. 

No  67.  —  Un  buste  avec  ses  mains,  représentant  Lucrèce 
qui  vient  de  se  plonger  son  poignard  dans  le  sein.  Ce 
tableau,  peint  sur  toile,  a  été  apporté  de  Rome;  se  trou- 
vant sans  nom  de  peintre,  l'on  ne  peut  dire  au  juste  celui 
qui  l'a  fait,  il  suffit  que  l'on  le  garantit  un  magnifique 
original;  de  trois  pieds  quatre  pouces  de  haut  sur  deux 
pieds  huit  pouces  de  large. 

N*o  68.  —  Un  tableau  peint  sur  bois,  représentant 
Achille  reconnu;  on  peut  dire  avec  justice  que  les 
figures,  les  vases,  les  bijoux,  les  tables  et  les  tapis  sont 
peints  dans  la  dernière  perfection  de  l'art;  il  a  vingt 
pouces  de  large  sur  seize  pouces  six  lignes  de  haut,  du 
Bonfrancque. 

Nos  69  et  70.  —  Deux  tableaux  pendans,  un  de  Rubens, 
l'autre  de  Jourdans  [Jordaens];  de  vingt-trois  pouces  de 
large  sur  dix-neuf  pouces  de  haut;  il  y  a  dans  ces  deux 
tableaux  beaucoup  de  figures  historiques. 

No  71.  —  Un  magnifique  paysage  peint  sur  toile,  aussi 
beau  qu'un  Gaspe  fGuaspre],  représentant  plusieurs 
Figures  dans  le  lointain,  et  sur  le  devant  on  y  voit  un 
homme  qui  conduit  une  femme  montée  sur  un  asne;  ce 
tableau  a  deux  pieds  dix  pouces  de  large  sur  deux  pieds 
trois  pouces  de  haut  et  est  original. 

No  72.  —  Un  tableau  peint  sur  toile,  représentant  un 
1916-1918  14 
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Panier  plein  de  raisin  et  autres  fruits;  de  deux  pieds  six 
pouces  de  large  sur  deux  pieds  de  haut. 

[Doit  être  le  n»  9  de  l'inventaire  après  décès  du  19  jan- 
vier 1768,  estimé  7  livres.] 

No  y3.  —  Un  tableau  peint  sur  bois,  représentant  la 
Madelaine  en  pénitence;  de  trois  pieds  de  haut  sur  deux 
pieds  six  pouces  de  large,  du  Titien. 

[Est  peut-être  le  n"  27  de  l'inventaire  après  décès  du 
19  janvier  1768,  prisé  avec  un  autre  80  livres.] 

No  74.  —  Un  tableau  peint  sur  toile,  représentant  un 
Chien,  un  Bélier,  avec  deux  poules  et  un  canard;  de 
quatre  pieds  de  large  sur  trois  pieds  de  haut. 

No  75.  —  Un  tableau  peint  sur  toile,  représentant  la 
Force  qui  détruit  l'Hydre  et  l'Envie;  il  y  a  quatre  pieds 
huit  pouces  de  large  sur  cinq  pieds  trois  pouces  de  haut, 
de  M.  VoiTES  |Simon  Vouet|. 

No  76.  —  Un  tableau  peint  sur  toile,  représentant  la 
Vertu  que  l'Amour  veut  séduire  en  lui  faisant  présenter 
par  l'Envie  quantité  de  bijoux;  il  a  quatre  pieds  deux 
pouces  de  haut  sur  trois  pieds  deux  pouces  six  lignes  de 
large,  de  Jourdans. 

No  77.  —  Un  tableau  peint  sur  toile  sans  bordure, 
représentant  Gléopâtre  à  demi-corps,  ayant  ses  deux 
mains,  piquée  d'un  vipère;  il  est  peint  dans  le  goût  du 

GOUARCHIN. 

No  78.  —  Une  belle  copie  de  saint  Jean  de  Raphaël; 
de  la  même  grandeur  de  celui  qui  est  au  Palais-Royal. 

[N»  40  du  catalogue  de  1765.  Voir  Description  des  tableaux 
du  Palais-Royal  (Paris,  1727),  p.  431.] 

No  79.  —  Un  tableau  peint  sur  toile,  représentant  une 
Reine  qui  a  été  surprise  tenant  en  ses  mains  le  portrait 
du  général  de  l'armée  de  son  mari,  il  lui  donne  le  choix 
de  périr  par  l*épée  ou  par  le  poison,  et  elle  choisit  le  poi- 
son; ce  tableau  a  quatre  pieds  trois  pouces  de  large  sur 
trois  pieds  trois  pouces  de  haut. 

No  80.  —  Il  se  trouve  encore  quantité  de  tableaux  et 
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quantité  d'ouvrages  d'ébénisterie  que  le  dit  sieur  Gressent 
n'a  pas  jugé  à  propos  de  mettre  dans  son  catalogue,  qui 
sont  à  l'usage  de  sa  profession,  qui  seront  vendus. 

État  des  bronzes  et  porcelaines 

ET   autres   curiosités. 

Nos  8i  et  82.  —  Deux  figures  de  bronze,  l'une  représen- 
tant Jupiter,  de  M.  Girardon,  et  l'autre  un  Mars,  de 
M.  H ANGAIRE  [Anguier],  portant  vingt-un  pouces  de  haut; 
ces  deux  figures  ont  été  réparées  par  le  sieur  Gressent  en 
17 14  pour  M.  GiRARDON.  L'on  remarquera  que  tout  l'art  de 
la  sculpture  y  est  conservé  et  l'on  peut  dire  que  ces  deux 
figures  peuvent  entrer  dans  les  plus  beaux  cabinets. 

Nos  83  et  84.  —  Deux  autres  bronzes  de  vingt-un  pouces, 
plus  fortes  que  les  précédentes,  dont  l'un  représente  les 
Lutteurs  et  l'autre  Gain  qui  tue  son  frère  Abel. 

[Doivent  être  le  n"  37  dé  l'inventaire  après  décès  du 
19  janvier  1768,  estimés  avec  les  suivants  800  livres.  — 
N"  125  et  126  du  catalogue  de  1765.] 

Nos  85  et  86.  —  Deux  autres  de  même  grandeur,  de 
vingt -im  pouces,  dont  l'un  représente  Amphitrite  et 
l'autre  la  figure  de  Mars  pour  être  pendant. 

[Doivent  être  le  n"  37  de  l'inventaire  après  décès  du 
19  janvier  1768,  estimés  avec  les  précédents  800  livres.] 

No  87.  —  Un  Athalante  de  même  grandeur. 

[N»  129  du  catalogue  de  1765.] 
No  88.  —  Une  Diane  de  même  grandeur. 

[N*  i3o  du  catalogue  de  1765.] 
No  89.  —  Un  Zéphir  de  même  grandeur. 

[N»  i3i  du  catalogue  de  1765.] 

No  90.  —  Vénus  qui  considère  l^Amour,  dans  son  char 
sur  un  rocher. 

[N°  i32  du  catalogue  de  1765.] 
No  91.  —  Andromède  enchaînée  à  un  rocher,  réparée 
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par  le  sieur  Gressent,  pour  M.  Le  Lorrain,  qui  en  a  fait 
le  modèle. 

[Doit  être  le  n"  4  du  catalogue  de  1749  et  le  n*  i33  de 
celui  de  1765.] 

Nos  g2  et  93.  —  Deux  groupes,  le  Centaure  qui  enlève 
une  Sabine,  l'autre  Paris  qui  enlève  la  belle  Hélène. 
[N"'  i34  et  i35  du  catalogue  de  1765.] 

Nos  Q4  et  95.  —  Deux  figures,  une  Écorchée,  l'autre 
une  Danseuse  qjui  danse  au  son  de  ses  claques  ;  de  onze 
pouces  de  haut. 

[N"  i36  et  137  du  catalogue  de  1765.] 

No  96.  —  Un  petit  buste  de  Louis  XIV. 

[Se  retrouve  sur  le  catalogue  de  1749  sous  le  n»  11  et  sur 
celui  de  1765  sous  le  n°  i38.] 

No  97.  —  Une  seconde  figure  d'Athalante,  comme  la 
précédente. 

[N°  i39  du  catalogue  de  1765.] 

No  98.  —  Un  Hermafrodite  couché  sur  un  matelas;  de 
quinze  pouces  de  proportion. 

[N*  143  du  catalogue  de  1765.] 

No  99.  —  Un  Satyre  qui  tient  un  bâton;  de  deux  pieds 
de  haut. 

No  100.  —  Une  Diane  qui  dort,  ayant  l'Amour  à  ses 
côtés,  qui  joue  avec  son  arc,  et  deux  chiens  qui  l'accom- 
pagnent; de  deux  pieds  huit  pouces  de  proportion,  de 
marbre  blanc. 

Nos  loi  et  102.  —  Deux  bustes  de  bronze,  l'un  repré- 
sente l'Amérique  et  l'autre  Flore.  Toutes  ces  pièces  de 
bronze  montées  sur  des  pieds  d'ébénisterie  en  partie  et 
dorées  d'or  moulu. 

[Se  retrouvent  au  catalogue  de  1749  sous  le  n*  12  et  sur 

celui  de  1765  aux  n"*  140  et  141.] 

• 

Nos  io3  et  104.  —  Deux  magnifiques  pot  pourris  de  por- 
celaine, garnis  de  bronze,  dorés  d'or  moulu,  tant  aux 
pieds  qu'aux  cornets. 

[N"  III  et  112  du  catalogue  de  1765.] 
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No  io5.  —  Un  groupe  de  deux  figures;  une  fille  et  un 
garçon,  de  porcelaine,  qui  lui  vole  son  moineau  de 
dedans  sa  cage,  et  un  chien  de  porcelaine  de  Saxe  du 
plus  beau. 

[N"  121  du  catalogue  de  1765.] 

No  106.  —  Un  groupe  de  deux  figures,  Mezetin  et  Sca- 
pin  qui  lui  passe  entre  les  jambes;  porcelaine  de  Saxe. 
[N"  122  du  catalogue  de  1765.] 

No  107.  —  Un  groupe  de  deux  figures,  porcelaine  de 
Saxe,  Scapin  qui  montre  une  andouille  à  une  jeune  fille 
qui  veut  lui  arracher  le  nez. 

[N*  123  du  catalogue  de  1765.] 

No  108.  —  Une  Petite  Chasseuse  en  amazone,  de  Saxe. 


No  109.  —  Une  magnifique  fontaine  à  fleurs  de  lila, 
avec  cinq  enfans  de  porcelaine  de  Saxe,  garnie  magnifi- 
quement d'une  cascade  d'eau,  de  bronze,  dorée  d'or 
moulu. 

[Se  retrouve  sur  le  catalogue  de  1749  sous  le  n'  i5.  — 
Sur  l'inventaire  après  décès  du  19  janvier  1768,  n»  38,  esti- 
mée 5o  livres.  —  N°  124  du  catalogue  de  1765.] 

No  no. —  Quatre  cornets  de  porcelaine  blanche,  orne- 
mens  bleus. 

[N"  117  à  120  du  catalogue  de  1765.] 

No  III.  —  Cinq  grands  plats  de  porcelaine. 

Nos  112  et  ii3.  —  Deux  Crucifix  de  buis,  les  bras  tout 
d'une  pièce,  sur  une  croix  de  bois  amarante,  faits  par 
Cressent. 

[Probablement  les  n"  17  et  18  du  catalogue  de  1749.  — 
On  trouve  trois  Crucifix  sur  l'inventaire  après  décès  sous 
le  n*  i3,  estimés  72  livrer.  —  N"  144  du  catalogue  de  1765.] 

No  114.  —  Trois  pagodes  de  semences  de  perles,  gar- 
nies de  pierre  fines. 

[Probablement  le  n"  37  du  catalogue  de  1749.] 

No  ii5.  —  Cinq  à  six  autres  animaux,  garnis  de  nacre 
de  perle. 


214  charles  cressent. 

État  des  ouvrages  d'ébénisterie. 

No  ii6.  —  Premièrement,  un  magnifique  bureau  et  son 
serre-papier,  portant  sa  pendule,  enrichie  d'une  Diane 
qui  tient  un  arc,  avec  un  enfant  qui  va  donné  du  cor.  Aux 
deux  flancs,  sur  un  bord  de  bois,  est  un  cerf  arrêté  à  la 
gorge  par  un  chien.  L'autre  côté  est  un  sanglier  coéffé 
par  un  dogue,  de  bronze,  et  le  bureau  a  dix  tiroirs;  il 
n'occupe  que  la  place  des  bureaux  que  Ton  fait  ordinai- 
rement à  trois  tiroirs;  il  est  orné  de  têtes,  ornemens  et 
moulures  convenables  au  serre-papier,  le  tout  doré  d'or 
moulu;  de  six  pieds  six  pouces  de  long  sur  trois  pieds  de 
large,  de  bois  d'amarante  et  de  bois  satiné. 

[Le  Louvre  possède  un  serre-papiers  venant  du  minis- 
tère de  la  Guerre  qui  correspond  à  cette  description,  mais 
le  bureau  auquel  il  appartient  n'est  pas  celui-ci.  —  Nous 
retrouverons  souvent  ce  modèle  de  Cressent  :  à  la  vente 
Gaillard  de  Gagny  en  1762;  à  une  vente  faite  par  Lebrun 
en  1782  et  à  celle  de  Crozat,  baron  de  Thiers,  en  1772, 
mais  sans  nom  d'auteur.] 

No  117.  —  Un  pareil  bureau  de  même  grandeur,  les 
modèles  sont  employés  de  même  que  ci-dessus. 

•  No  118.  —  Un  bureau  et  son  serre-papier  portant  sa 
pendule,  d'une  autre  composition  que  le  précédent,  le 
tout  de  même  bois  et  garni  de  ses  bronzes,  doré  d'or 
moulu;  portant  cinq  pieds  huit  pouces  de  long  sur  deux 
pieds  neuf  pouces  de  large. 

No  1 19.  —  Un  autre  petit  bureau  moins  garni  de  bronze, 
doré  d'or  moulu;  de  quatre  pieds  quatre  pouces  de  long 
sur  deux  pieds  quatre  pouces  de  large,  de  même  bois  que 
les  précédens,  avec  son  serre-papiers. 

Nos  120,  121  et  122.  —  Trois  commodes  à  la  Harant,  les 
ornemens  en  bronzes,  dorés  d'or  moulu;  de  quatre  pieds 
six  pouces  de  long,  à  porte  par  les  côtés. 

Nos  123  et  124.  —.  Deux  commodes  à  la  Fontaine,  gar- 
nies de  leurs  bronzes,  dorées  d'or  moulu,  marbre  de  [nom 
en  blanc]. 

Nos  125,  126,  127  et   128.  —  Quatre  magnifiques  com- 
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modes,  garnies  de  bronze,  avec  des  enfans  qui  font  vol- 
tiger un  singe  sur  la  corde,  dorés  d'or  moulu.  Les  marbres 
sont  de  Brocatelle,  les  autres  sont  de  Serracolin;  de 
quatre  pieds  six  pouces. 

[Le  catalogue  de  1749  décrit  deux  commodes  pareilles 
sous  le  n*  7,  mais  avec  portes  sur  les  côtés,  et  le  catalogue 
de  1765  en  signale  une  au  n°  70.]  • 

Nos  129  et  i3o.  —  Deux  commodes  à  la  Bagnolet,  une 
de  quatre  pieds  six  pouces,  l'autre  de  quatre  pieds  deux 
pouces;  les  bronzes  dorés  d'or  moulu  et  les  marbres 
d'Italie. 

No  i3i.  —  Une  commode  à  la  Bagnolet,  à  trois  tiroirs, 
le  marbre  Flandre  du  plus  beau,  ses  ornemens  de  bronze, 
dorés  d'or  moulu. 

No  i32.  —  Une  commode  de  quatre  pieds,  marbre 
Brèche  violete,  les  bronzes  représentent  deux  enfans  qui 
râpent  du  tabac,  au  milieu  est  un  singe  qui  se  poudre  de 
tabac,  dorés  d'or  moulu. 

Nos  i33j  134  et  i35.  —  Trois  commodes  à  la  Chartres, 
garnies  de  bronzes,  dorés  d'or  moulu;  de  quatre  pieds  six 
pouces,  les  marbres  d'Italie. 

Nos  i36,  137,  i38  et  139.  —  Quatre  belles  paires  d'en- 
coignures, avec  leurs  marbres  pareils  aux  quatre  com- 
modes, et  le  même  bois,  sous  les  nos  125,  126,  127  et  128; 
elles  sont  fort  riches  d'ornemens;  il  y  a  deux  enfans, 
dont  l'un  joue  de  la  flûte  et  l'autre  du  tambour  d«  basque; 
ils  font  danser  un  chien  sur  la  corde;  le  tout  doré  d'or 
moulu,  de  deux  pieds;  des  quatre  marbres,  deux  de  Bro- 
catelle et  deux  de  Serracolin,  ils  sont  faits  pour  les  quatre 
commodes  à  singes. 

[Deux  encoignures  semblables  aux  n"  71  et  72  du  cata- 
logue de  1765.] 

Nos  140,  141  et  142.  —  Trois  autres  paires  d'encoi- 
gnures de  même  bois,  assortissantes  aux  autres  com- 
modes garnies  de  bronze  à  palmes  et  fleurs,  dorées  d'or 
moulu,  les  marbres  d'Italie;  de  deux  pieds. 

[Le  catalogue  de  1749  en  décrit  deux  semblables  sous  le 
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n*  II  et  le  catalogue  de  1765  deux  paires  sous  les  n"  82 
à  85.] 

Nos  143  et  144.  —  Deux  autres  paires  d'encoignures  des 
mêmes  bois  que  les  plus  riches  commodes;  elles  repré- 
sentent la  Pipée  des  oiseaux;  il  s'en  trouve  six  sur  un 
arbre  de  chêne,  dont  à  la  touffe  du  milieu  il  y  a  un  hibou, 
de-bronze,  doré  d'or  moulu.  Les  marbres  de  même  que 
les  commodes  d'Italie;  de  deux  pieds. 

[Le  catalogue  de  1749  en  décrit  deux  semblables  sous  les 
n"  10  et  i5  et  le  catalogue  de  1765  quatre  sous  les  n"  86  à 
89  et  l'inventaire  après  décès  au  n'  14,  estimées  240  livres.] 

Nos  145  et  146.  —  Deux  magnifiques  médailliers,  dont 
les  ornemens  sont  de  bronze.  Les  médaillons  des  Douze 
Empereurs  sur  les  deux  pilastres,  au  milieu  est  un  relief 
représentant  Trois  Enfans  occupés  à  frapper  des  médailles 
sur  une  espèce  de  pied,  où  sont  les  portraits  du  Roi  et  du 
Dauphin;  le  soutien  du  pied  sont  des  généraux  d'armée; 
au  milieu 'du  pied  un  grand  tiroir  d'où  il  se  tire  une  table 
pour  les  cartons  à  médailles;  cet  ouvrage  est  sans  pré- 
vention digne  d'être  posé  chez  les  personnes  qui  sont  les 
plus  amateurs  de  la  curiosité  ;  il  faut  le  voir  pour  en  dire 
son  sentiment. 

[L'un  des  deux  se  retrouve  au  catalogue  de  Selle  en  1761 
sous  le  n"  147.  L'autre  doit  être  celui  qui  se  trouve  chez  M.  le 
baron  Edmond  de  Rothschild.] 

Nos  147  et  148.  —  Deux  bibliothèques  de  bois  satiné  à 
deux  portes  cintrés  par  la  corniche,  dont  l'un  est  à  porte 
percée  et  l'autre  pleine;  les  pilastres  enrichis  de  baguettes 
et  ornemens  de  bronze,  ainsi  que  les  portes;  de  quatre 
pieds  de  large  sur  sept  pieds  neuf  pouces  de  haut,  mis  en 
couleur  d'or. 

[Elles  sont  déjà  sur  le  catalogue  de  1749  sous  les  n"  3  et  4.] 

Etat  des  pendules. 

Nos  14Q  et  i5o.  —  Deux  pendules  de  marqueterie,  dont 
les  bronzes  sont  parfaitement  réparés,  avec  leurs  pieds 
fort  riches  en  couleur  d'or,  avec  leurs  mouvemens;  de 
quatre  pieds  six  pouces  de  haut. 
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No  i5i.  —  Une  pendule  à  face  de  bronze,  le  corps  de 
bois  de  chêne;  la  composition  représente  un  Tems,  volant 
avec  sa  faux,  prêt  à  trancher  le  fil  de  la  vie  à  un  enfant 
qui  est  dans  un  rocher  qui,  en  appercevant  le  Tems, 
abandonne  son  carquois  et  son  arc;  l'effroi  qui  paroît  sur 
le  visage  de  cet  enfant  fait  un  effet  des  plus  singuliers. 
Les  ornemens  qui  renferment  le  cartel  sont  de  bon  goût, 
dorés  d'or  moulu,  avec  mouvement;  elle  porte  trois  pieds 
de  haut. 

[Se  trouve  sur  le  catalogue  de  1749,  n"  47,  mais  le  corps 
est  en  marqueterie.] 

No  i52.  —  Une  autre  pendule,  de  même  que  la  précé- 
dente, selon  les  modèles  que  le  sieur  Cressent  a  employé 
dans  celui-ci,  dorée  d'or  moulu,  avec  son  mouvement. 

Nos  i53  et  154.  —  Deux  belles  pendules  à  pied  de  bois 
amarante  et  bois  satiné,  les  bronzes  sont  faits  du  meilleur 
goût,  et  sans  se  flatter  elles  sont  les  plus  belles  que  l'on 
puisse  trouver  dans  Paris;  une  des  deux  est  le  modèle; 
la  hauteur  des  bouts  des  ailes  du  Tems  est  de  quatre 
pieds  six  pouces,  dorées  d'or  moulu,  le  mouvement  est  à 
secondes. 

Nos  i55  et  i56. —  Deux  boetes  de  pendules  à  secondes, 
avec  de  beaux  bronzes,  mis  en  couleurs,  sans  mouve- 
ment. 

No  157.  —  Une  pendule  à  face  de  bronze  sur  son  pied 
tout  de  bronze;  elle  est  coeffé  d'un  enfant  sur  un  nuage; 
au  pied,  il  y  a  deux  dragons,  avec  une  tête  de  lyon  qui 
sort  par  un  trou.  On  laisse  aux  curieux  à  en  dire  leur 
sentiment;  dorée  d'or  moulu,  avec  son  mouvement;  de 
quatre  pieds  de  hauteur. 

No  i58.  —  Une  pendule  avec  le  pied  tout  d'une  pièce; 
elle  est  coeffée  d'une  tête  d'Appollon  avec  des  branches 
de  laurier  et  au-dessous  du  cadran  est  un  enfant  qui  tient 
un  sabre;  le  tout  doré  d'or  moulu;  hauteur  de  deux  pieds 
dix  pouces,  compris  le  mouvement. 

[Le  même  sujet  se  trouve  sur  le  catalogue  de  1749,  n»  48, 

mais  en  cartel.! 
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No»  iSq  et  i6o.  —  Deux  pendules  de  marquetteries, 
mises  en  couleur,  sans  mouvement. 

No  i6r.  —  Une  pendule,  dans  sa  chambre  de  compa- 
gnie, de  trois  pieds  de  haut,  coeffé  d'une  Diane  et  un 
enfant  sur  des  nues,  de  bronze,  dorée  d*or  moulu  en 
cartel. 

No  162.  —  Un  lustre  à  six  bobèches,  de  cristal  de  roche, 
moyenne  grandeur,  composé  de  pièces  très  choisies. 

Etat  des  feux  et  bras. 

No  i63.  —  Dans  son  salon  à  la  cheminée,  un  feu  qui 
représente  deux  Sphinx,  dont  un  badine  avec  un  chat  et 
l'autre  avec  un  singe,  montés  sur  deux  pieds,  du  plus 
grand  goût.  Les  amateurs  remarqueront  que  ces  sphinx 
ne  sont  point  traités  comme  ceux  qui  se  font  ordinaire- 
ment pour  des  feux,  ceux-ci  peuvent  être  considérés 
comme  ce  qu'il  y  a  de  mieux  traité  en  France,  garni  de 
ses  agraffes  dorées  d'or  moulu. 

Nos  164  et  i65.  —  Deux  paires  de  bras  à  trois  branches, 
tant  au  trumeau  de  la  cheminée  du  salon  qu'à  celui  qui 
est  vis-à-vis,  faits  pour  cadrer  avec  la  grille,  dorés  d'or 
moulu. 

Nos  166  et  167.  —  Dans  la  gallerie,  deux  paires  de  bras 
à  trois  branches,  dorés  d'or  moulu. 

No  168.  —  Dans  la  salle  de  compagnie,  un  feu  qui 
représente  de  chaque  côté  une  Salamandre  de  bronze, 
doré  d'or  moulu. 

Nos  169  et  170.  —  Deux  trumeaux  de  la  chambre  de 
compagnie,  deux  paires  de  bras  à  trois  branches,  avec  un 
perroquet,  dorés  d'or  moulu. 

Nos  171  et  172.  —  Dans  la  chambre  à  coucher,  un  feu 
et  une  paire  de  bras  à  deux  branches  et  un  perroquet  de 
bronze,  dorés  d'or  moulu. 

No  173.  —  Dans  son  cabinet,  un  feu  et  une  paire  de 
bras  à  deux  branches,  dorés  d'or  moulu. 

Nos  iy4j  175  et  176.  —  L'on  trouvera  dans  les  apparte- 
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mens  du  sieur  Cressent  trois  cheminées  de  marbre  de 
Serracolin  le  plus  beau,  sans  mastic,  ce  qui  ne  se  trouve 
pas  dans  ces  marbres  fins,  garnis  de  tètes  de  bronze  sur 
les  côtés  et  un  cartel  dans  le  milieu,  où  l'on  voit  une 
Salamandre  sur  son  foyer,  aved  des  agrafes  de  bronz'e, 
dorés  d'or  moulu;  de  quatre  pieds  dans  œuvre. 

[L'une  d'elles  se  retrouve  au  n"  148  du  catalogue  de  1765.] 

Nos  ijy  et  178.  —  Deux  autres  cheminées  de  marbre 
d'Antin,  que  l'on  nomme  Verette,  garnies  de  leurs  bronzes, 
dorés  d'or  moulu;  de  quatre  pieds  dans  œuvre. 

No  17g.  —  Une  médaille  ovale  de  marbre  blanc,  bas- 
relief  représentant  le  portrait  de  Louis  XIV;  de  deux 
pieds  six  pouces  de  haut. 

[Se  retrouve  sur  l'inventaire  après  décès  du  19  janvier 
1768,  estimé  18  livres,  n"  16.  -—  Voir  n"  145  du  catalogue 
de  1765.J 

No  180.  —  Les  Douze  Empereurs,  grands  comme 
nature,  en  médailles  de  bronze  en  couleur,  montées  sur 
des  fonds  de  bois  de  poirier  noirci,  dans  leurs  bordures 
dorées. 

[N°  149  du  catalogue  de  1765.] 

No  181.  —  Un  petit  cabinet  d'ébeine  où  il  y  a  des 
tableaux  de  pierreries  les  plus  précieuses,  comme  jaspe 
sanguin,  gad,  jaspe  fleuri,  agatte  et  autres,  artistement 
incrustées  dans  toute  l'architecture  d'ébeine,  une  grande 
quantité  de  tiroirs,  les  bronzes  en  sont  dorés;  monté  sur 
un  pied  de  bois  doré  ;  de  deux  pieds  huit  pouces  de  haut 
sur  deux  pieds  deux  pouces  de  large. 

[Se  trouve  sur  le  catalogue  de  1749  au  n»  26.] 

Approbation  : 

J'ai  lu,  par  ordre  de  Monseigneur  le  Chancelier,  un 
manuscrit  qui  a  pour  titre  :  Catalogue  des  différens  effets 
curieux  du  sieur  Cressent,  ébéniste;  je  n'en  ai  rien  trouvé 
qui  puisse  en  empêcher  l'impression.  A  Paris,  ce  i3  août 
1756. 

De  Mairobert. 
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III. 


Catalogue   des   Différens   effets   curieux 

DU  SIEUR  CRESSENT,  ébéniste  des  palais 

DE    feu    s.    a.    R.    Monseigneur    le    duc    d'Orléans, 

régent  du  royaume ^ 

Se  distribue 

A  Paris,  rue  Basse-des-Ursins 

Chez  Régnard,  Imprimeur-Libraire  de  l'Académie 

Françoise 

M.DCC.  LXV 


AVERTISSEMENT. 

Le  sieur  Cressent,  sculpteur  et  ébéniste  de  feu  Son 
A.  R.  Monseigneur  le  duc  d'Orléans,  régent,  exposera  en 
vente,  dans  l'hôtel  Desmarets,  rue  Neuve-Saint-Augustin, 
une  collection  de  tableaux  de  tous  les  meilleurs  auteurs  ; 
une  quantité  de  toutes  sortes  d'ouvrages  d'ébénisterie, 
tant  en  commodes,  encoignures,  médailliers;  plusieurs 
dessus  de  marbre  des  plus  rares;  tous  ces  ouvrages  sont 
garnis  en  bronze  doré  en  or  moulu.  Plusieurs  pendules 
des  plus  excellens  ouvriers;  des  vases  et  figures  en  por- 
celaines; bustes  en  bronze  et  plusieurs  autres  ouvrages 
non  achevés. 

On  pourra  voir  les  objets  ci-dessus  tous  les  matins  depuis 
neuf  heures  jusqu'au  soir,  à  commencer  du  dimanche 
10  mars  iy65  jusqu'au  mardi  ig  du  même  mois,  que  la 
vente  commencera.  Elle  sera  indiquée  par  des  affiches. 

î.  Bibliothèque  nationale,  Réserve,  pV  427. 
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Catalogue  des  différens  effets  curieux 
DU  sieur  Gressent. 

Tableaux. 

No  I.  —  Un  tableau  peint  sur  toile,  de  vingt  pouces  de 
large  sur  quinze  de  haut,  représentant  un  Paysage,  avec 
des  vaches  et  moutons  et  un  pâtre  sur  le  devant  assis 
près  d'eux  pour  les  garder,  de  David  Ténière  [Téniers]. 

No  2.  —  Un  tableau  peint  sur  toile,  formant  un  des 
plus  beau  paysage;  il  y  a  un  arbre  aussi  beau  que  le 
plus  beau  de  Claude  Le  Lorrain;  le  lointain  composé 
dans  un  pays  plat  d'une  longueur  considérable;  de  vingt- 
quatre  pouces  de  haut  sur  vingt  pouces  de  large,  de 
Kereim  [KeerincxPJ. 

[Porte  le  n'  46  sur  la  vente  de  1749  et  le  n*  36  sur  celle 
de  1757.  —  Doit  être  celui  qui  se  retrouve  sur  l'inventaire 
après  décès  du  19  janvier  1768  sous  le  n"  23,  estimé 
3oo  livres.] 

Nos  3  et  4.  —  Deux  tableaux  pendans  peints  sur  toile; 
de  quatre  pieds  et  demi  de  long  sur  trois  pieds  six  pouces. 
Le  premier  représente  Jupiter  sous  la  figure  de  Diane 
prêt  à  séduire  la  nymphe  Calipso,  qu'il  tient  nue  et  cou- 
chée sur  quelques  draperies,  et,  sur  un  plan  plus  éloigné, 
l'on  aperçoit  l'Amour  tenant  l'Aigle  de  Jupiter.  L'autre, 
de  même  grandeur,  représentant  Vénus  et  Adonis;  cette 
déesse  est  nue,  couchée  sur  une  draperie  gris  de  lin,  dans 
la  situation  la  plus  voluptueuse,  caressant  son  amant,  pré- 
paré à  partir  pour  la  chasse. 

No  5.  —  Un  tableau  peint  sur  toile,  représentant  un 
Paysage,  avec  une  chasse  et  quantité  de  chiens,  dont  les 
figures  sont  de  Stalbin  [Stalbemt?],  les  bois  et  les  châ- 
teaux de  Savary  [Savery];  il  provient  de  la  vente  de  M.  le 
prince  de  Carignan. 

La  composition  est  si  considérable  qu'elle  peut  aller  de 
pair  avec  les  plus  beaux  de  Paul  Bril,  étant  dans  le  même 
goût;  il  est  de  sept  pieds  trois  pouces  de  long  sur  cinq 
de  haut. 

[Porte  le  n°  4  sur  le  catalogue  de  1749  et  le  n"  2  sur  celui 
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de  1757.  —  Se  retrouve  sur  l'inventaire  après  décès  du 
19  janvier  1768  sous  le  n"  7,  estimé  Go  livres.] 

No  6.  —  Un  tableau  sur  toile^  de  Valentin,  de  sept 
pieds  trois  pouces  de  large  sur  cinq  pieds  de  haut,  de 
sept  figures  grandes  comme  nature,  représentant  Dalila 
occupée  à  faire  couper  les  cheveux  à  Samson,  tandis- 
qu'elle  le  tenoit  endormi  sur  ses  genoux,  un  soldat  ayant 
l'épée  à  la  main,  prêt  à  lui  percer  le  cœur,  au  cas  qu'il  se 
réveille;  on  voit  la  témérité  peinte  sur  le  visage  de  cette 
méchante  femme. 

[Porte  le  n*  7  sur  le  catalogue  de  174g  et  le  n"  3  sur  celui 
de  1757.  —  Est  peut-être  le  tableau  que  l'on  retrouve  à  la 
vente  Lauraguais  en  1772,  vendu  520  livres  (Ch.  Blanc, 
Trésor,  t.  I,  p.  209).] 

Nos  7  et  8.  —  Deux  pendans,  Paysages,  de  trois  pieds 
six  pouces  de  large  sur  deux  pieds  neuf  pouces  de  haut, 
îl  faut  être  grand  connoisseur  pour  ne  pas  croire  qu'ils 
sont  de  Claude  le  Lorrain;  les  arbres,  les  animaux  et 
figures  approchent  si  fort  de  ce  grand  peintre  que  beau- 
coup de  curieux  se  trompent.  Un  peint  par  Salfalinise  [?J 
et  l'autre  par  Vanburdat  [?].  Tous  deux  Flamands. 

No  9.  —  Un  tableau  peint  sur  toile,  représentant  Mars 
et  Vénus,  avec  des  enfants  qui  jouent  avec  ses  attributs, 
colorié  comme  Rubens;  de  cinq  pieds  six  pouces  de  haut 
sur  quatre  pieds  six  pouces  de  large,  du  Padouan. 
[Porte  le  n*  41  à  la  vente  de  1757.] 

No  10.  —  Un  tableau  peint  sur  bois  devant  et  derrière, 
tenant  au  cabinet  du  sieur  Gressent,  représentant,  d'un 
côté.  Deux  Apoticaires,  et,  de  l'autre,  un  Homme  avec  sa 
femme  et  ses  quatre  enfans;  il  a  trente-deux  pouces  de 
haut  sur  vingt-deux  de  large,  de  Holbein. 

[Porte  le  n»  29  sur  le  catalogue  de  1749  et  le  n'  17  sur 
celui  de  1757.  —  Doit  être  celui  qui  se  retrouve  sur  l'in- 
ventaire après  décès  du  19  janvier  1768  sous  le  n»  17,  estimé 
100  livres.] 

No  II.  —  Un  tableau  peint  sur  bois,  où  il  y  a  quantité 
de  figures,  tant  femmes  qu'enfans  ;  il  a  trente-deux  pouces 
de  haut  et  autant  de  largeur. 

Nos  12  et  i3.  — Deux  tableaux,  portraits  grands  comme 
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nature,  avec  leurs  mains;  les  armes  du  mari  et  de  la 
femme  sont  à  chaque  tableau.  On  n'en  fait  pas  le  récit, 
pour  laisser  aux  curieux  la  satisfaction  d'en  juger;  ils 
sont  du  plus  beau  de  Vandecque  [Van  Dyck];  de  trois 
pieds  six  pouces  de  haut  sur  deux  pieds  dix  pouces  de 
large,  de  Vandecque. 

[N*  32  de  l'inventaire  après  décès.] 

No  14.  —  Une  Marine,  avec  une  fort  belle  architecture, 
où  l'on  voit  un  capitaine  de  vaisseau  dans  une  chaloupe 
venir  aborder  à  un  château  sur  le  rivage  pour  y  deman- 
der la  subsistance  pour  son  bâtiment;  il  a  quatre  pieds 
de  large  sur  deux  pieds  huit  pouces  de  haut,  de  Claude 
LE  Lorrain. 

[Porte  le  n»  46  sur  le  catalogue  de  1757.  —  Doit  être  le 
n*  10  de  l'inventaire  après  décès  du  ig  janvier  1768,  estimé 
3oo  livres.] 

No  i5.  —  Un  tableau  peint  sur  bois,  de  trois  pieds  neuf 
pouces  de  large  sur  deux  pieds  deux  pouces  six  lignes  de 
haut,  représentant  le  Combat  des  Amazones.  Ce  tableau 
est  le  premier  que  fit  Rubens  lorsqu'il  entreprit  de  repré- 
senter le  Combat  des  Amazones.  Il  n'y  a  rien  épargné 
pour  faire  voir  la  force  de  son  pinceau;  toutes  les  figures, 
tant  hommes  que  femmes  et  chevaux,  presqu'innom- 
brables,  quoiqu'en  racourci,  y  font  un  effet  si  surprenant 
et  y  sont  peints  avec  tant  d'art  qu'il  n'est  point  de  terme 
assez  énergique  pour  en  faire  sentir  toutes  les  beautés. 
C'est  un  des  beaux  chef-d'œuvres  de  Rubens  qui  a 
employé  son  vaste  génie  pour  le  rendre  parfait.  Il  y  a  fait 
paroître  la  lumière  et  une  rondeur  toute  différente  de 
celle  des  autres  peintres  ;  les  figures  y  paroissent  toutes 
isolées  et  semblent  être  animées  et  se  mouvoir;  Rubens. 

[Porte  le  n»  92  sur  le  catalogue  de  1749  et  le  n"  27  sur 
celui  de  1757.  —  Se  retrouve  sur  l'inventaire  après  décès 
du  19  janvier  1768  sous  le  n'  33,  estimé  600  livres.] 

No  16.  —  Un  tableau  représentant  le  Rivage  de  la  mer 
et  un  grand  bel  arbre  sur  le  devant.  Dans  le  lointain,  on 
aperçoit  plusieur  vaisseaux  et  plusieur  figures.  L'on  y 
voit  une  vapeur  qui  n'appartient  qu'à  un  grand  maître  tel 
que  Claude  le  Lorrain;  il  est  de  quatre  pieds  un  pouce 
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six  lignes  de  large  sur  trois  pieds  un  pouce  de  haut, 
Claude  le  Lorrain. 

[Porte  le  n"  56  sur  le  catalogue  de  1757.] 

Nos  ly  et  18.  —  Deux  tableaux  pendans,  l'un  représen- 
tant David  se  reposant  après  la  défaite  de  Goliath;  il  est 
assis  près  d'une  pierre  sur  laquelle  est  posée  la  tête  de  ce 
géant,  tenant  d'une  main  son  épée  et  de  l'autre  une  fronde. 

L'autre  pendant  représente  Judith  pareillement  assise, 
les  yeux  levés  et  le  bras  gauche  étendu  vers  le  ciel,  qu'elle 
semble  remercier  et  invoquer  pour  qu'il  l'aide  à  mettre  à 
fin  la  victoire  qu'elle  vient  de  remporter  sur  Holopherne, 
à  qui  elle  vient  de  trancher  la  tête,  qu'elle  tient  encore 
par  les  cheveux,  posée  sur  une  table,  où  est  le  sabre  de 
ce  général.  Ces  deux  tableaux  ont  été  regardés  par  l'Aca- 
démie avec  admiration,  comme  deux  morceaux  achevés; 
ils  sont  peints  sur  toile,  de  cinq  pieds  de  long  sur  quatre 
de  haut;  ils  sont  de  Nattier  l'aîné. 

No  19.  —  Un  tableau,  de  deux  pieds  de  large  et  deux 
pieds  de  haut,  représentant  plusieurs  pièces  de  gibier,  de 
Van  Housse  [Vander-Hulst  ou  Van-Huysum?]. 

N^s  20  et  21.  —  Deux  petits  tableaux  représentant  des 
Baigneurs;  de  dix  pouces  six  lignes  de  large,  également 
de  hauteur;  en  paysage,  ils  sont  de  Corneille  Pollem- 

BOUR. 

No  22.  —  Un  tableau  ovale,  représentant  le  Portrait  de 
Vandick,  peint  et  gravé  par  lui-même.  Jusqu'au  collet  de 
l'habillement,  il  est  peint  par  Rigaud,  premier  peintre  du 
Roi;  le  sieur  Gressent  l'a  acheté  après  le  décès  dudit 
Rigaud;  il  est  de  vingt-cinq  pouces  de  haut  sur  vingt-un 
pouces  de  large,  de  Vandick. 

[Porte  le  n*  90  sur  le  catalogue  de  1749  et  le  n'  26  sur 
celui  de  1737.  —  Se  retrouve  sur  l'inventaire  après  décès 
du  19  janvier  1768  sous  le  n"  29,  estimé  60  livres.] 

No  23.  —  Un  tableau  représentant  le  Mardi-Gras  qui  se 
bat  contre  le  Carême;  de  vingt  pouces  de  large  sur  qua- 
torze pouces  de  haut,  de  Braore  [Brower]. 

[Porte  le  n»  67  sur  le  catalogue  de  1749  et  le  n"  39  sur 
celui  de  1757.] 
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Nos  24  et  25.  —  Deux  pendans,  représentans  les  Concerts 
de  M.  Gaze;  de  vingt-quatre  pouces  de  large  sur  trente 
pouces  de  haut. 

[Portent  les  n»»  26  et  27  sur  le  catalogue  de  1749  et  le 
n«  i5  sur  celui  de  1757.] 

No  26.  —  Un  tableau  peint  sur  bois,  représentant  trois 
figures,  N. -Seigneur  avec  un  compagnon  et  un  écrivain  qui 
écrit  ;  de  deux  pieds  de  large  sur  dix-huit  pouces  de  haut. 

No  27.  —  Un  tableau  peint  sur  toile,  représentant  un 
Paysage  avec  des  maisons  entourées  d'arbres  et,  à  dis- 
tance, on  voit  une  cabaretière  sur  sa  porte  qui  tient  un 
pot  à  la  main  et  cinq  personnes  à  table.  Plus  bas,  on  voit 
une  fille  à  la  porte  d'une  encoignure  de  maison  qui  écoute 
deux  garçons  qui  content  fleurettes  à  une  autre  fille,  ce 
qui  compose  dix  figures;  ce  tableau  est  de  cinq  pieds  un 
pouce  de  large  sur  trois  pieds  six  pouces  de  haut,  par 
David  Ténière. 

[Porte  le  n»8sur  le  catalogue  de  1749  et  le  n"  4  sur  celui 
de  1757.] 

No  28.  —  Un  magnifique  paysage  peint  sur  bois,  estimé 
par  les  curieux  être  de  Paul  Bril,  par  d'autres  de  Breu- 
GHER  DE  Velours  [Breugel  de  Velours],  tant  la  forêt  se 
trouve  feuillée  d'un  goût  parfait;  l'on  voit  dans  la  percée 
de  la  forêt,  sur  le  devant,  deux  figures,  espèces  d'Atha- 
lante,  peintes  par  Berguem  [Berghem],  la  forêt  par  Vin- 
quebourg  [Voltelmans?],  qui  étoit  maître  de  Paul  Bril 
et  de  Breugher  de  Velours. 

[Porte  le  n°  62  sur  le  catalogue  de  1757.] 

No  29.  —  Un  tableau  peint  sur  toile,  et  appliqué  sur  bois, 
représentant  les  Sept  Œuvres  de  Miséricorde;  il  a  deux 
pieds  neuf  pouces  de  large  sur  deux  pieds  deux  pouces 
de  haut;  de  la  plus  belle  composition,  d'un  dessein  par- 
fait pour  la  noblesse  des  figures;  il  fait  un  effet  merveil- 
leux; de  D.  Ténière. 

[Porte  le  n*  75  sur  le  catalogue  de  1749  et  le  n"  21  sur 
celui  de  1757.  —  Se  retrouve  sur  l'inventaire  après  décès 
du  19  janvier  1763  sous  le  n*  22,  estimé  36o  livres.] 

No  3o.  —  Un  tableau  peint  sur  bois,  de  vingt-six  pouces 
1916-1918  i5 
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de  haut  sur  trente-six  de  large,  représentant  un  Paysage 
où  est  un  berger  gardant  ses  moutons  sur  un  rocher  au 
bord  d'une  rivière  à  la  pointe  d'une  forêt,  de  Rubkns. 

[Porte  le  n"  79  sur  le  catalogue  de  1749.  —  Est  peut-être 
celui  que  l'on  retrouve  dans  l'inventaire  après  décès  du 
19  janvier  1768  sous  le  n"  21,  estimé  i5o  livres.] 

No  3i.  —  Un  tableau  représentant  la  superbe  Église 
des  Jésuites  d'Anvers,  peint  sur  toile;  de  dix-huit  pouces 
de  haut  sur  vingt  pouceS  de  large. 

No  32.  —  Un  tableau  peint  sur  toile,  représentant  une 
Femme  nue  couchée  sur  un  lit,  dans  le  goût  de  Paul 
ViRONÈsE;  de  dix-huit  pouces  de  large  sur  treize  pouces 
de  haut,  de  David  Ténière. 

[Porte  le  n"  61  sur  le  catalogue  de  1767.] 

Nos  33  et  34.  —  Deux  portraits  pendans  peints  sur  bois, 
dont  l'un  représente  le  Portrait  de  Rimbrandt  et  l'autre 
une  Jeune  fille  dans  le  goût  de  la  Crasseuse;  tous  deux 
de  deux  pieds  six  pouces  de  haut  sur  deux  pieds  de  large, 
de  Rimbrandt. 

[Portent  les  n"  5o  et  5i  sur  le  catalogue  de  1767;  ache- 
tés à  la  vente  Tugny  et  Crozat  en  juin  175 1  pour  262  livres 
(Ch.  Blanc,  Trésor,  t.  I,  p.  63).  —  Se  retrouvent  sur  l'in- 
ventaire après  décès  du  19  janvier  1768  sous  le  n*  19,  esti- 
més 60  livres.  —  Doivent  être  ceux  de  la  vente  du  duc  de 
Lavallière  en  1781  qui  font  5  5oo  livres  (Id.,  Ibid.,  t.  II, 
p.  43).] 

Nos  35  et  36.  —  Deux  pendans  peints  sur  toile,  repré- 
sentans  des  Marines  d'ARMAND  d'Italie.  Il  a  pris  plaisir  à 
les  peindre,  comme  étant  les  uniques  qu'il  ait  peintes  eh 
sa  vie;  ils  ont  vingt-trois  pouces  de  largeur  sur  dix-neuf 
pouces  de  hauteur,  Armand  d'Italie. 

[Portent  les  w*  64  et  65  sur  le  catalogue  de  1737.] 

No  37.  —  Un  portrait  avec  les  deux  mains,  peint  sur 
bois;  de  deux  pieds  un  pouce  six  lignes  de  large  sur  trois 
pieds  trois  pouces  six  lignes  de  haut,  par  Titien. 
[Porte  le  n*  69  sur  le  catalogue  de  1737.] 

No  38.  —  Un  tableau  peint  sur  toile,  représentant  une 
Charité  sous  la  figure  d'une  femme  qui  a  trois  enfans, 
deux  garçons  et  une  fille;  il  paroît  qu'elle  fait  alaiter  les 
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deux  garçons  par  une  chèvre  et  nourrit  sa  fille,  qui  paroît 
beaucoup  plus  délicate  que  les  garçons;  il  est  de  cinq 
pieds  de  large  sur  trois  pieds  dix  pouces  de  haut,  de 
Kalsiliany  [?]. 

[Porte  le  n°  65  sur  le  catalogue  de  1749  et  le  n*  38  sur 
celui  de  1757.] 

No  39.  —  Un  tableau  peint  sur  bois,  représentant  la 
Femme  adultère,  de  deux  pieds  neuf  pouces  six  lignes  de 
haut  sur  deux  pieds  trois  pouces  de  large,  par  un  des 
premiers  peintres  qui  ait  peint  à  Rome  en  huile,  parce 
qu'avant  l'on  ne  peignoit  qu'à  fresque.  Ce  tableau  est  d'au- 
tant plus  curieux  qu'il  est  d'un  coloris  et  d'une  vivacité 
de  pinceau  admirable,  de  J.  Bellin. 

Raphaël,  qui  est  venu  après  lui,  a  pris  son  même 
coloris. 

[Porte  le  n"  i  sur  le  catalogue  de  1749  et  sur  celui  de 
1757.] 

No  40.  —  Une  belle  copie  du  Saint  Jean,  de  Raphaël, 
de  la  même  grandeur  que  celui  qui  est  au  Palais-Royal, 
Raphaël. 

[Porte  le  n*  78  sur  le  catalogue  de  1757.] 

Nos  41  et  42.  —  Deux  pendans  sur  bois,  un  qui  repré- 
sente une  Fille  qui  se  lave  les  mains  et  l'autre  une  Fille 
qui  s'habille;  de  quinze  pouces  de  large  sur  dix-huit 
pouces  de  haut,  de  Testbourg  [Terburg?]. 

No  43.  —  Un  tableau  représentant  une  Cuisine,  dans 
laquelle  est. une  vieille  femme  qui  file;  l'on  y  voit  un 
canard  qui  est  pendu  au  croc,  des  ustensiles  de  cuisine 
et  plusieurs  légumes;  il  est  de  deux  pieds  huit  pouces  de 
large  sur  vingt-un  pouces  de  haut,  sur  les  derniers  ans 
de  Ténière. 

[Porte  le  n°  58  sur  le  catalogue  de  1757.] 
Nos  44  et  45.  —  Deux  tableaux,  Paysages,  représentans 
beaucoup  d'animaux  et  figures  propres  à  mettre  dans  les 
plus  beaux  cabinets,  en  belles  bordures;  ils  ont  trente-un 
pouces  de  large  sur  vingt-deux  pouces  six  lignes  de  haut, 
de  Claude  Le  Lorrain. 

[Portent  les  mêmes  n"  sur  le  catalogue  de  1757  et  se 
retrouvent  sur  l'inventaire  après  décès  au  n»  34,  estimés 
36o  livres.] 
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No  46.  —  Une  copie  de  l'École  d'Athènes,  peinte  sur 
toile.  Ce  tableau  est  si  bien  peint  qu'il  peut  entrer  dans 
les  plus  beaux  cabinets;  il  est  de  quatre  pieds  de  large 
sur  trois  pieds  de  haut,  par  le  Carache. 

[Porte  le  n»  19  sur  le  catalogue  de  1749  et  le  n*  9  sur 
celui  de  1757.] 

No  47.  —  Un  Paysage  où  on  voit  une  charette,  un 
défilé  de  troupes  et  plusieurs  chevaux;  il  a  deux  pieds 
sept  pouces  de  large  sur  vingt-un  pouces  six  lignes  de 
haut,  de  Vandremeulen. 

[Porte  le  n"  47  sur  le  catalogue  de  1757. J 

Nos  48  et  49.  —  Deux  tableaux  pendans,  un  de  RubeiNS, 
et  l'autre  de  Jourdain  [Jordaens];  de  vingt-deux  pouces 
de  largeur  sur  onze  pouces  de  hauteur. 

No  49  bis.  —  Un  tableau  peint  sur  toile,  représentant 
un  Retour  de  chasse,  où  sont  représentées  sept  figures 
humaines,  par  Pierre  Rubens,  cinq  chiens,  deux  lièvres, 
différens  gibiers  et  plusieurs  sortes  de  fruits,  par  Senesdre 
[Snyders]  ;  ce  tableau  porte  six  pieds  six  pouces  de  large 
sur  quatre  pieds  cinq  pouces  de  haut.  Il  fut  d'abord  exé- 
cuté en  plus  grand,  les  figures  étant  peintes  avec  leurs 
pieds.  Ayant  été  vu  par  M.  Vanonque,  membre  de  la 
Magistrature  de  La  Haie,  et  qui  possédoit  un  des  plus 
beaux  cabinets  du  pays,  il  pria  Rubens  de  lui  en  faire 
un  semblable,  mais  en  longueur,  attendu  que  la  place 
qu'il  lui  destinoit  ne  permettoit  pas  qu'il  fut  si  haut;  c'est 
ce  qui  fit  que  Rubens  ne  les  peignit  que  jusqu'aux  genoux. 
Parce  que  Rubens  a  employé  d'abord  son  meilleurs  dis- 
ciple pour  commencer  l'ouvrage,  dira-t-on  pour  cela 
qu'il  n'est  pas  de  lui?  Ne  suffit-il  pas  que  ce  fameux 
peintre  se  reconnoisse  à  chaque  trait  de  ce  grand  ouvrage? 
Les  connoisseurs  ne  pourront  disconvenir  de  l'originalité 
de  ce  tableau,  lorsqu'il  le  considéreront;  ils  verront  toute 
la  force  et  la  vigueur  dont  ce  tableau  se  trouve  rempli  et 
reconnoîtront  la  vivacité  et  la  perfection  que  cet  homme 
sans  pareil  avoit  coutume  de  donner  au  coloris.  Quand  à 
Senesdre,  de  qui  sont  les  animaux,  le  fruit  et  le  gibier, 
chacun  sait  que  cet  homme  si  rare,  qui  travailloit  de 
temps  en  temps  pour  Rubens,  ne  le  faisoit  que  par  l'es- 
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time  qu'il  avoit  pour  lui;  il  est  facile  de  connoître  le 

mérite  et  la  valeur  de  ce  tableau,  Rubens. 

[Porte  le  n"  lo  sur  le  catalogue  de  1749  et  le  n"  6  sur 
celui  de  lySy.  —  Est  peut-être  celui  qui  se  retrouve  sur 
l'inventaire  après  décès  du  ig  janvier  1768  sous  le  n"  3i, 
estimé  450  livres.] 

No  5o.  —  Un  tableau  peint  sur  toile,  représentant  Mag- 
deleine  pénitente.  L'on  reconnoît  à  ce  tableau  qu'il  n'y  a 
que  de  grands  peintres  qui  aient  pu  donner  une  grâce 
dans  le  coloris;  la  tristesse  est  si  bien  exprimée  sur  son 
visage  que  l'on  croit  voir  couler  des  pleurs  de  ses  yeux, 
du  Titien. 

[Porte  le  n*  17  sur  le  catalogue  de  174g  et  le  n"  8  sur 
celui  de  1757.  —  Se  retrouve  sur  l'inventaire  après  décès 
'     du  19  janvier  1768  sous  le  n"  27,  estimé  80  livres  avec  un 
autre.] 

No  5i.  —  Une  Vierge  avec  un  Enfant  Jésus  sur  ses 
genoux,  saint  Joseph  au-dessus  et  saint  Jean,  pastiges 
de  TÉNiÈRE  ;  d'un  pied  deux  pouces  neuf  lignes  de  large  sur 
un  pied  de  haut,  dans  le  goût  de  Benedette,  de  Ténière. 

[Porte  le  n"  60  sur  le  catalogue  de  1757.  —  Doit  être  le 
n"  4  de  l'inventaire  après  décès  prisé,  avec  un  paysage  et 
autres  objets,  i5  livres.] 

No  52.  —  Un  tableau  peint  sur  cuivre.  On  ne  peut  pas 
assurer  si  c'est  de  Breugher  de  Velours  ou  de  Paul 
Bril;  il  suffit  qu'il  peut  entrer  dans  les  plus  beaux  cabi- 
nets; il  est  de  treize  pouces  de  large  sur  dix  pouces  neuf 
lignes  de  haut. 

[Probablement  le  n°  24  de  l'inventaire  après  décès,  estimé 
25o  livres.] 

No  53.  —  Un  tableau  représentant  un  Hiver;  on  voit  tin 
village,  les  champs  couverts  de  neige,  un  ramoneur  de 
cheminée  qui  traverse  les  champs;  de  treize  pouces  de 
haut  sur  dix  pouces  six  lignes  de  large,  peint  sur  toile  ;  il 
est  de  D.  Ténière. 

No  54.  —  Un  tableau  peint  sur  toile,  représentant  le 
Portrait  de  Languian  [Langjean],  peint  avec  une  main; 
la  fierté  avec  laquelle  il  est  représenté  fait  assez  con- 
noître le  pinceau  de  Vandick;  il  est  de  trois  pieds  huit 
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pouces  de  haut  sur  deux  pieds  neuf  pouces  de  large,  de 
Vandick. 

[Porte  le  n»  gS  sur  le  catalogue  de  1749  et  le  n»  28  sur 
celui  de  1757.] 

No  55.  —  Un  tableau  peint  sur  toile,  représentant  un 
Paysage  plus  beau  qu'un  Gaspe  [Guaspre  Duchet],  tant  le 
ciel  est  admirable;  les  arbres  sont  très  bien  feuilles,  les 
montagnes  tiennent  beaucoup  de  Salvator  Rose,  les 
figures  en  sont  fort  bien  dessinées.  Au  bas  est  une  mon- 
tagne où  on  voit  un  boucher  qui  conduit  un  cheval  chargé 
de  peaux  d'animaux;  au  milieu  est  une  rivière,  où  il  y  a 
un  bateau  rempli  de  personnes  qui  vont  se  baigner; 
au-devant,  deux  hommes  qui  nagent;  il  porte  trois  pieds 
de  large  sur  deux  pieds  neuf  pouces  de  haut,  de  Noqua- 
TELLY  [Locatelli]. 

.    [Porte  le  n»  94  sur  le  catalogue  de  1749  et  le  n*  29  sur 

celui  de  1757.] 

Nos  56  et  57.  —  Deux  petits  tableaux,  représentans  les 
deux  Églises  d'Anvers,  peints  sur  cuivre;  de  huit  pouces 
six  lignes  de  large  sur  six  pouces  trois  lignes  de  haut,  par 
Pestreffe  [Peternefs]. 

[L'un  des  deux  se  retrouve  sur  l'inventaire  après  décès, 
n*  20,  estimé  60  livres.] 

Nos  58  et  59.  —  Deux  petits  pendans  peints  sur  toile, 
représentans  des  Paysages  deViNANCE  [Wynants],  maître 
de  Vouvermans;  de  huit  pouces  six  lignes  de  large  sur 
six  pouces  neuf  lignes  de  haut. 

Nos  60,  61,  62,  63.  —  Quatre  Tableaux,  représentans 
plusieurs  fruits  et  fleurs  dans  un  desquels  il  y  a  une 
femme  qui  tient  une  corbeille  de  fruits.  Ces  quatre 
tableaux  sont  propres  à  mettre  dans  une  salle  à  manger. 

Nos  64,  65,  66,  67.  —  Quatre  tableaux,  représentans  les 
Quatre  Saisons,  peints  sur  toile,  en  paysages  et  figures; 
ils  ont  chacun  vingt-six  pouces  de  long  sur  dix-huit 
pouces  de  haut. 

No  68.  —  Une  Descente  de  Croix,  de  Bassan:  de  quatre 
pieds  de  long  sur  deux  pieds  et  demi  de  haut,  Bassan. 

[Porte  le  n°  76  sur  le  catalogue  de  1749  et  le  n"  22  sur 
celui  de  1757.  —  Doit  être  celui  qui  se  retrouve  sur  l'in- 
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ventaire   après  décès   du   19  janvier   1768  sous   le   n*   11, 
estimé  6  livres.] 

Ébénisteries. 

No  69.  —  Un  magnifique  prie-Dieu  de  bois  satiné;  les 
ornemens  de  marqueterie  en  bois  violet,  ouvrage  sans 
pareil  ;  de  deux  pieds  de  large. 

[On  retrouve  un  prie-Dieu  sur  l'inventaire  après  décès, 
h"  5,  estimé  68  livres.] 

Nos  70,  71,  72.  —  Une  commode  avec  ses  deux  encoi- 
gnures, en  bois  amarante  et  bois  satiné,  les  bronzes  dorés 
en  or  moulu;  sur  la  commode,  un  Jeu  d'enfans  qui  font 
voltiger  un  singe  sur  une  corde. 

[Deux  commodes  semblables  n'  7  du  catalogue  de  1749 
et  quatre  autres,  n"  i25  à  128  du  catalogue  de  1767,  les 
encoignures  portent  les  n"  i36  à  iSg.  —  On  retrouve  des 
encoignures  semblables  sur  l'inventaire  après  décès  au 
n»  i5.] 

Nos  ^3^  74j  yS.  —  Une  commode  et  deux  encoignures 
en  marbre  d'Alep,  garnies  de  bronze  en  or  moulu,  où  il  y 
a  différentes  figures. 

Nos  76  et  77.  —  Deux  commodes  de  bois  amarante  et 
bois  satiné,  les  bronzes,  palmes  et  fleurs  de  bronze  doré 
d'or  moulu,  les  marbres  de  Serracolin;  de  quatre  pieds 
six  pouces  de  long,  à  deux  tiroirs. 

Nos  78  et  79.  —  Deux  commodes  de  bagnolette  de  même 
bois  que  les  précédentes;  une  de  quatre  pieds  cinq 
pouces,  le  marbre  de  Gruiotte;  et  l'autre  de  marbre  de 
Bresche  violet;  de  trois  pieds  dix  pouces  six  lignes,  les 
bronzes  d'or  moulu. 

No  80.  —  Une  commode  de  même  bois  que  ci-dessus, 
les  ornemens  légers;  il  y  a  un  tiroir  où  il  y  a  dessus  deux 
têtes  de  Dragon,  le  marbre  en  petites  pièces  d'Agathe, 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  rare  ;  de  quatre  pieds  trois  pouces 
de  long,  d'or  moulu. 

No  81.  —  Une  autre  commode  de  même  bois  que 
ci-dessus,  les  ornemens  sont  tressés  très  légèrement;  il  y 
a  deux  Pagodes  sur  les  deux  tiroirs,  le  marbre  de  Bresche 
violet;  de  trois  pieds  sept  pouces  de  long. 


232  CHARLES   CRESSENT. 

Nos  82,  83,  84  et  85.  —  Deux  paires  d'encoignures  de 
même  bois  que  les  commodes,  garnies  de  palmes  et 
fleurs;  de  deux  pieds  d'encoignures,  le  marbre  de  Bresche 
d'Alep. 

[Le  catalogue  de  1749  en  décrit  deux  semblables  sous  le 
n»  II  et  celui  de  1757  trois  sous  les  n"  140  à  142. J 

Nos  86,  87,  88  et  89.  —  Deux  autres  paires  d'encoignures, 
avec  un  marbre  de  Serracolin;  sur  les  portes  sont  beau- 
coup d'oiseaux  sur  les  branches,  qui  font  la  guerre  à  un 
hibou  qui  est  dans  une  touffe  d'arbres;  c'est  ce  qu'on 
appelle  :  la  Pipée;  le  tout  en  bronze  d'or  moulu,  les 
marbres  d'Italie. 

[Le  catalogue  de  1749  en  décrit  deux  semblables  sous 
les  n"  10  et  i5  et  celui  de  1757  sous  les  n"  143  et  144  et 
l'inventaire  après  décès  au  n*  14,  estimées  240  livres.] 

Nos  Qo  et  91.  —  Deux  commodes  de  bois  amarante  plus 
riches,  de  bronzes  et  fleurs  dorés  en  or  moulu  ;  les  marbres 
sont  de  Gruiotte  le  plus  parfait,  à  la  Harang. 

No  92.  —  Une  commode  de  bois  des  Indes,  garnie  de 
ses  bronzes,  en  couleur,  deux  tiroirs  de  hauteur,  marbre 
de  Flandre  ;  de  quatre  pieds,  à  la  Bagnolette. 

No  93.  —  Une  commode  de  bois  satiné,  avec  des 
bronzes  fort  riches,  des  bandes  sur  les  tiroirs  en  couleur, 
le  marbre  de  Flandre,  du  plus  beau;  de  quatre  pieds  six 
pouces  de  long. 

No  94.  —  Un  secrétaire  servant  de  commode;  le  des- 
sus se  tire  et  sert  de  bureau  ;  il  se  lève  en  rase  de  la  table 
à  écrire  et  on  y  trouve  toutes  sortes  de  commodités 
dedans;  de  trois  pieds  de  large  sur  deux  pieds  et  demi  de 
haut. 

[Un  secrétaire  semblable  est  décrit  sous  le  n'  22  du  cata- 
logue de  1749  et  un  autre  au  n"  5  de  l'inventaire  après  décès, 
estimé  160  livres.] 

No  95. —  Un  magnifique  bureau,  avec  son  serre-papier, 
portant  sa  pendule,  de  bois  amarante  et  bois  satiné,  les 
bronzes  dorés  d'or  moulu;  de  cinq  pieds  sept  pouces;  le 
serre-papier  a  de  large  deux  pieds  huit  pouces. 

No  96.  —  Un  autre  serre-papier  portant  sa  pendule,  les 
bronzes  dorés  d'or  moulu. 


CATALOGUES  DES  VENTES.  233 


Pendules. 

No  97.  —  Une  magnifique  pendule  à  secondes,  sans 
mouvement.  On  laisse  aux  amateurs  et  curieux  d'en  exa- 
miner les  bronzes,  la  dorure  et  les  allégories  pour  en  fixer 
le  prix. 

Nos  gS  et  99.  —  Deux  autres  pendules  à  secondes,  de 
bois  amarante,  les  bronzes  en  couleur,  sans  mouvement; 
de  grandeur  ordinaire. 

No  100.  —  Une  pendule  de  marqueterie  bien  ornée  de 
bronze,  avec  une  figure  de  Leydat  et  autres  attributs,  le 
mouvement  de  M.  Hervé. 

[Modèle  figurant  sur  la  saisie  de  1722.] 

No  loi.  —  Une  pendule  d'ébène,  propre  à  mettre  sur  un 
bureau,  avec  son  mouvement  de  M.  Hervé. 

No  102.  —  Une  pendule  avec  son  pied  de  marqueterie 
et  son  mouvement  garnie  de  ses  bronzes  dorés;  elle  est  à 
répétition. 

No  io3.  —  Une  pendule  admirable. 
Miroirs. 

No  104.  —  Un  grand  miroir  de  six  pieds  trois  pouces 
de  haut,  en  bordure  de  bronze  doré  en  or  moulu. 

No  io5.  —  Un  trumeau  en  deux  glaces,  avec  sa  bor- 
dure de  bronze  doré,  portant  six  pieds  trois  pouces  de 
haut  sur  quatre  pieds  trois  pouces  de  large,  sans  le  cou- 
ronnement. 

No  106.  —  Un  trumeau  à  trois  glaces;  portant  sept  pieds 
de  haut  sur  deux  pieds  dix  pouces  de  large. 

No  107.  —  Un  miroir,  avec  sa  bordure  dorée,  de  six 
pieds  de  haut  et  deux  pieds  dix  pouces  de  large,  y  com- 
pris les  pilastes.  ^ 

No  108.  —  Un  grand  miroir;  la  glace  porte  soixante 
pouces  de  hauteur  et  quarante-un  de  large,  bordée  de 
pilastre  de  marqueterie,  avec  son  couronnement,  bordé 
de  bronze  d'or  moulu. 
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Nos  109  et  iio.  —  Deux  magnifiques  médailliers.  On 
laisse  aux  connoisseurs  d'en  faire  l'estimation,  tant  pour 
la  propreté  que  la  richesse. 

Nos  III   et  112.  —  Deux  pot   pourris  garnis  de  leurs 
ornemens,  en  bronze  doré  d'or  moulu. 
[N"  io3  et  104  du  catalogue  de  1757.] 
Nos  ii3  et  114.  —  Deux  urnes  en  calebasses. 
Nos  II 5  et  1 16.  —  Deux  urnes,  avec  leurs  ornemens  bleus. 
No  117.  —  Un  cornet  de  porcelaine  en  bleu  et  blanc. 

Nos  iigj  119  et  120.  — Trois  autres  cornets  semblables 
au  no  ci-devant,  en  porcelaine,  bleus  et  blancs. 

[Ces  quatre  n"  portent  le  n°  1 10  sur  le  catalogue  de  1757.] 

No  121.  —  Un  groupe  de  deux  figures  en  porcelaine, 
une  Fille  et  un  garçon  qui  lui  vole  son  moineau  dans  la 
cage  et  un  Chien  en  porcelaine  de  Saxe  des  plus  beaux. 
[Porte  le  n"  io5  sur  le  catalogue  de  1757.] 

No  122.  —  Un  groupe  de  deux  figures,  Mezettin  et  Sca- 
pin  qui  lui  passe  entre  les  jambes,  en  porcelaine  de  Saxe 
du  plus  parfait. 

[Porte  le  n**  106  sur  le  catalogue  de  1757.] 

No  123.  —  Un  groupe  de  deux  figures,  porcelaine  de 
Saxe,  Scapin  qui  montre  une  andouille  à  une  jeune  fille 
qui  veut  la  lui  arracher. 

[Porte  le  n*  107  sur  le  catalogue  de  1757.J 

No  124.  —  Une  magnifique  fontaine  à  fleurs  de  lys,  avec 
cinq  enfans  de  porcelaine  de  Saxe,  ornée  magnifiquement 
en  bronze  doré  d'or  moulu. 

[Porte  le  n'  i5  sur  le  catalogue  de  1749  et  le  n*  109  sur 
celui  de  1757.  —  Sur  l'inventaire  après  décès,  n*  38,  estimé 
5o  livres.] 

Nos  125  et  126.  —  Deux  groupes  de  bronze,  dont  l'un 
représente  des  Lutteurs  et  l'autre  Caïn  qui  tue  son  frère 
Abel. 

[Portent  les  n"  83  et  84  du  catalogue  de  1737.  —  Doivent 
être  le  n'  3"]  de  l'inventaire  après  décès,  estimés  avec  les 
suivants  800  livres.] 

Nos  127  et  128.  —  Deux  autres  groupes  de  vingt-un 
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pouces  de  haut,  dont  l'un  représente  Amphitrite  et  l'autre 
la  Figure  de  Mars. 

[Portent  les  n"  85  et  86  du  catalogue  de  1757.  —  Doivent 

être  le  n"  37  de  l'inventaire  après  décès,  estimés  avec  les 

précédents  800  livres.] 

No  129.  —  Une  Athalante  de  même  grandeur. 

[Porte  le  n°  87  sur  le  catalogue  de  1757.] 
No  i3o.  —  Une  Diane  de  même  grandeur. 

[Porte  le  n'  88  sur  le  catalogue  de  1757.] 
No  i3i.  —  Un  Zéphir  de  même  grandeur. 

[Porte  le  n"  89  sur  le  catalogue  de  1757.] 

No  i32.  —  Vénus  qui  considère  PAmour  dans  son  char 
sur  un  rocher. 

[Porte  le  n*  90  sur  le  catalogue  de  1757.] 
No  i33.  —  Andromède  enchaînée  à  un  rocher,  réparé 
par  le  sieur  Cressent,  pour  M.  Le  Lorrain,  qui  en  a  fait 
le  modèle. 

[Porte  le  n»  4  sur  le  catalogue  de  174g  et  le  n*  91  sur 
celui  de  1757.] 

Nos  i34  et  i35.  —  Le  Centaure  qui  enlève  une  Sabine 
et  l'autre  qui  enlève  la  belle  Hélène. 

[Portent  les  n"  92  et  93  sur  le  catalogue  de  1757.] 
Nos  i36  et  187.  —  Deux  figures,  une  Ëcorchée  et  l'autre 
une  Danseuse  qui  danse  au  son  de  ses  claques;  de  onze 
pouces,  de  haut. 

[Portent  les  n"  94  et  95  sur  le  catalogue  de  1757.] 
No  i38.  —  Un  petit  buste  de  Louis  XIV. 

[Porte  le  n"  II  sur  le  catalogue  de  1749  et  le  n"  96  sur 
celui  de  1765.] 

No  139.  —  Une  seconde  figure  d' Athalante,  comme  la 
précédente. 

[Porte  le  n»  97  sur  le  catalogue  de  1757.] 

Nos  140  et  141.  —  Deux  bustes  de  bronze.  Le  premier, 
Flore;  le  second,  l'Afrique. 

[Le  premier  porte  le  n»  12  sur  le  catalogue  de  1749  et  le 
n*  loi  sur  celui  de  1757.] 

No  142.  —  Un  Gladiateur. 
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No  143.  —  Un  Hermaphrodite  couché  sur  un  matelas; 
de  quinze  pouces  de  proportion. 

[Porte  le  n"  98  sur  le  catalogue  de  1757. J 

No  144.  —  Deux  Crucifix  de  buis,  les  bras  tout  d'une 

pièce,  sur  une  croix  amarante,  faits  par  le  sieur  Cressent. 

[Portent   les  n"    17  et   18  du  catalogue  de    1749  et  les 

n"  112  et  ii3  de  celui  de  1757.  —  On  trouve  trois  Crucifix 

sur  l'inventaire  après  décès  sous  le  n*  i3,  estimés  72  livres.] 

No  145.  —  Le  portrait  de  Louis  XIV,  en  médaille.  Ce 
marbre,  grand  comme  nature,  fait  par  le  sieur  Cressent, 
en  ovale;  de  trois  pieds  neuf  pouces  de  haut. 

[Voir  n'  179  du  catalogue  de  1757  et  le  n*  16  de  l'inven- 
taire après  décès  où  un  médaillon  semblable  est  estimé 
18  livres.] 

Nos  146  et  147.  —  Deux  Crucifix  en  bois  de  chêne,  un 
de  deux  pieds  six  pouces  de  haut  et  l'autre  de  trois  pieds 
neuf  pouces,  fait  par  le  sieur  Cressent. 

No  148.  —  Une  cheminée  de  marbre  de  Serracolin,  du 
plus  parfait,  de  quatre  pieds  en  dedans  de  la  cheminée, 
garnie  de  bronze  d'or  moulu. 

[Porte  le  n"  174  sur  le  catalogue  de  1757.] 

No  149.  —  Douze  ovales  représentans  les  Douze  Empe- 
reurs, en  bronze,  en  bas-relief,  comme  nature,  sur  un 
fond  de  bois  noir,  garnis  en  bordures  dorées. 
[Portent  le  n°  180  sur  le  catalogue  de  1757.] 

No  i5o.  —  Un  buste  de  M.  le  duc  d'Orléans,  mort  à 
Sainte-Geneviève,  fait  en  plâtre  par  le  sieur  Cressent;  le 
pareil  est  en  bronze  à  Sainte-Geneviève. 

[Se  retrouve  sur  l'inventaire  après  décès  n»  i5,  prisé 
12  livres  avec  un  autre  plâtre.] 

Nota.  —  //  se  trouvera  dans  la  vente  plusieurs  ouvrages 
d'ébénisterie,  comme  pendules,  commodes  et  même  beau- 
coup de  modèles  de  brom^e  non  parachevés. 

Lu  et  approuvé,  ce  6  mars  1765, 

Marin. 

Vu  l'approbation  :  Permis  d'imprimer,  ce  7  mars  1765. 

De  Sartine. 


QUATRIEME   PARTIE. 


EXTRAITS 

DES 

CATALOGUES   DES  VENTES   DU  XYIII^  SIÈCLE 

DONNANT  DES  DESCRIPTIONS  DE  MEUBLES 

PAR    CRESSENT. 


1744. 

Vente  de  M.  Bonnier  de  la  Mosson. 

Catalogue  raisonné  d'une  collection  considérable  de  di- 
verses curiosités  en  tous  genres,  contenues  dans  les  cabi- 
nets de  feu  Monsieur  Bonnier  de  la  Mosson,  bailly  et 
capitaine  des  chasses  de  la  Varenne  des  Thuilleries  et 
ancien  colonel  du  régiment  Dauphin,  par  E.-F.  Ger- 
saint,  1^44. 

No  941.  —  Deux  petits  corps  de  bibliothèques  de  bois 
violet  et  satiné,  de  quarante  pouces  de  haut  sur  cinquante 
de  large,  garnies  de  magnifiques  bronzes  dorez  d'or 
moulu,  très  bien  réparez;  il  y  a  sur  le  haut  de  l'une  de 
ces  bibliothèques  une  pendule  du  sieur  Guyon  qui  va 
quinze  jours  et  sur  l'autre  un  thermomètre,  dont  la  forme 
répond  à  celle  de  la  pendule  et  dont  les  effets  sont  pareil- 
lement marquez  par  une  éguille.  Ces  deux  morceaux  de 
conséquence  ont  été  faits  par  le  sieur  Cressant,  dont  la 
réputation  est  établie  auprès  des  connoisseurs  pour  ce 
genre  d'ouvrage.  3  20ift 

No  942.  —  Deux  commodes  aussi  magnifiques  que  les 
deux  pièces  précédentes  et  qui  peuvent  leur  servir  d'as- 
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sortiment;  elles  sont  de  même  bois  des  Indes  et  garnies 
de  différentes  figures  et  ornemens  de  bronzes  dorés  d*or 
moulu,  parfaitement  réparés.  Les  marbres  qui  leur  servent 
de  dessus  répondent  au  mérite  de  cet  ouvrage  ;  ces  deux 
belles  pièces  sont  pareillement  de  l'exécution  du  sieur 
Cressant.  3  i6o» 

1761. 

Vente  de  M.  de  Selle. 

Catalogue  des  effets  curieux  du  cabinet  de  feu  M.  de  SellCy 
trésorier  général  de  la  marine,  composé  de  tableaux  de 
différents  maîtres  des  trois  écoles,  de  figures  et  groupes 
de  brom^e  d'un  grand  mérite;  d'ouvrage  de  Boule  le  père 
et  du  sieur  Cressent,  de  porcelaines  anciennes  des  plus 
rares,  lacqs  anciens,  bijoux,  pierreries,  pièces  de  mécha- 
nique  et  de  physique,  pendules  à  secondes,  desseins, 
estampes  sous  verres  et  en  feuilles,  plantes  de  corail, 
coquilles,  etc.,  par  Pierre  Remy.  Paris,  che:^  Didot 
l'aîné,  176 1. 

Ouvrages  du  sieur  Cressent, 

ÉBÉNISTE    DE    FEU    MgR    LE    DUC    d'OrLÉANS,    RÉGENT. 

No  147.  —  Un  très  magnifique  cabinet  de  bois  satiné 
amaranthe,  ouvrant  à  deux  battans,  renfermant  soixante 
et  quatorze  tiroirs  pour  mettre  des  médailles;  il  a  trois 
pieds  six  pouces  de  haut.  Ce  cabinet  est  garni  de  bronzes 
dorés  d'or  moulu,  d'une  richesse  et  d'une  exécution  par- 
faite; sur  la  face  des  deux  battans,  on  a  représenté,  en 
relief,  trois  enfants  travaillant  à  frapper  des  médailles:  la 
presse  qui  sert  à  leur  ouvrage,  au-dessous  de  laquelle 
sont  deux  médailles  représentant  les  portraits  du  roi  de 
France  Louis  XV  et  celui  du  Dauphin,  est  posée  sur  un 
joli  trépied  orné  de  feuilles  de  lierre;  une  très  légère  mou- 
lure garnie  de  feuilles  renferme  ce  sujet;  les  portraits  des 
Douze  Empereurs,  en  médaillons,  placés  deux  à  deux 
avec  rubans  et  moulures,  enrichissent  deux  pilastres  qui 
sont  à  côté  des  deux  battans;  un  très  beau  pied  à  quatre 
consoles,  de  deux  pieds  cinq  pouces  de  haut,  aussi  de 
bois  satiné,  qui  supporte  ce  cabinet  et  qui  y  est  adhérant. 
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a  un  tiroir  sur  la  face  duquel  est,  en  bronze  doré,  un  élé- 
phant sur  une  terrasse,  ayant  sur  son  dos  une  cuirasse, 
un  casque,  une  hache  et  autres  trophées;  deux  soldats 
habillés  à  la  romaine  sont  sur  les  côtés  des  deux  pieds  de 
devant.  i665ft 

[Le  catalogue  de  1766  le  décrit  sous  les  n"  145  et  146.  — 
M.  le  baron  Edmond  de  Rothschild  possède  un  médaillier 
semblable,  mais  il  y  a  une  médaille  de  Louis  XV  et  de 
Marie  Leczinska  au  lieu  de  celle  du  Dauphin.] 

No  148.  —  Deux  très  belles  armoires  de  bois  satiné  et 
amaranthe;  chacune  a  des  portes  à  deux  battans  fermant 
à  clef;  elles  sont  garnies  d'ornemens,  d'agraffes  et  de 
baguettes  formans  des  panneaux  et  pilastres  en  bronze 
doré  d'or  moulu;  sur  le  haut  de  chaque  battant  est  repré* 
sente  aussi  en  bronze,  un  grouppe  de  deux  enfants,  avec 
des  attributs  qui  indiquent  chaque  sujet,  qui  sont  :  l'As- 
tronomie, la  Musique,  l'Architecture,  la  Peinture  et  la 
Sculpture;  l'exécution  de  toutes  ces  pièces  est  aussi  bien 
qu'on  puisse  la  désirer;  ces  deux  armoires  ont  chacune 
six  pieds  deux  pouces  de  haut  sur  cinq  pieds  de  large  et 
dix-huit  pouces  de  profondeur.  i  700» 

[Prêtées  par  M.  Chappey  à  l'exposition  rétrospective  de 
1900.  —  Appartinrent  à  M.  le  comte  de  Castellane.  —  Actuel- 
lement chez  M.  Hodgkins.] 

No  149  (réservé).  —  Une  commode  d'un  contour  agréable, 
de  bois  de  violette,  garnie  de  quatre  tiroirs  et  ornés  de 
bronzes  dorés  en  or  moulu;  elle  a  deux  pieds  onze  pouces 
de  haut,  cinq  pieds  de  large  et  deux  pieds  et  demi  de  pro- 
fondeur, dans  la  plus  grande  largeur;  son  dessus  est  de 
marbre  brèche  d'Alept,  de  deux  pouces  d'épaisseur.  Cette 
commode  est  un  ouvrage  (quant  aux  bronzes)  d'une 
richesse  extraordinaire;  ils  sont  bien  réparés  et  la  distri- 
bution bien  entendue;  on  voit,  entre  autres  pièces,  le 
buste  d'une  femme  en  relief  représentant  une  espagno- 
lette qui  se  trouve  placée  sur  une  partie  dormante  entre 
les  quatre  tiroirs;  deux  dragons,  dont  les  queues  relevées 
en  bosse  servent  de  mains  aux  tiroirs  d'en  haut;  les  tiges 
de  deux  grandes  feuilles  de  refend,  d'une  belle  forme, 
sont  aussi  relevées  en  bosse  et  servent  de  mains  aux  deux 
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tiroirs  d'en  bas;  on  peut  dire  que  cette  commode  est  une 
véritable  pièce  curieuse. 

[La  collection  Wallace  à  Londres  en  possède  une  sem- 
blable.] 

No  i5o.  —  Un  bureau  de  bois  satiné  à  trois  tiroirs,  de 
six  pieds  deux  pouces  de  long  sur  deux  pieds  dix  pouces 
de  large,  et  un  caisson  en  serre-papiers,  garni  en  bronze 
doré.  680» 

No  i5i.  —  Une  pendule  à  secondes,  très  estimée  des 
connaisseurs,  faite  par  Ferdinand  Berthoud;  elle  marque 
les  équations  par  elle-même,  seconde  minute  d'équation, 
le  tout  concentré;  sa  boîte,  qui  a  six  pieds  et  demi  de 
haut,  est  garnie  de  bronzes  dorés  d'or  moulu  de  la  com- 
position du  sr  Cressent;  au-dessus  de  la  boîte  qui  ren- 
ferme le  mouvement  est  représenté  une  figure  ailée  repré- 
sentant le  Temps  tenant  sa  faulx  ;  cette  figure  est  de  ronde 
bosse,  d'un  beau  modèle  et  parfaitement  réparée;  deux 
têtes  en  relief  qui  représente  des  vents  sont  au-dessous 
du  cadran.  Cette  pendule  peut  être  placée  dans  les  plus 
beaux  cabinets.  1400» 

[Une  pendule  semblable  est  au  musée  de  Metz,  elle  a 
figuré  à  l'exposition  rétrospective  de  Nancy  en  1875,  n*  26. 
—  Une  autre,  avec  mouvements  de  Julien  Le  Roy,  est  au 
château  de  Windsor.] 

No  i52.  —  Une  autre  très  belle  et  bonne  pendule  à 
secondes  et  à  cercle  d'équation,  faite  par  Gharost,  artiste 
célèbre  dans  l'horlogerie  et  qui  possède  parfaitement  la 
partie  d'exécution.  La  boîte  de  cette  pièce  est  de  bois 
satiné  garnie  de  bronze  doré  d'or  moulu;  dans  le  même 
goût  et  composée  comme  celle  du  numéro  précédent.  35oft 

No  233.  —  Des  cavaliers,  courses  de  bague,  plantes  et 
fruits  peints  en  miniatures  sur  vélin  par  Aubriette.  Une 
grande  Marine  à  la  plume  et  lavée  à  l'ancre  par  Cressens 
et  autres  desseins  qui  seront  divisés  en  plusieurs  lots. 

[Cette  Marine  doit  être  de  Jacques  Cressent;  son  séjour 
en  Hollande  explique  ce  sujet,  peu  probablement  traité 
par  Charles  Cressent,  qui  n'a  jamais  quitté  Paris.] 
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1762. 

Vente  de  M.  Gaillard  de  Gagny. 

Catalogue  raisonné  des  tableaux,  porcelaines,  bijoux  et 
autres  effets  du  cabinet  de  feu  M.  Gaillard  de  Gagny, 
receveur  général  des  finances  de  Grenoble,  par  Pierre 
Remy.  Paris,  Didot  l'aîné,  etc.,  1^62, 

No  57.  —  Un  beau  et  riche  bureau  en  bois  d'amarante 
satiné,  de  six  pieds  de  longueur  sur  deux  pieds  onze 
pouces  de  large,  garni  d'une  pendule  à  cadran  de  cuivre 
cizelé,  enchâssée  au  haut  du  serre-papiers,  de  forme 
ceintrée.  La  garniture,  en  bronze  doré  d'or  moulu,  est 
composée,  en  partie,  d'une  belle  figure  de  Diane  tenant 
son  arc  et  un  Amour  un  cors  de  chasse;  ces  deux  figures 
de  rond  de  bosse  sont  dessus  le  serre-papiers;  un  peu 
plus  bas,  sur  les  côtés,  un  sanglier  qu'un  chien  tient  par 
l'oreille  et  un  cerf  qu'un  autre  chien  tient  par  la  gorge; 
quatre  belles  têtes  d'espagnolette  sont  sur  les  côtés  du 
bureau;  des  masques  sur  les  tiroirs  et  autres  ornemens. 
Ce  morceau  d'ouvrage  est  composé  et  exécuté  avec  beau- 
coup de  solidité  et  de  goût,  par  le  sieur  Cressant. 

[Cette  description  concorde  absolument  avec  celle  du 
beau  bureau  du  Louvre,  provenant  du  ministère  de  la 
Guerre,  dont,  malheureusement,  le  serre-papiers  a  subi 
des  réparations.  —  Le  même  modèle  se  retrouve  au  n"  116 
de  la  vente  de  1756,  à  la  vente  Crozat  en  1772  et  à  la  vente 
Lebrun  en  1782.J 

1767. 

Vente    de    M.    de    Jullienne. 

Catalogue  par  Pierre  Remy, 

No  1359.  —  Une  grande  pendule  à  tartel  de  bronze 
doré,  composé  richement;  dans  le  bas  est  un  dragon, 
au-dessus  une  couronne  de  laurier,  des  rayons,  des  fleurs 
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de  goût  et  autres  agrémens;  le  mouvement  est  de  Pierre 
Le  Roy,  de  la  Société  des  Arts;  elle  porte  trente-neuf 
pouces  six  lignes  de  hauteur  sur  vingt  et  un  pouces  de 
largeur. 

[Quoique  ne  portant  pas  de  nom,  ce  cartel  semble  cor- 
respondre au  n"  48  de  la  vente  de  1749,  car  nous  voyons, 
sur  celui  de  la  vente  Sellière  en  1890,  un  dragon  dans  le 
bas.] 

1772. 

Vente  de  M.  Crozat,  baron  de  Thiers. 

Catalogue  des  estampes,  vases  de  poteries  étrusques, 
figures,  bas-reliefs  et  bustes  de  bronze,  de  marbre  et  de 
terre  cuite  ;  ouvrages  en  marqueterie  du  célèbre  Boule 
père,  pièces  de  méchanique  et  autres  objets  curieux  du 
cabinet  de  feu  M.  Crozat,  baron  de  Thiers,  brigadier  des 
armées  du  Roi,  lieutenant  général  pour  Sa  Majesté  de  la 
province  de  Champagne  du  département  de  Reims  et  com- 
mandant en  ladite  province,  par  P.  Remy.  Paris,  che^ 
Muper  père,  libraire,  quai  des  Augustins,  1772. 

No  1122.  —  Une  table  de  bureau,  arrondie  sur  les 
angles  et  quarrée  dans  les  bouts,  montée  sur  quatre  pieds 
de  biche  et  quatre  gaines,  avec  entrejambes  en  marque- 
terie, ornée  de  têtes  d'espagnolette,  beaux  masques  et 
différents  ornements  doré  d'or  moulu;  longueur  quatre 
pieds  un  pouce,  largeur  deux  pieds  dix  pouces,  hauteur 
deux  pieds  dix  pouces.  481  ft 

N»  1123.  —  La  pendule  qui  est  placée  sur  la  susdite 
table  est  en  demi-cercle  sur  un  pied  d'ébène,  ornée  de 
moulures  et  d'un  masque  à  chaque  côté;  au-dessus  de  la 
pendule  est  une  belle  figure  de  Diane  avec  un  Amour, 
le  tout  de  bronze  doré  d'or  moulu,  le  mouvement  par 
Guiot.  420» 

[Ce  bureau,  quoique  n'ayant  pas  de  nom,  est  certaine- 
ment de  Cressent.  —  Ce  sont  les  mêmes  bronzes  que  ceux 
du  n»  116  de  la  vente  de  1756,  de  la  vente  Gaillard  de 
Gagny  en  1762  et  de  la  vente  Lebrun  en  1782.] 
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1776. 

Vente  de  M.  Blondel  de  Gagny. 

Catalogue  de  tableaux  précieux,  miniatures  et  gouaches, 
figures,  bustes  et  vases  de  marbre  et  de  brorn^e,  armoire, 
commode  et  effets  précieux  du  célèbre  Boule,  un  magni- 
fique lustre  de  crystal  de  roche  et  plusieurs  autres  de 
bronze  doré,  des  porcelaines  anciennes  et  modernes  du 
plus  grand  choix,  des  pendules,  feux  et  bras  de  cheminée 
de  bronze  doré  et  d'autres  objets  curieux  et  rares  qui  com- 
posent le  cabinet  de  feu  M.  Blondel  de  Gagny,  trésorier 
général  de  la  caisse  des  amortissements,  par  Pierre  Remy. 
Paris,  1776. 

No  992.  —  Un  pied  de  table  à  deux  consoles,  garni  d'un 
tiroir  et  orné  de  masques  de  femmes  sur  les  angles,  d'un 
trophé  dans  le  milieu  et  d'autres  ornements  de  bronze 
doré,  par  Gressent;  le  dessus  est  de  marbre  gruotte  d'Ita- 
lie; hauteur  deux  pieds  huit  pouces.  180* 

No  997.  —  Une  autre  table  à  écrire  et  à  pupitre,  pla- 
quée en  bois  satiné,  fleurs  de  rapport  de  bois  de  violette, 
ornée  de  bronze  doré;  largeur  trois  pieds.  120* 

[Ce  bureau  est  décrit  ainsi  dans  le  Dictionnaire  d'Hébert 
de  1766  :  dans  le  grand  cabinet,  un  bureau  de  bois  violet 
avec  son  serre-papiers,  fait  par  Gressent,  dans  lequel  est 
une  pendule  à  deux  aiguilles  de  Julien  Le  Roy,  orné  de 
figures  et  ornements  de  cuivre  doré  portant  deux  bobèches 
et  deux  pierres  à  papier  aussi  de  cuivre.] 

No  1026.  —  Une  pendule  renfermée  dans  un  cartel  de 
bronze  doré,  composé  de  rocailles,  de  branches  de  fleurs 
et  feuilles  d'ornements;  sur  le  dessus  est  une  figure  de 
rond  de  bosse,  représentant  le  Temps  qui  tient  sa  faux, 
dans  le  bas  un  enfant.  Le  mouvement  est  de  Gillot; 
hauteur  totale  trois  pieds  sept  pouces.  Léger,  acq.      80  tt 

[Décrit  ainsi  par  Hébert  dans  la  seconde  pièce  sur  la 
place  :  sur  le  panneau  à  c^^té  de  la  cheminée  au-dessus 
d'une  pendule  à  cartel  faite  par  Gressent.  —  On  trouve  ce 
modèle  sur  la  vente  de  1749,  n"  47,  et  sur  celle  de  1756, 
n»  i5i.] 
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1777. 

Vente  de  la  dame  Julmot. 

Catalogue  des  marbres,  bron:[es,  agates,  porcelaines 
anciennes,  modernes,  nouvelles  du  Japon  et  de  la  Chine, 
d'effets  d'anciens  laques,  meubles  de  Boule  et  d'autres 
genres,  lustre  en  crystal  de  roche  et  de  bronze  doré,  tru- 
meaux de  glaces,  feux,  bras,  girandoles,  flambeaux  de 
bron^^e  doré  et  quelques  tableaux  composant  le  magasin 
de  Julliot,  marchand,  rue  Saint-Honoré,  attenant  celle 
du  Four. 

Dont  la  vente,  après  le  décès  de  la  dame  épouse  du  sieur 
Julliot,  se  fera  le  jeudi  20  novembre  ijjj,  etc. 

Meubles  de  bois  des  Indes. 

No  735.  —  Une  riche  commode,  de  Grescent,  chantour- 
née, à  la  Régence,  plaquée  de  bois  satiné,  à  deux  grands 
tiroirs,  ornée,  sur  le  haut  de  chaque  angle,  de  deux 
enfans  de  relief,  vus  à  demi  corps,  paroissant  vouloir  en 
sortir,  de  palmes  tant  sur  le  devant  que  sur  les  côtés, 
d'un  dessin  courant  de  branchages,  fleurs,  oiseaux  de 
relief  sur  le  pourtour  et  de  fortes  grifies  par  le  bas,  le 
tout  de  bronze  doré  et  son  dessus  de  marbre  de  brèche 
violette,  de  dix-huit  lignes  d'épaisseur,  longueur  cinq 
pieds,  hauteur  trente-six  pouces  sur  vingt-cinq  de  profon- 
deur. Dubois,  acq.  38o» 

[La  description  de  cette  commode  est  identique  à  celle 
de  M.  le  baron  Edmond  de  Rothschild,  provenant  de  la 
vente  Hamilton.] 

No  786.  —  Une  bibliothèque,  du  même  artiste,  plaquée 
de  bois  d'amaranthe,  à  deux  battans  à  panneau  de  glace 
de  trente  pouces  sur  treize,  le  dessous  de  l'entablement 
garni  de  moulures  à  oves,  le  haut  du  pilastre  de  masca- 
ron,  les  battans  de  moulures  à  feuilles,  d'équerres  à  rin- 
ceaux entrelacés  de  plates-bandes,  les  côtés  de  masca- 
rons  avec  support,  le  socle  de  bronze  doré;  hauteur 
quatre  pieds  sur  trente-neuf  pouces  six  lignes  de  long  et 
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quatorze   pouces   neuf  lignes   de   profondeur.  Boileau, 
acq.  282» 

[Se  retrouve  à  la  vente  Boileau  en  1782,  où  elle  ne  se 
vend  que  200  livres.] 

No  741.  —  Une  commode,  de  Crescent,  chantournée,  à 
deux  grands  tiroirs  et  à  pied  de  biche,  plaquée  de  bois 
satiné  noirci,  garnie  de  fortes  chûtes  à  tête  de  femme, 
de  plaques  d'entrée  de  serrure  ouvragées,  de  portans  et 
d'autres  ornemens  de  bronze  doré,  avec  son  dessus  de 
marbre  de  verd  campan;  longueur  cinquante-huit  pouces. 
Hennebert,  acq.  201  tt 

1781. 

Vente  de  M.  Thomas  de  Panze. 

Catalogue  des  tableaux^  pastels,  gouaches,  dessins,  es- 
tampes, instrumens  de  musique  et  de  physique,  pendules, 
meubles,  vases  précieux  et  porcelaines  qui  composoient  le 
cabinet  de  M.  Thomas  de  Pan:^e,  chevalier,  marquis  de 
Pam^e,  grand  bailli  d'épée  de  la  ville  de  Met:^,  dont  la 
vente  se  fera  en  son  hôtel,  rue  des  Saints-Pères,  vis-à-vis 
la  grande  rue  Taranne,  le  lundi  5  mars  ijSi  et  jours 
suivants  de  relevée,  par  N.  F.  J.  Boileau,  peintre  de 
S.  A.  S.  Monseigneur  le  duc  d'Orléans.  Paris,  ij8i. 

No  g3.  —  Un  riche  bureau  en  marqueterie,  par  Cres- 
cent, avec  son  serre-papiers,  le  caisson  et  une  pendule 
au-dessus;  le  tout  est  orné  de  chûtes,  bords,  mascarons 
et  rinceaux  en  bronze  doré  d'or  moulu  et  la  pendule  est 
surmontée  d'une  figure  du  Temps.  5o2tt  10  s. 

1782. 

Vente  de  M.  Boileau. 

Catalogue  de  dessins,  miniatures,  porcelaines,  cristaux, 
bijoux.  Paillet,  expert;  Boileau,  huissier-priseur. 

Une  bibliothèque,  par  Gressent,  plaquée  en  bois  d'ama- 
rante, à  deux  battants,  à  panneaux  de  glace  de  trente 
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pouces  sur  treize;  le  dessous  de  l'entablement  garni  de 
moulures  à  oves,  le  haut  du  pilastre  d'un  mascaron,  les 
battants  de  feuilles  d'équerre,  à  rinceaux  entrelacés  de 
plates-bandes,  les  côtés  de  mascarons  avec  supports,  le 
socle  de  deux  rinceaux  à  grifles  et  d'embases  en  coquilles; 
le  tout  de  bronze  doré.  200* 

[Achetée  282  livres  à  la  vente  de  la  dame  Julliot  en  ^777.] 

Vente  de  différents  cabinets. 

Catalogue  de  tableaux ,  etc.,  etc.,  provenants  de  diffé- 
rents cabinets,  faite  par  J.-B.-P.  Le  Brun,  peintre,  le 
mardi  3  décembre  1J82, 

No  lyS.  —  Un  bureau,  par  Gressant;  il  est  de  bois 
satiné  et  de  bois  d'amaranthe,  richement  décoré  de 
bronze  de  forme  chantourné,  le  serre-papiers  garni  d'un 
orgue  jouant  plusieurs  airs  connus;  il  est  surmonté  d'une 
pendule  couronnée  d'une  Diane  en  bronze  et  représen- 
tant d'un  côté  une  Chasse  au  cerf  et  de  l'autre  une  Chasse 
au  sanglier;  le  tout  ciselé  et  de  la  plus  grande  finesse. 

[Pareil  au  n°  116  de  la  vente  de  1756  et  à  ceux  des  ventes 
Gaillard  de  Gagny  en  1762  et  Crozat  en  1772.] 

1786. 

Vente  de  M.  d'Ennery,  iécuyer. 

Catalogue  de  tableaux,  antiquités,  etc.,  etc.,  après  le 
décès  de  M.  d'Ennery,  écuyer,  par  les  sieurs  Rémy  et 
Miliotti,  ijS6. 

No  240.  —  Une  grande  bibliothèque  en  bois  des  Indes, 
ouvrante  en  deux  parties,  à  panneaux  grillés  en  laiton, 
les  côtés,  contournés,  ont  chacun  une  porte  pleine;  le 
tout  est  orné  de  petites  moulures,  avec  ornements  et  des 
agraffes  dans  les  angles  en  bronze  doré;  ouvrage  de  Cres- 
sent;  hauteur  huit  pieds  huit  pouces,  largeur  neuf  pieds 
cinq  pouces. 

No  241.  —  Deux  armoires  en  forme  d'encoignures,  de 
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bois  des  Indes,  aussi  par  Gressant;  elles  sonfceintrées 
sur  la  face  et  s'ouvrent  par  le  bas  de  deux  battants  pleins  ; 
il  y  a  dans  le  haut  deux  autres  portes  garnies  chacune 
d'une  glace  ceintrée;  le  tout  orné  de  petites  moulures  à 
ornements,  filets,  gorges,  chapiteaux  de  pilastres,  agraffes 
et  de  quatre  sujets  d'enfants,  représentant  l'Astronomie, 
la  Poésie,  la  Peinture  et  la  Musique;  hauteur  totale  sept 
pieds,  largeur  trois  pieds  six  pouces. 

1787. 

Vente  de  M.  Beaujon. 

Catalogue  de  tableaux  et  autres  effets  des  cabinets  de  feu 
M.  Beaujon.  Paris,  ^Sj,  par  Remy  et  Julliot. 

No  481 .  —  Une  pendule,  mouvement  de  Pierre  Le  Roi, 
à  Paris,  dans  un  riche  cartel  surmonté  d'un  enfant,  le 
corps  à  forts  branchages  et  rinceaux  d'ornemens  de  bon 
genre,  terminé  par  la  figure  du  Temps  tenant  sa  faulx 
et  sortant  d'un  antre  ;  hauteur  cinq  pieds.  Meignan,  acq. 

ySoft 

[Quoique  sans  nom,  ce  cartel  est  certainement  de  Cres- 
sent,  car  il  répond  au  n"  25  de  la  vente  de  1749.] 

Vente  de  M.  de  Boullongne. 

Catalogue  de  tableaux,  pastels,  etc.,  et  autres  effets  pré- 
cieux après  le  décès  de  M.  de  Boullongne,  conseiller 
d'État.  Paris,  1787. 

No  274.  —  Une  pendule,  sonnant  les  heures  et  les 
demies,  mouvement  de  Gillot,  allant  trois  semaines;  dans 
son  cartel,  surmontée  d'une  figure  du  Temps  sur  un 
nuage,  et  placé  sur  une  rocaille  entourée  de  rinceaux, 
terminée  par  un  antre  d'où  sort  un  Amour  assis  sur  une 
coquille.  Légère,  acq.  532  ft 

[Ne  serait-ce  pas  la  pendule  décrite  au  n"  47  de  la  vente 
de  1749  et  au  n»  i5i  de  la  vente  de  1756? —  Une  semblable 
se  trouve  à  la  vente  Blondel  de  Gagny  en  1776.J 
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1788. 

Vente  du  duc  de  Richelieu. 

Catalogue  des  différens  objets  de  curiosités  du  cabinet 
de  M.  le  duc  de  Richelieu  y  par  Folliot,  F.  Delalande 
etPh.-F.  Julliotfils.  Paris,  1788. 

No  ybo.  —  Un  bureau  de  Cressan,  plaqué  en  bois  des 
Indes,  à  quatre  consoles  à  figure  de  Mars,  pied  à  griffes 
de  lion  orné  de  cadres  et  rinceaux,  ouvrant  à  trois  tiroirs, 
avec  serre^papiers  garni  de  cadres  et  muffle  de  lion,  sur- 
monté d'une  pendule,  mouvement  d'Hervé,  à  Paris,  enri- 
chie de  figures  et  animaux;  hauteur  trente-deux  pouces, 
largeur  six  pieds  trois  pouces.  De  Bains,  acq.  i  200» 

[Ce  bureau  ressemble  à  celui  qui  est  au  palais  de  l'ÉIy- 
sée,  dans  le  cabinet  du  Président  de  la  République,  mais 
il  ne  correspond  pas  comme  taille  et  les  pieds  n'en  sont 
pas  à  griffes  de  lion.  Il  s'en  trouve  aussi  un  avec  les 
mêmes  têtes  de  Mars  dans  la  collection  Trivulzio  à  Milan.] 

1793. 

Vente  de  M.  Ghoiseul-Praslin. 

Catalogue  de  tableaux,  etc.,  du  cabinet  de  feu  M.  Choi- 
seul-Praslin,  par  A.-J.  Paillet,  peintre.  Paris,  ijgS. 

No  25o.  —  Un  autre  bureau  ancien  de  marqueterie,  en 
bois  de  placage,  genre  de  Cressent,  à  fleurs  et  fonds  de 
mosaïque,  en  forme  de  tombeau  supporté  par  quatre 
pieds  rentrants,  ornés  de  ses  fontes  en  cuivre  doré  et 
dont  l'intérieur,  en  très  beau  bois  de  poirier,  comporte 
un  grand  nombre  de  petites  resserres  secrètes.  Longueur 
cinq  pieds,  largeur  trentes  pouces.  827* 
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PIECES  JUSTIFICATIVES. 
Actes  relatifs  a  Charles  Cressent,  menuisier. 


1707  (21  mars).  Amiens. 
Paroisse  Saint-Firmin-le-Gonfesseur. 

Le  21  mars  1707,  fut  fait  un  service  solennel  pour 
Charles  Crescent,  maître  menuisier,  décédé  en  la  maison 
du  sr  Despaux,  chaussée  Saint- Leu,  le  19,  à  dix  heures 
du  matin,  âgé  de  quatre-vingt-huit  ans,  dont  le  corps  fut 
inhumé  au  cimetière  Saint-Denis,  en  présence  de  Fran- 
çois Crescent,  son  fils. 
.    Conduit  par  le  sr  Jean-Baptiste  Deleustre,  prêtre*. 


Comptes  des   Bâtiments   du   roi. 

(T.  II,  p.  10,  i35,  299,  307,  342.) 

Dépenses.  —  Versailles.  —  Menuiserie,  1681. 

6  septembre-2i   décembre  :  à  Tessier  et  Cressant  sur 
leurs  ouvrages.  Soooft 

Dépenses.  —  Versailles.  —  Menuiserie,  1682. 

21  janvier-3  may  :  à  Tessier  et  Cressent  sur  leurs  ou- 
vrages. 5  200* 

1.  Analyse  faite  sur  les  registres  de  catholicité  par  les  soins 
de  M.  Pierre  Dubois. 
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Versailles,  i683. 

17  janvier  :  à  Tessier,  Cressant  et  autres,  parfait  paye- 
ment de  25  438ft  9  s.  pour  ouvrages,  tant  au  chasteau 
qu'à  la  grande  aile  et  ailleurs,  en  1681  et  1682.   i  338ii  9  s. 

Versailles,  i683. 

21  mars  :  A  Cressant,  menuisier,  parfait  payement  de 
8144*  8  s.  4  d.,  pour  ouvrages  aux  quatre  pavillons  et 
petite  escurie  de  Versailles,  en  1680  et  1681 .  2  344  *  8  s.  4  A 

Année  i683i  —  Payemens  uniques. 

17  janvier  :  à  Cressant,  menuisier,  pour  ouvrage  à  la 
chambre  de  Mme  la  princesse  de  Conty.  •  i63  « 


Actes  relatifs  a  François  Cressent,  sculpteur. 


i663  (5  novembre).  Amiens. 
Paroisse  Saint-Firmin-le-Confesseur. 

Le  5e  est  né,  et  baptisé  le  9e  François,  fils  de  Charles 
Crescent  et  de  Marie-Anne  Bique.  Parrain  :  François 
Gallant;  marraine  :  Jeanne  Lamoury. 

2. 

1684  (25  juin).  Amiens. 
Paroisse  Saint-Firmin-le-Confesseur. 

Dimanche  25  desdits  mois  et  an,  après  les  fiançailles 
et  un  ban  proclamés,  et  en  vertu  de  certaines  lettres  don- 
nées et  signées  de  M.  Coulon,  grand  vicaire  et  chanoine 
de  l'église  cathédrale  d'Amiens,  portant  dispenses  pour 
deux  bans  non  proclamés,  ont  esté  mariés  en  face  de  la 
sainte  Église  et  reçu  la  bénédiction  nuptiale  et  autres 
solennités  requises  et  accoutumées,  François  Crescent, 
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me  sculpteur,  âgé  de  vingt-deux  ans,  d'une  part,  et  Marie- 
Magdeleine  Bocquet,  fille  de  Sébastien  Bocquet,  tailleur 
d'abist,  âgée  de  vingt-deux  ans,  tous  deux  de  cette  pa- 
roisse; assisté  de  Charles  Crescent,  son  père,  et  dudit 
Bocquet,  son  père'. 

3. 

1679  (i3  février).  Amiens. 
Registre  aux  maîtres  et  apprentis  (fol.  70  v). 

François  Gressen  a  esté  receu  me  sculteur  en  cette 
ville,  après  qu'il  a  fait  chef-d'œuvre,  en  la  présence  des 
esgards  dudit  mestier,  et  a  fait  le  serment  au  cas  requis 
par-devant  Monsieur  le  lieutenant  général,  le  23  febvrier 
1679. 

Acte  relatif  a  François  Cressent, 
BOURGEOIS  d'Amiens. 


1684  (26  mai).  Amiens. 
Paroisse  Saint- Firmin-le-Confesseur. 

Lesdits  jour  et  an,  fut  baptisé  François,  fils  illégitime 
de  François  Crescent,  maistre  sculpteur  en  ceste  ville, 
et  de  Marie-Magdeleine  Bocquet,  tous  deux  à  marier  de 
cette  paroisse,  né  la  veille,  sur  le  minuit,  en  la  maison 
de  J.-B.  Bocquet,  me  tailleur,  son  frère,  demeurant  rue 
des  Orphèvres.  Les  parein  et  mareine  :  Sébastien  Boc- 
quet, son  père,  et  Jeanne  Lamicque,  sa  femme'. 

1.  Analyse  faite  sur  les  registres  de  catholicité  par  les  soins 
de  M.  Pierre  Dubois. 

2.  Analyse  faite  sur  les  registres  de  catholicité  par  les  soins 
de  M.  Pierre  Dubois. 
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Actes  relatifs  a  Charles  Cressent,  éeéNisTE. 

I. 

i685  (i6  décembre).  Amiens. 
Paroisse  Saint-F'irmin-le-Gonfesseur. 

Le  seize  audit  mois  et  an,  fut  baptisé  Charles,  fils  légi- 
time de  François  Crescent,  me  sculpteur,  et  de  Marie- 
Magdeleine  Bocquet,  sa  femme,  demeurant  rue  Saint- 
Firmin,  né  le  même  jour  sur  les  trois  heures  du  matin. 
Les  parain  et  maraine  :  Charles  Crescent,  son  ayeul 
paternel,  me  sculpteur,  et  Marie- Anne  Bique,  sa  femme*. 

II. 

Maîtrise   de    Charles    Cressent. 
Du  mardy  3i  janvier  1719-. 

Entre  les  jurez  gardes  en  charge  de  la  Communauté 
des  maîtres  peintres-sculpteurs  à  Paris,  demandeurs  aux 
fins  de  l'exploit  du  dix-neuf  novembre  dernier  à  ce  que 
le  deffendeur  soit  condamné  à  nous  payer  en  deniers  ou 
quittances  valables  la  somme  de  deux  cent  quartorze 
livres,  restant  du  prix  de  sa  maîtrise,  et  livrer  son  chef- 
d'œuvre  suivant  son  acte  de  présentation  du  quatorze 
aoust  mil  sept  cent  quatorze,  sinon  déchu  de  sa  maîtrise, 
deffense  de  faire  acte  de  maîtrise  à  peine  de  confisca- 
tion, amende,  dépens,  dommages  et  intérest,  assisté  de 
Me  Roch  Hubert  L.,  leur  procureur,  d'une  part,  et  le 
sieur  Charles  Cressant,  sculpteur,  deffendeur,  d'autre 
part,  non  comparant,  ny  procureur  pour  luy,  et  par  vertu 
du  deffaut  de  nous  donné  contre  luy,  nous  condamnons 
le  deffendeur  à  payer  aux  demandeurs   en  deniers  ou 

1.  Analyse  faite  sur  les  registres  de  catholicité  par  les  soins 
de  M.  Pierre  Dubois. 

2.  Arch.  nat.,  Y  9375. 
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quittances  valables  la  somme  de  deux  cent  quatorze 
livres,  restant  du  prix  de  sa  maîtrise,  et  livrer  son  chef- 
d'œuvre  suivant  son  acte  de  présentation  du  quatorze 
aoust  17 14  et  ce  dans  huitaine  à  compter  du  jour  de  la 
signification  des  présentes,  sinon  et  faute  d'en  faire  dans 
ledit  tems  et  iceluy  passé  l'avons,  dès  à  présent,  déclaré 
déchu  de  sa  maîtrise,  en  conséquence  luy  faisons  défense 
de  faire  acte  de  maître  à  peine  de  confiscation,  amende, 
dépens,  dommages  et  intérest  et  condamnons  le  deff'en- 
deur  aux  dépens. 

III. 


Procuration  donnée  par  le  conseil  de  famille  de  Margue- 
rite-Josèphe  Poitou  à  l'effet  de  nommer  Cressent  subrogé 
tuteur^. 

Par-devant  les  conseillers  du  Roy,  notaires  à  Paris 
soussignez,  furent  présens  les  amis,  au  deffaut  de  parens, 
de  Marguerite-Josèphe  Poitou,  âgée  de  deux  mois  quatre 
jours,  fille  mineure  de  Joseph  Poitou,  marchand  ébé- 
niste, et  de  Claude  Ghevanne,  sa  femme,  à  présent  sa 
veuve,  sçavoir  Jean-Jacques  de  La  Salle,  marchand  gan- 
tier à  Paris,  Anthoine  Sauvage,  marchand  de  vins,  Phi- 
lippe Thoré,  bourgeois  de  Paris,  Claude  Villaret,  maître 
d'hôtel  de  M.  Pinsonneau,  maître  des  Comptes,  Jean 
Sauvage,  valet  de  chambre  de  M.  de  La  Grandville, 
maître  des  Requestes,  Pierre  Caussin,  maître  tailleur  d'ha- 
bist,  et  Jean-Antoine  Becat,  amis.  Lesquels  ont  fait  et 
constitué  leur  procureur  général  et  spécial  M.  , 

procureur  au  Châtelet,  auquel  lesdits  constituans  donnent 
pouvoir  de  pour  eux  et  en  leurs  noms  comparoir  en  l'as- 
semblée desdits  amis  de  ladite  mineure,  par  devant  Mon- 
sieur le  lieutenant  civil  au  Châtelet  de  Paris,  et  la  dire 
et  déclarer  qu'ils  sont  d'avis  que  ladite  Claude  Chevanne, 
veuve  dudit  Poitou,  mère  de  ladite  mineure,  luy  soit 
élue  tutrice  à  l'effet  de  régir  sa  personne  et  biens,  et 

I,  Arch.  nat.,  Y  4310. 


254  CHARLES    CRESSENT. 

pour  subrogé  tuteur  la  personne  du  sieur  Charles  Cres- 
sent,  sculpteur  du  roy  et  de  l'Académie  de  Saint-Luc, 
requérir  l'homologation  des  présentes,  faire  le  serment 
accoutumé  et  généralement,  promettans,  etc.,  obligeans, 
etc.  Fait  et  passé  à  Paris  en  l'année  mil  sept  cent  dix-  t 
neuf,  le  vingt-cinq  may,  et  ont  signé  :  Claude  Villaret, 
J.  Sauvage,  J.-J.  de  La  Salle,  Antoine,  Caussin,  Sau- 
vage, Becat,  Thoré,  Chevallier-Goudin. 


Sentence  du  Châielet  nommant  Charles  Cressent 
subrogé  tuteur  de  Marguerite-Josèphe  Poitou^ 

L'an  mil  sept  cent  dix-neuf,  le  vingt-sixiesme  jour  de 
may,  par-devant  nous,  Jérôme  d'Argouges,  sont  compa- 
rus les  amis,  à  deffault  de  parens,  de  Margueritte-Josèphe 
Poictou,  aagée  de  deux  mois  quatre  jours,  fille  mineure 
de  deffunct  Joseph  Poictou,  marchand  ébéniste,  et  de 
Claude  Chevanne,  sa  femme,  à  présent  sa  veuve,  pour 
donner  par  lesdits  amis  leur  avis  sur  l'élection  de  tuteur 
ou  tutrice  et  de  subrogé  tuteur  à  ladite  mineure,  à  sça- 
voir  Jean-Jacques  de  La  Salle,  marchand  gantier  à  Paris, 
Antoine  Sauvage,  marchand  de  vin,  Philipe  Thoré,  bour- 
geois de  Paris,  Claude  Villaret,  me  d'hostel  du  sr  Pin- 
sonneau,  m*  des  Comptes,  Jean  Sauvage,  valet  de  chambre 
de  M.  de  La  Grandville,  me  des  Requestes,  Pierre  Caus- 
sin, me  tailleur  d'habit  à  Paris,  et  Jean-Antoine  Becat, 
amis,  tous  par  Me  François  Chenance,  procureur  en  cette 
ville,  fondé  de  leur  procuration  annexée  à  ces  présentes, 
lequel,  après  serment  par  luy  fait,  nous  a  dit  qu'ils 
nomment  ladite  veuve  Poictou  pour  la  tutrice  à  ladite 
mineure  sa  fille,  à  l'effet  de  régir  sa  personne  et  biens,  et 
pour  subrogé  tuteur  la  personne  du  sr  Charles  Cressant, 
sculpteur  du  Roy  et  de  l'Académie  de  Saint- Luc;  sur- 
quoy  nous  ordonnons  que  ladite  veuve  Poictou  en  demeu- 
rera tutrice  à  ladite  mineure  sa  fille,  pour  régir  et  gou- 
verner sa  personne  et  ses  biens,  et  ledit  Cressant  pour 
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subrogé  tuteur,  lesquels  comparoîtront  susdits  noms 
pour  accepter  lesdites  charges  et  faire  le  serment  accou- 
tumé. D'Argouges. 

Et  lesdits  jour  et  an  que  dessus,  sont  comparus  ladite 
veuve  Poictou  et  ledit  Gressant,  lesquels  ont  pris  et 
accepté  chacun  à  son  égard  les  susdites  charges,  après 
avoir  fait  le  serment  accoutumé,  et  ont  signé  :  Chevanne, 
C.  Gressent. 

IV. 

Contrat  de  mariage 
de  Charles  Cressent  et  Claude  Chevanne  K 

Furent  présent  sf  Charles  Cressent,  ébéniste,  majeur, 
demeurant  rue  des  Petits-Pères,  paroisse  Saint-Eustache, 
fils  de  François  Cressent,  sculpteur,  et  Marie-Madeleine 
Boquet,  sa  femme,  ses  père  et  mère,  desquels  il  dit  avoir 
le  consentement  à  l'effet  de  son  mariage,  pour  lui  et  en 
son  nom,  d'une  part; 

Et  Claude  Chevanne,  veuve  de  s»"  Joseph  Poitou,  maître 
ébéniste  à  Paris,  y  demeurant,  susdite  rue  et  paroisse, 
pour  elle  et  en  son  nom,  d'autre  part; 

Lesquelles  parties,  pour  apartenir  à  leur  futur  mariage, 
dont  la  célébration  sera  faite  en  face  de  notre  mère  sainte 
Église,  sans  commission  du  traitté  qui  suit,  en  la  pré- 
sence et  du  consentement  de  leurs  parens  et  amis  sous- 
nommés,  savoir  Cristophe,  menuisier,  demeurant  ordi- 
nairement à  Noyelles,  de  passage  à  Paris,  beau-frère  de 
la  future  épouse,  Nicolas  Deschamps,  marchand,  et  Jean 
Deschamps,  son  fils,  demeurant  aussi  à  Noyelles,  de 
passage  en  cette  ville,  amis  communs; 

C'est  à  savoir  que  lesdits  futurs  époux  seront  communs 
en  tous  biens  et  meubles  et  conquets  immeubles,  et  sui- 
vant la  Coutume  de  Paris  au  désir  de  laquelle  leur  futur 
communauté  sera  réglée,  encore  qu'ils  fissent,  et  après 
leur  demeure  ordinaire,  acquisition  en  pays  de  lois  et 
coutumes  contraires,  auxquels  ils  ont  expressément  dé- 
rogé  pour  ce  régime,   ne  seront    néanmoins    tenus   de 
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débours  et  hypothèques  l'un  de  l'autre,  faisent  et  crédit 
avant  la  célébration  du  mariage,  signé  à  elle,  seront 
payées  et  acquittés  par  celuy  ou  celle  qui  les  aura  faites, 
sans  que  les  biens  de  l'autre  y  soient  tenus; 

Lesdits  futurs  époux  se  prennent  aux  biens  et  droits  à 
chacun  d'eux  apartenant,  consistant,  savoir  ceux  dudit 
futur  époux  en  la  somme  de  quinze  cent  livres,  tant  en 
deniers  comptant  que  meubles  et  autres  effets  mobiliers 
provenant  de  son  gain  et  épargne,  et  ceux  de  la  future 
épouse  consistant  en  ses  reprises,  principut  et  autres, 
sur  commission  de  mariage  avec  ledit  deffunt  Poitou  son 
mary,  et  dans  la  moitié  des  biens  et  effets  dépendant  de 
la  communauté  qui  a  été  entre  eux,  dont  elle  a  fait  faire 
inventaire,  à  la  requête  et  nom  et  comme  tutrice  de  Mar- 
guerite-Josèphe  Poitou,  mineure,  seul  enfant  du  mariage 
4udit  Poitou  et  d'elle  en  présence  du  subrogé  tuteur  de 
la  mineure,  par  Gondin  et  son  confrère,  notaires,  et  après 
le  10  juin  dernier,  clos  le  dix-sept  du  mois,  la  grosse 
duquel  inventaire  et  sous  le  contenu  en  iceluy,  ledit 
futur  époux  reconnaît  avoir  en  sa  possession  et  ses 
charges  envers  et  la  future  épouse  et  ladite  mineure  sa 
fille; 

Desdits  biens  et  droits  apartenant  à  chacun  desdits 
futurs  époux  moitié  du  mobilier  entrera  de  part  et  d'autres 
en  ladite  future  communauté,  et  l'autre  moitié  sera  et 
demeurera  propre  à  chacun  d'eux  deux,  sur  de  son  costé 
en  ligne  ou  de  ce  qui  luy  apartiendra  et  exigera  pour 
succession,  donation,  legs  et  autrement,  tant  en  meubles 
qu'immeubles; 

Ledit  futur  époux  a  dotté  et  dotte  ladite  future  épouse 
de  huit  cent  livres  de  douaire  préfix,  une  fois  payés,  dont 
elle  jouira  et  sera  saisie  du  jour  du  décès  dudit  futur 
époux,  sans  être  obligée  d'en  faire  demande  en  justice  ; 

Le  survivant  prendra  par  préciput  et  sans  aucun  par- 
tage faire  des  biens  meubles  de  la  communauté,  tels 
d'iceux  qu'il  voudra  choisir  suivant  la  prisée  de  l'inven- 
taire qui  en  sera  fait  et  sans  frais,  jusqu'à  concurence  de 
quatre  cent  livres  ou  en  denier  comptant,  à  l'option  dudit 
susnommé; 
Le  remploi  des  deniers  qui  proviendront  de  la  vente. 
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aliénation  ou  plassage  desdits  propres  qui  auront  apar- 
tenu  à  l'un  ou  l'autre  desdits  futurs  époux,  sera  fait  sur 
la  masse  des  biens  de  la  communauté,  si  elle  suffit,  sinon 
à  l'égard  de  ladite  future  épouse  ce  qui  s'en  manquera 
en  tout  ou  partie  sera  pris  sur  ledit  propre  dudit  futur 
époux,  ce  sera  l'action  dudit  remploy  de  nature  immobi- 
lière et  propre  à  chacun  desdits  futurs  époux  et  aux  siens 
de  son  costé  et  ligne  ; 

Sera  promis  à  ladite  future  épouse  et  aux  enfants  qui 
naîtront  dudit  futur  mariage  en  renonçant  à  ladite  future 
communauté  de  reprendre  pour  ce  qu'elle  y  aura  aporté 
ensemble  ce  qui  luy  sera  advenu  et  reçu  pour  succession, 
donation,  et  à  quelqu'autre  titre  et  clause  que  ce  puisse 
être,  soit  en  meuble  ou  immeuble,  mesme  ladite  future 
épouse  son  douaire  et  préciput  susdits,  le  tout  franc  et 
quitte  dudit  débours,  et  s'y  presque  de  ladite  commu- 
nauté, encore  qu'elle  y  est  produi  si  fut  obligé  ou  y  ont 
été  condamnés,  dont  elle  et  susdits  enfants  de  son  acquit 
et  indemnité,  pour  et  sur  les  biens  dudit  futur  époux, 
pourquoi  et  pour  toutes  les  clauses  du  présent  contrat 
hypotèque  aura  cours  de  ce  jourd'huy; 

Et  convient  que  ladite  Marguerite-Josèphe  Poitou,  âgée 
de  six  mois,  fille  et  seul  enfant  dudit  sieur  Poitou  et  de 
ladite  future  épouse,  sa  veuve,  sera  élevée,  nourrie,  entre- 
tenue et  instruite  en  la  religion  catholiqiîe,  apostolique 
et  romaine,  jusqu'à  l'âge  de  vingt  ans,  et  aux  dépens  de 
ladite  future  communauté  et  pour  le  revenu  de  son  bien 
sans  diminution  du  fond,  acceptant  ledit  futur  époux 
volontairement  la  tutelle  de  la  mineure  pour  régir  et 
gouverner  sa  personne  et  son  bien  conjointement  avec 
ladite  future  épouse; 

Pour  l'amitié  que  ledit  futur  époux  a  dit  porter  à  ladite 
Margueritte-Josèphe  Poitou,  mineure,  il  promet  et  s'oblige 
par  les  présentes  luy  donner  et  payer  la  somme  de  mil 
livres  en  denier  comptant  ou  en  pièces  de  rentes  consti- 
tuées sur  luy  ou  sur  autrui,  ainsy  qu'il  le  jugera  à  pro- 
pos, de  laquelle  rente  il  demeurera  garant  et  pour  ledit 
paiement  faire  lorsque  ladite  mineure  sera  pourveu  pour 
mariage,  du  consentement  et  de  l'agrément  dudit  futur 
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époux,  OU  qu'elle  fasse  profession  en  religion  du  mesme 
consentement  ...  ledit  futur  époux  décède  et  que  ladite 
mineure  le  survive,  en  ce  cas  ladite  somme  de  mil  livres 
luy  sera  paiée  par  ledit  enfant  dudit  futur  époux  en  denier 
comptant  et  non  en  rente,  lors  du  mariage  de  la  mineure 
ou  un  mois  auparavant  sa  profession  en  religion,  ou  bien 
aussitôt  qu'elle  aura  atteint  sa  majorité  avec  les  intérests 
de  la  somme  à  raison  du  denier  vingt,  jusqu'au  jour  du 
payement  annuellement  à  compter  du  décès  dudit  futur 
époux,  et  si  le  décès  de  ladite  mineure  arrive  avant  que 
d'être  pourvueue  soit  pour  mariage,  ou  religion,  ou 
d'avoir  atteint  sa  majorité,  dans  ce  dernier  cas  les  enfants 
dudit  futur  époux  demeureront  engagez  du  payement 
desdits  mil  luivres,  en  payant  seulement  les  intérests 
qui  en  pourront  être  dues  au  temps  du  décès  de  ladite 
mineure  ; 

Gomme  aussy  pour  la  bonne  amitié  que  ledit  futur 
époux  a  dit  porter  à  ladite  future  épouze,  pour  luy  en 
donner  des  marques,"  il  a  par  les  mêmes  présentes  fait 
donnation  entre  vifs  à  ladite  future  épouze,  en  la  meilleure 
forme  que  donation  puisse  valloir,  ce  acceptant  par  elle 
de  tout  et  chacun  les  biens  meubles  et  immeubles,  acquêts 
et  conquets  et  propres  qui  se  trouveront  apartenir  audit 
futur  époux,  au  jour  de  son  décès,  à  quelques  sommes 
qu'ils  puissent  monter  et  en  quelques  lieux  qu'ils  soient, 
le  tout  sans  réserve  pour  ladite  future  épouze,  se  réser- 
vant et  ayant  cause  jouir  faire  et  disposer  desdits  biens 
en  toute  propriété  comme  de  choses  lui  apartenant,  pour- 
veu  néanmoins  qu'elle  survive  ledit  futur  époux  et  qu'il 
n'y  ait  aucun  enfant  vivant  du  futur  mariage  audit  jour 
du  décès  dudit  futur  époux,  et  s'il  y  en  aura  et  qu'ils 
viennent  à  décéder  en  minorité,  ladite  donation  repren- 
dra sa  force  et  en  vertu,  et  deviendra  seulement  chargée 
envers  ladite  Margueritte-Josèphe  Poitou,  mineure,  du 
payement  des  mil  livres  d'iceux  qui  luy  sont  donnés  par 
ledit  futur  époux  dans  les  mesmes  cas  et  circonstances 
cy-dessus  expliqués; 

Et  pour  par  ladite  future  épouze  donner  aussi  des 
marques  audit  futur  époux  de  l'amitié  qu'elle  lui  porte, 
elle  luy  fait  par  les  présentes  donnation  entre  vifs,  coac- 
ceptan  par  ledit  futur  époux  d'une  même  part  et  portion 
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qu'un  desdits  enfans  de  ladite  future  épouse,  le  moins 
prenant  aura  et  prendra  dans  sa  succession,  suivant  qu'il 
est  promis  par  l'édit  des  secondes  noces,  et  s'il  arrive 
qu'aujour  du  décès  de  ladite  future  épouze  il  n'y  ait 
aucun  enfant  vivant  de  son  premier  mariage  et  du  futur, 
icelle  future  épouze  donne  pareillement  entre  vifs  audit 
futur  époux  s'il  survit,  tous  et  chacuns  les  biens  meubles 
et  immeubles,  acquêts,  conquets  et  propres,  qui  au  jour 
du  décès  de  ladite  future  épouze  luy  apartiendront  en 
quelques  lieux  qu'ils  soient  situés,  sans  en  rien  excepter 
ny  réserver,  pour  que  ledit  futur  époux  ...  et  ayant  cause 
jouir,  faire  et  disposer  en  toute  propriété,  soit  de  ladite 
part  et  portion  d'enfant  ou  de  la  totalité  desdits  biens, 
comme  le  cas  y  exigera  à  sa  volonté,  et  pour  faire  insi- 
nuer les  donnations  cy-dessus  au  greffe  du  Châtelet  de 
Paris,  partout  ailleurs  que  besoin  sera,  les  parties  ont 
constitué  leur  procureur.  Le  porteur,  donnant  pouvoir, 
etc.  Fait  et  passé  à  Paris,  en  la  demeure  de  ladite  future 
épouze,  rue  des  Petits-Pères,  l'an  mil  sept  cent  dix-neuf, 
le  trentiesme  jour  de  septembre,  après  midy,  et  ont  signé  : 


^(3<^f 


(Signature  réduite  d'un  tiers.) 

Claude  Ghevanne,  G.  Dexmesmin,  Deschamps> 
Jean  Deschamps,  Touvenot,  de  Mahaut. 

V. 

Différend  entre  Charles  Cressent 
et  la  communauté  des  maîtres  fondeurs. 


A  Monsieur  le  lieutenant  général  de  Police', 
Supplient  humblement  les  jurez  et  gardes  en  charge  du 
corps  et  communauté  des  maîtres  fondeurs  en  terre  et 
sable  de  la  ville  et  faubourg  de  Paris,  disans  qu'ils  ont 
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eu  avis  que  le  nommé  Cressant,  m»  ébéniste,  entrepre- 
noit  sur  leur  profession  en  faisant  des  ouvrages  d'icelle, 
au  préjudice  de  leurs  statuts,  arrêts  et  règlemens,  sur  ce 
intervenuir,  et  comme  ils  ont  intérêts  en  leur  ditte  qua- 
lité d'empêcher  les  contraventions  qui  se  peuvent  com- 
mettre, ils  ont  recours  à  vous  pour  leur  être  sur  ce 
pourvu  ; 

Ce  considéré,  Monsieur,  il  vous  plaise  permettre  aux 
supplians  de  faire  saisir  et  enlever  sur  ledit  Cressant, 
demeurant  rue  des  Victoires,  les  choses  qui  se  trouveront 
chez  luy  en  contravention,  à  cet  effet  de  se  faire  assister 
et  d'y  faire  transporter  tel  commissaire  qu'il  vous  plaira 
commettre,  et  pour  voir  déclarer  la  saisie  bonne  et 
valable,  dire  et  ordonner  que  les  choses  qui  seront  trou- 
vez en  contravention,  seront  et  demeureront  saisies  et 
confisquez  au  profit  des  supplians  avec  dommages  et 
intérêts,  amandes  et  dépens,  leur  permettre  de  le  faire 
assigner  au  premier  jour  par  devant-vous,  en  la  chambre 
de  Police,  et  vous  ferez  bien; 

Permis  de  faire  transporter  le  commissaire  Deslandres, 
par  fin  de  la  présente  requeste,  chez  ledit  Cressant,  ébé- 
niste, de  faire  saisir  et  enlever  lesdites  choses  qui  se 
trouveront  en  contravention,  mesme  de  faire  assigner  par- 
devant  nous  en  la  chambre  de  Police  ledit  Cressant, 
pour  en  confirmer  la  confiscation  s'il  y  a  lieu,  ce  qui  sera 
exécuté  nonobstant  et  sans  préjudice  d'appel.  Fait  en 
nostre  hôtel,  le  dix  décembre  1722.  Duchksne  le  Jeune, 
De  Voyer  d'Argenson. 

2. 

Extraits  des  registres  du  greffe  de  la  chambre 
du  procureur  du  roi*. 

Du  mardy  5  janvier  1723. 

Entre  Charles  Cressent,  ébéniste  ordinaire  des  palais 
de  Son  Altesse  royalle  Monseigneur  le  duc  d'Orléans, 
régent  du  royaume,  demandeur  aux  fins  de  l'exploit  du 
dix-huit  décembre  derrfier,  fait  par  Aublet,  huissier  à 
verge,  controUé  et  présenté  aux  fins  y  contenues,  dépens, 
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domages  et  intérêts,  assisté  de  M"  Charles-Gabriel  Levas- 
seur,  son  procureur,  d'une  part,  et,  d'autre  part,  contre 
les  jurés  en  charge  de  la  communauté  des  m"8  fondeurs 
à  Paris,  deffendeurs,  et  demandeurs.  Remis  à  la  chambre 
de  Police  suivant  les  moyens  du  trente  du  mois  de  dé- 
cembre, etc. 

Du  vendredy  29e  janvier  1728. 

Entre  Charles  Cressent,  ébéniste  des  palais  de  S.  A.  R. 
Monseigneur  le  duc  d'Orléans,  deffendeur,  à  l'exploit  de 
saisie  sur  luy  faitte  par  les  cy-après  nommez,  le  quinze 
décembre  dernier,  en  vertu  de  l'ordonnance  de  Monsieur 
le  lieutenant  de  Police  étant  au  bas  de  la  requeste  à  luy 
présentée  le  dix  dudit  mois  de  décembre,  et  à  la  demande 
en  validité  de  ladite  saisie  porté  par  ledit  exploit,  deman- 
deur, en  mainlevée  d'icelle,"  et  de  ce  qu'elle  soit  déclarée 
nulle,  tortionnaire  et  déraisonnable,  et  en  conséquence 
que  mainlevée  luy  en  sera  faitte  aux  dépens,  dommages 
et  intérests  résultans  tant  du  dégas  et  dépérissement  des 
marchandises  saisies  que  de  l'interruption  de  son  com- 
merce, à  la  représentation  desdites  marchandises  le  gar- 
dien, contraint  par  corps  suivant  l'exploit  fait  par  Aublet, 
huissier  à  verge,  le  dix-huit  dudit  mois  de  décembre, 
controUé  à  Paris  le  dix-neuf  par  Duclou,  et  présenté 
assisté  de  M«  Charles-Gabriel  Levasseur,  son  procureur, 
.d'une  part,  et  lesdits  jurez  en  charge  de  la  communauté 
desdits  m*»  fondeurs  de  la  ville  et  faubourg  de  Paris, 
deffendeurs,  assistés  de  Me  Hubert  J.,  leur  procureur, 
parties  ouies  de  nous,  avons  fait  mainlevée  audit  Charles 
Cressent  de  la  saisie  sur  luy  faitte  à  la  requeste  des  jurés 
de  la  communaulté  des  maistres  fondeurs,  ordonnons 
que  les  choses  saisies  luy  seront  rendues,  à  ce  faire  Guil- 
laume Gervais,  gardien  d'icelles,  contraint,  au  moyen  de 
quoy  il  en  demeurera  bien  et  vallablement  quitte  et 
déchargé,  dépens  néanmoins  compensés  entre  les  parties. 

Du  vendredy  29  janvier  1723. 

Les  jurés  en  charge  de  la  communauté  des  maîtres 
fondeurs  en  terre  et  sable,  à  Paris,  demandeurs. 

Et  Charles  Cressent,  ébéniste  des  palais  de  S.  A.  R. 
Monseigneur  le  duc  d'Orléans,  deffendeur; 
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Les  jurés  fondeurs  s*estant  transporté  le  quinze  dé- 
cembre mil  sept  cent  vingt-deux,  avec  le  commissaire 
Deslandes  et  l'huissier  Girardeau,  en  vertu  de  l'ordon- 
nance de  Monsieur  le  lieutenant  général  de  Police  du  dix 
du  meshie  mois,  chez  ledit  Charles  Cressent,  y  ont  saisis 
plusieurs  ustancils  et  ouvrages  prétendus  de  leur  profes- 
sion, dont  il  a  esté  dressé  procès-verbal  par  ledit  com- 
missaire, ensemble  des  réponses  dudit  Cressent,  par  les- 
quelles il  a  soutenu  avoir  achepté  lesdits  ustancils  et 
ouvrages  d'aucuns  maistres  fondeurs  de  cette  ville; 

Assignation  donnée  à  la  requeste  de  Charles  Cressent 
aux  jurés  fondeurs  pardevant  nous  en  nostre  Chambre 
au  Châtelet,  par  Aublet,  huissier  à  verge  {i3  décembre); 

Assignation  donnée  audit  Cressent,  à  la  requeste  des 
jurés  fondeurs  en  la  Chambre  de  Police,  par  l'huissier 
Girardeau  (i5  décembre); 

Deffenses  des  jurés  fondeurs  signiffiées  à  Me  Levasseur, 
procureur  dudit  Cressent  (3o  décembre); 

Répliques  dudit  Cressent  signiffiées  à  M^  Hubert  J., 
procureur  des  jurés  fondeurs,  par  Ducerf,  audiancier 
(4  janvier  1728); 

Nostre  jugement  portant  que  les  parties  seront  tenues 
de  deffendre  et  procéder  pardevant  nous  (5  janvier); 

Protestation  dudit  Cressent,  signiffiée  à  Me  Hubert  J., 
procureur  des  jurez  fondeurs,  par  Cronier,  audiancier 
(11  janvier); 

Deffenses  signiffiées  à  Me  Levasseur,  procureur  dudit 
Cressent,  à  la  requeste  des  jurez  fondeurs,  par 
audiancier  (14  décembre); 

Responses  dudit  Cressent  signiffiées  à  Me  Hubert  J., 
procureur,  par  Barangue,  audiancier  (i5  décembre); 

Sentence  de  Monsieur  le  lieutenant  général  de  Police, 
confirmative  de  nostre  jugement  du  5  du  mesme  mois 
(29  janvier)  ; 

Moyens  signiffiés  à  la  requeste  dudit  Cressent  à  M«  Hu- 
bert J.,  procureur  des  jurez  fondeurs,  par  Camot,  audian- 
cier (18  février); 

Nostre  jugement  contradictoire  par  lequel  nous  avons 
ordonné  que  les  dossiers  et  pièces  des  parties  seront 
mises  en  nos  mains  pour  en  estre  délibéré,  dépens, 
domages  et  intérests  réservés  (19  février); 
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Sommation  faite  à  la  requeste  dudit  Gressent  audit 
Hubert  J.,  procureur,  de  satisfaire  à  nostre  susdit  juge- 
ment, comme  il  a  fait  de  sa  part,  par  Barrangue,  audian- 
cier  (27  février)  ; 

Vu  les  statuts  de  la  communauté  des  maistres  fondeurs 
à  Paris, 

Nous  avons  fait  mainlevée  audit  Charles  Gressent  de 
la  saisie  sur  luy  faite  à  la  requeste  des  jurés  de  la  com- 
munauté des  maîtres  fondeurs,  ordonnons  que  les  choses 
saisies  luy  seront  rendues,  à  ce  faire  Guillaume  Gervais, 
gardien  d'icelles,  contraint;  au  moyen  de  quoy  il  en 
demeurera  bien  et  valablement  quitte  et  déchargé,  dépens 
néanmoins  compensés  entre  les  parties. 

Du  vendredy  6  février  1723. 

Entre  Gharles  Gressent,  ébéniste  des  palais  de  S.  A.  R. 
Monseigneur  le  duc  d'Orléans,  demandeur  aux  fins  de 
l'exploit  fait  par  Aublet,  huissier  à  verge,  le  dix-huit 
décembre  dernier,  à  ce  que  la  saisie  faicte  par  les  cy-après 
nommez  par  exploit  du  quinze  dudit  mois  de  décembre, 
en  énoncé  au  procès-verbal  fait  par  le  commissaire  Des- 
landes, commissaire  au  Ghâtelet,  des  marchandises  dudit 
Gressent,  soit  déclarée  nulle,  injurieuse,  tortionnaire  et 
déraisonnable,  en  conséquence  que  mainlevée  luy  en 
sera  faitte  avec  dépens,  domages,  intérêts,  le  faisant  le 
gardien  des  marchandises  saisies  contraint  de  par  l'ex- 
loitde  les  luy  remettre,  d'une  part,  assisté  de  M^Gharles- 
Gabriel  Levasseur,  son  procureur,  contre  les  jurez  en 
charge  de  la  communaulté  des  m«s  fondeurs,  saisissante 
et  deffendante,  d'autre  part,  assistée  de  Me  Nicolas  Hu- 
bert jeune,  leur  procureur,  parties  ouyes,  nous  ordon- 
nons que  lesdits  dossiers  et  pièces  des  parties  seront 
mises  en  nos  mains  pour  en  estre  délibéré,  despens  et 
dommages  et  intérests  réservés. 

3. 
Visite  et  description  des  effets  saisis*. 
Et  ledit  jour  jeudy  quinze  juillet  dix-sept  cent  vingt- 
I.  Arch.  nat.,  Y  10977. 
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trois,  deux  heures  de  relevée,  nous,  Jean-François  Le 
Trouyt-Deslandre,  avocat  au  Parlement,  conseiller  du 
roy,  commissaire  au  Châtelet  suivant  le  réquisitoire  de 
Me  Levasseur,  procureur  de  Charles  Cressent,  faisant 
mention  de  la  sentence  contradictoire  rendue  entre  les 
parties  au  sujet  de  la  saisie  faite  sur  ledit  Cressent  à  la 
requeste  des  jurés  fondeurs,  et  deument  dattée,  et  de 
l'ordonnance  de  Monsieur  le  lieutenant  général  de  Police, 
du  treize  du  présent  mois,  qu'il  nous  a  répété  à  l'exploit 
de  sommation  fait  aux  jurez  fondeurs,  à  comparoir  aujour- 
d'huy  en  la  maison  dudit  Cressent,  et  lieux  où  sont  les 
effets  saisis  sur  ledit  Cressent,  sur  lesquels  nos  scellez 
ont  été  aposés,  sommes  transportés  en  la  maison  dudit 
Cressent,  où  étant  dans  le  principal  apartement  servant 
de  magasin  audit  Cressent,  est  comparu  par-devant  Mon- 
sieur le  lieutenant  général  de  Police  ledit  Charles  Cres- 
sent, ébéniste,  assisté  dudit  Me  Levasseur,  son  procureur, 
qui  a  requis  la  reconnaissance  et  levée  de  nosdits  scel- 
lez, pour  être  ensuitte,  en  la  présence  de  Monsieur  le 
lieutenant  général  de  Police,  par  lesdits  experts  nommés, 
procédé  à  la  visite  des  effets  saisis  sur  ledit  Cressent, 
qui  sont  chez  Guillaume  Gervais,  marchand  limonadier, 
et  pour  cet  estât  supplie  et  requiert  Monsieur  le  lieute- 
nant général  de  Police  de  prendre  la  déclaration  de  plu- 
sieurs maîtres  fondeurs  qui  ont  travaillé  aus  ouvrages  de 
fonte  qui  ont  esté  saisis  par  la  déclaration  desdits  maîtres 
fondeurs  jurez,  vouloir  au  comparant  ce  que  de  raison, 
et  a  signé,  etc,  etc.  Levasseur,  Cressent. 

Sont  aussy  comparus  Jean  Baumgard,  Nicolas-Claude 
Tremblay,  Nicolas  Levasseur  et  Jacques  Robbe,  jurez  en 
charge  de  la  communauté  des  maîtres  fondeurs  en  terre 
et  sable  de  la  ville  et  faubourg  de  Paris,  assistés  de 
Me  Nicolas  Hubert,  leur  procureur,  lesquels  ont  dit  qu'ils 
consentaient  à  l'exécution  des  sentences  ordinaires  de 
Monsieur  le  lieutenant  général  de  Police,  en  conséquence 
que  nous  la  reconnaissance  et  levée  de  nosdits  scellez 
sur  les  effets  saisis  à  leur  requeste  sur  ledit  Cressent,  et 
qu'ensuitte  soit  effectuée  leur  veue  et  visite  par  les 
experts  nommés  par  ladite  ordonnance  de  Monsieur  le 
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lieutenant  général  de  Police,  et  tous  sans  que  les  décla- 
rations requises  par  ledit  Cressent  les  maîtres  par  luy 
mandés  puissent  leur  nuire  ny  préjudicié,  et  ont  signé  : 
Levasseur,  Beaumgard,  N.-G.  Tramblay,  Robbe. 

Sur  quoy  Monsieur  le  lieutenant  général  de  Police  a 
donné  acte  aux  parties  de  leurs  comparutions  et  réquisi- 
tions et  requis  lesdits  sieurs  Bernard  et  Villeneuve, 
experts  nommés  par  son  ordre  du  onze  du  présent  mois, 
sont  aussy  comparus,  et  ordonné  que  nous  reconnoîtrons 
et  lèverons  nos  scellez  pour  être  lesdits  effets  saisis  qui 
se  trouveront  sous  iceux  veus  et  visitez  par  lesdits  experts 
comparant,  et  qu'à  cet  effet  ledits  Gervais,  gardien  des- 
dites caisses  et  de  nos  scellez,  les  représentera  et  son 
ordonnance  exécutée  nonobstant  opposition  ou  appella- 
tion quelconque,  sans  préjudice  d'iceux.  M.  Dévoyer 
d'Argenson. 

Et  à  l'instant,  nous,  commissaire  susdit,  avons  exécu- 
tez lesdites  sentences  et  ordonnance  de  Monsieur  le  lieu- 
tenant général  de  Police,  estant  dans  la  chambre  de  la 
maison  du  s»"  Gervais,  nous  fait  voir  et  représenté  les 
caisses  qui  contiennent  les  effets  saisis  et  nos  scellez  sur 
lesdittes  caisses  que  nous  avons  reconnu  sains  et  entiers, 
en  présence  de  Monsieur  le  lieutenant  général  de  Police, 
ainsy  et  de  la  mesme  manière  que  nous  les  avions  aposé,* 
à  l'exception  de  deux  bandes  de  papier  qui  se  sont  trou- 
.vées  rompues  dans  le  milieu  sur  deux  desdittes  caisses 
saisies,  par  examen,  qui  en  esté  ensuitte  par  nous  fait,  a 
esté  reconnu  que  les  autres  scellez  estant  trouvez  sains 
et  entiers  sur  lesdittes  caisses,  on  n'a  pu  les  ouvrir  et 
encore  parceque  ledit  Jean  Baumgard,  l'un  desdits  jurez, 
avoit  gardé  les  trois  clefs  desdites  trois  caisses  qu'il  nous 
a  représenté  et  remise  pour  les  ouvrir,  et  à  l'instant  avons 
levé  et  osté  tous  lesdits  scellez  et  ouvert  avec  lesdites 
clefs  lesdites  trois  caisses,  desquelles  ont  esté  tirez  plu- 
sieurs ouvrages  de  fonte  pour  estre  veue  et  visitez  par 
lesdits  experts  nommés,  et  attendu  qu'il  est  huit  heures 
sonnées,  les  parties  ont  requis  la  continuation  de  la  vaca- 
tion à  samedy  prochain  deux  heures  de  relevée  et  lesdits 
experts  ont  signés,  etc.,  etc. 
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Sur  quoy  Monsieur  le  lieutenant  général  de  Police  a 
renvoyé  à  samedy  prochain  deux  heures  de  relevée  pour 
procéder  à  la  visite  desdits  effets  saisis,  et  cependant  que 
sur  lesdites  caisses  dans  lesquelles  ont  esté  renfermez 
lesdits  effets  nous  réapposions  nos  scellez,  lesquels  res- 
teront en  la  garde  dudit  Gervais  qui  s'en  chargera,  et 
qu'à  la  première  vacation  qui  sera  faite  en  son  absence 
et  jusqu'à  l'entière  visite,  nous,  commissaire,  recevrons 
les  relations  des  maîtres  fondeurs  qui  ont  travaillé  et  fait 
lesdits  ouvrages  saisis,  et  sera  par  nous  fait  procès-ver- 
bal des  descriptions  sommaires,  lesquels  maîtres  fon- 
deurs par  nous  entendus  séparémment  et  hors  la  présence 
desdits  jurez  et  dudit  Gressent,  pour  luy  en  faire  rapport, 
estre  ordonné  à  l'audiance  à  qui  il  appartiendra,  et  son 
ordonnance  exécutée  nonobstant  opposition,  etc. 

Et  ledit  samedy  dix-sept  juillet,  sur. les  deux  heures  de 
relevée,  en  exécution  de  l'ordonnance  de  Monsieur  le 
lieutenant  général  de  Police  du  quinze  du  présent  mois, 
nous,  commissaire  susdit,  sommes  transporté  en  la  mai- 
son dudit  Guillaume  Gervais,  rue  Montmartre,  où,  estans 
monté  au  premier  apartement,  dans  une  chambre  qui  a 
veue  sur  ladite  rue  Montmartre,  est  comparu  par-devant 
nous  ledit  Charles  Gressent,  ébéniste  de  Monsieur  le  duc 
d'Orléans,  assisté  de  Me  Gharles-Gabriel  Levasseur,  son 
procureur  à  cet  effet,  qui  a  requis  que  nous  reconnais- 
sions à  l'instant  nosdits  scellez  sur  les  trois  caisses  qui 
sont  restées  en  la  garde  et  possession  dudit  Gervais,  pour 
estre  ensuitte  procédé  à  la  visite  des  effets  qui  se  trouve- 
ront sous  iceux,  qui  ont  esté  saisis  à  la  requeste  desdits 
jurez  sur  luy,  et  aussy  que  nous  recevions  séparément 
les  déclarations  desdits  maîtres  fondeurs  qui  ont  travaillé 
lesdits  ouvrages  saisis,  suivant  et  conformément  à  ladite 
ordonnance,  et  à  ledit  Gressent  éleu  domicile  en  la  mai- 
son dudit  Me  Levasseur,  son  procureur,  sise  rue  Trois- 
née,  paroisse  Saint- Eustache,  et  ont  signé  :  Gressent, 
Levasseur. 

Sont  aussy  comparus  lesdits  jurez  fondeurs,  assistez 
de  M«  Nicolas  Hubert,  leur  procureur,  pour  lesquels  ont 
aussy  requis  et  consentis  à  la  reconnoissance  et  levée  de 
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nosdits  scellez  sur  lesdites  trois  caisses  qui  renferment 
lesdits  effets  saisis  à  leur  requeste  sur  ledit  Gressent, 
pour  estre  ensuitte  procédé  par  lesdits  experts  à  la  visite 
d'iceux  et  en  estre  par  nous  fait  procès-verbal  et  dési- 
gnation sommaire,  suivant  et  conformément  à  l'ordon- 
nance de  Monsieur  le  lieutenant  général  de  Police,  et 
ont  éleu  domicilie  en  la  maison  dudit  Me  Hubert,  leur 
procureur,  sise  rue  Beaubourg,  et  ont  signé  :  Robbe, 
Beaumgard,  Levasseur,  Hubert, 

Et  ledit  soir  samedy  dix-sept  juillet  mil  VIJc  vingt-trois, 
six  heures  et  demie  du  soir,  après  estre  sorty  de  la  mai- 
son dudit  Guillaume  Gervais,  sommes  transporté  en  la 
nostre  où,  estant  dans  notre  cabinet,  avons  procédé  à  la 
déclaration  de  plusieurs  maîtres  fondeurs,  séparément, 
suivant  l'ordonnance  de  Monsieur  le  lieutenant  général 
de  Police  insérée  au  présent  procès-verbal,  et  à  l'instant 
est  comparu  par-devant  nous  Noël  Brossart,  maître  fon- 
deur à  Paris  et  fondeur  du  Roy  dans  l'hôtel  royal  des 
Gobelins,  demeurant  audit  hôtel,  faubourg  Saint-Marcel, 
paroisse  Saint-Hypolite,  aagé  de  cinquante-quatre  ans 
ou  environ,  qui  nous  a  dit  et  déclaré  qu'il  a  fait  pour 
ledit  Gressent,  maître  ébéniste,  demeurant  rue  des  Petits- 
Pères,  et  fondu  en  fonte  de  cuivre  quatre  figures  en 
termes,  qui  sont  les  quatre  saisons  de  l'année,  et  quatre 
autres  figures,  aussy  en  terme,  qui  représentent  les  quatre 
parties  du  monde,  répétés  plusieurs  fois,  et  plusieurs 
ouvrages  de  cuivre  et  ornemens  qui  sont  de  la  suite  des- 
dits huit  termes,  pour  garnir  et  orner  des  bibliothèques, 
et  plusieurs  autres  petites  figures  aussy  en  termes,  qu'il 
appelle  harpies,  et  leurs  suites  et  deppendances,  pour 
orner  des  pendules,  et  autres  ouvrages  d'ébénisterie  que 
ledit  comparant  luy  a  rendu  et  livré  sans  estre  ciselez,  en 
les  luy  payant;  laquelle  déclaration  il  afirme  véritable, et 
a  signé  :  Noël  Brossart. 

Est  aussy  comparu  Pierre  Vandnesanne,  maître  fon- 
deur-enjoliveur-cizeleur,  demeurant  rue  Saint-Nicolas, 
paroisse  Saint-Nicolas-du-Ghardonnet,  aagé  de  quarante- 
huit  ans  ou  environ,  lequel,  suivant  l'ordonnance  de 
Monsieur  le  lieutenant  général  de  Police  du  quinze  du 
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présent  mois,  rendue  au  sujet  des  ouvrages  de  fonte  sai- 
sie à  la  requeste  des  jurez  fondeurs  sur  ledit  Cressent, 
nous  a  dit  et  déclaré  qu'il  a  cizelé  et  réparé  plusieurs 
ouvrages  de  fonte  pour  ledit  Cressent  et  pour  ledit  def- 
funt  Poitou,  dont  ledit  Cressent  a  épousé  la  veuve,  et 
savoir  que  lesdits  ouvrages  qu'il  a  réparez  et  ciselez  pour 
ledit  Cressent  sont  des  espanolettes,  des  harpies,  des 
testes  de  vieillards,  et  la  suitte  desdits  ouvrages  propres 
à  orner  des  bureaux,  des  comodes,  des  armoires  et  des 
pendules,  nous  déclare  encore  qu'il  en  a  chez  luy  à  cyze- 
1er  pour  ledit  Cressent  et  qu'il  luy  en  a  livré  prêts  à 
mettre  en  couleur,  et  ledit  Cressent  les  luy  a  payé  à  fur 
et  à  mesure  qu'il  luy  a  livré  lesdits  ouvrages;  laquelle 
déclaration  il  affirme  véritable,  et  a  signé  :  Pierre  Vand- 

NESANNE. 

Est  encore  comparu  Guillaume  Lombard,  maître  fon- 
deur-cizeleur  à  Paris,  y  demeurant,  rue  des  Arcis,  paroisse 
Saint-Jacques-de-la-Boucherie,  aagé  de  vingt-trois  ans 
et  demy  ou  environ,  ce  qu'il  nous  a  dit  que,  pour  satis- 
faire à  l'ordonnance  de  Monsieur  le  lieutenant  général 
de  Police  du  quinze  de  ce  mois,  rendue  entre  les  jurez 
fondeurs  et  ledit  Cressen,  il  déclare  qu'il  a  réparé  et 
cizelé  pour  ledit  Cressen  quatre  bustes  avec  leurs  chutes, 
propres  à  orner  des  bibliothèques,  trois  ou  quatre  garni- 
tures de  pendules  à  Clitice,  non  en  termes,  dont  les  quatre 
pieds  répètent  les  quatre  parties  du  monde,  plusieurs 
espagnoletes  dont  il  ne  se  souvient  pas  du  nombre,  et 
leurs  suites,  pour  garnir  des  commodes,  six  ou  sept 
petites  garnitures  de  petites  boistes  de  pendule  à  enfant, 
trois  ou  quatre  garnitures  de  pendules  à  Léda  et  les  pieds 
portez  par  deux  sphinx,  plusieurs  coins  de  bureau  à 
mozaique  et  à  teste  de  vieillard,  avec  leurs  dépendances, 
aussy  propre  à  des  commodes,  plusieurs  autres  ouvrages 
de  garnitures  de  bibliothèque,  pendules  et  autres  dont  il 
n'est  pas  mémoratif;  se  souvient  encore  d'avoir  réparé 
pour  ledit  Cressent  dix-huit  pièces  de  fonte  de  cuivre 
pour  mettre  au  bas  d'un  serre-papiers  portant  une  pen- 
dule, qui  représente  un  enfant  sur  une  chèvre  avec  sa 
plainte,  et  plusieurs  portans  et  entrées  de   cuivre,  tout 
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lesquels  ouvrages  il  luy  a  livré  et  fourny  prests  à  mettre 
en  couleur  pendant  le  cours  de  plusieurs  années,  la  plus 
grande  partie  l'année  dernière  ;  nous  déclare  qu'il  a  actuel- 
lement chez  luy  pour  ledit  Gressent  deux  garnitures  de 
boistes  à  pendules  qui  sont  presque  réparées  et  plusieurs 
autres  ouvrages;  se  souvient  encore  qu'il  fit  l'année  der- 
nière marché  avec  ledit  Gressent  pour  réparer  plusieurs 
ouvrages  qu'il  luy  avoit  envoyé  chez  luy  et,  n'ayant  pas 
le  tems  de  les  réparer,  il  les  renvoya  audit  Gressent 
quelques  jours  après  parce  que  ledit  Gressent  dit  qu'il  en 
étoit  pressé,  dont  il  y  avoit  plusieurs  figures  qui  estoient 
encore  liées  de  fil  de  fil,  prêt  à  souder;  laquelle  déclara- 
tion il  a  affirmé  véritable,  et  a  signé  :  Lombard. 

Et  le  mardy  vingt  juillet  mil  VIJc  vingt -trois,  sept 
heures  du  matin,  est  comparu  par-devant  nous,  commis- 
saire susdit,  Artus  Oudain,  maître  fondeur  à  Paris, 
demeurant  rue  de  la  Tannerie,  paroisse  Saint-Gervais, 
aagé  de  trente-sept  ans  ou  environ,  qui  nous  a  dit  qu'il 
compare  pour  satisfaire  à  l'ordonnance  de  Monsieur  le 
lieutenant  général  de  Police  du  quinze  du  présent  mois, 
insérée  au  présent  procès-verbal,  où  il  estoit  présent  en 
la  maison  desdits  Gressent  et  Gervais  lorsqu'elle  fut  ren- 
due entre  ledit  Gressent  et  lesdits  jurez  de  sa  commu- 
nauté, et  nous  déclare  qu'il  y  a  environ  cinq  ans  qu'il 
travaille  pour  ledit  Gressent,  ébéniste,  depuis  lequel  tems 
il  luy  a  soudé  la  plus  grande  partie  des  ouvrages  de  fonte 
qu'il  a  employé  à  garnir  ses  commodes,  ses  bibliothèques, 
pendules  et  autres  ouvrages  d'ébénisterie,  lesquels  ou- 
vrages le  comparant  a  fait,  tantost  chez  luy  et  tantost 
chez  ledit  Gressent,  et  particulièrement  dans  les  tems  où 
il  estoit  absolument  nécessaire  que  le  comparant  presen- 
tast  lesdits  ouvrages  qu'il  soudoit  aux  endroits  et  places 
desdits  pendules,  bureaux,  boestes  de  pendules,  com- 
modes et  autres  ouvrages  d'ébénisterie  où  ils  estoient 
destinez,  et  portoit  ses  outils  chez  ledit  Gressent  ainsy 
que  du  fil  de  fil  pour  les  lignatures  des  pièces  de  fonte 
qu'il  falloit  souder;  nous  déclare  encore  le  comparant 
que,  dans  les  tems  que  ledit  Gressent  estoit  pressé  de 
fournir  ses  ouvrages,  il  prenoit  des  compagnons  fondeurs 
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pour  réparer  lesdits  ouvrages  de  fonte  dudit  Cressent;  se 
souvient  encore  que  ledit  Cressent  luy  a  fait  souder  un 
nombre  considérable  d'ouvrages  de  fonte  que  le  fondeur 
fondant  avoit  livré  audit  Cressent  rompus  et  cassez; 
laquelle  déclaration  cy-dessus  il  a  affirmé  véritable,  dont 
il  nous  a  requis  acte  à  luy  octroyé,  et  a  signé  :  Artus 
OuDAiN,  Le  Trouyt-Deslandes. 

Est  aussy  comparu  Jean  Perquet,  maître  fondeur  à 
Paris,  demeurant  grande  rue  du  faubourg  Saint-Antoine, 
paroisse  Sainte-Margueritte,  aagé  de  trente-quatre  ans  ou 
environ,  qui  nous  a  dit  que,  suivant  l'ordonnance  de 
Monsieur  le  lieutenant  général  de  Police  du  quinze  du 
présent  mois,  il  déclare  que  depuis  environ  quatre  années 
il  a  fondu  et  fond  actuellement  des  ouvrages  de  fonte 
pour  ledit  Cressent,  de  différentes  sortes  et  entre  autres 
des  testes  de  femme,  d'hommes,  d'enfans,  d'espagnoletes, 
des  griffes  pour  des  bureaux  et  des  commodes,  des  pen- 
dules, des  carderons,  des  moulures  et  de  différentes  sortes 
d'ornemens,  dont  ledit  Cressent  luy  a  donné  les  modèles 
sur  lesquels  il  a  fondu  tout  ce  que  dessus,  et  luy  a  rendu 
lesdits  ouvrages  de  fonte  qu'il  faisoit  pour  luy,  partie 
brutes  et  partie  réparez,  comme  il  le  fait  encore  aujour- 
d'huy,  nous  déclarant  que  depuis  quatre  ans  il  a  fondu 
pour  ledit  Cressent  pour  plus  de  vingt-quatre  mille  livres 
d'ouvrages;  laquelle  déclaration  il  a  affirmé  véritable, 
dont  il  nous  a  requis,  acte  à  luy  octroyé,  et  a  signé  :  Jean 
Pecquet,  Le  Trouyt-Deslandes. 

Et  ledit  jour  mardy  vingt  juillet,  etc.. 

Surquoy  nous,  commissaire  susdit,  avons  donné  acte 
aux  parties  de  leurs  comparutions,  etc.,  lesquels  scellez 
nous  avons  levés,  osté  et  ouvert  lesdites  caisses  desquelles 
ont  esté  tirez  lesdits  ouvrages  qui  ont  esté  séparez  et  dis- 
tinguez, pour  estre  procédé  à  la  description  d'iceux,  sui- 
vant l'ordonnance  de  Monsieur  le  lieutenant  général  de 
Police,  à  quoy  a  esté  procédé  ainsy  qu'il  ensuit,  en  pré- 
sence de  toutes  les  parties  : 

Premièrement  se  sont  trouvez  huit  termes  propres  et 
faits  pour  des  bibliothèques,  dont  quatre  garnies  de  leurs 
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guaines,  en  forme  de  consoles,  ornées  de  testes  et  orne- 
mens  avec  pentes  de  feuilles  tournantes  au  tour  d'icelles 
guaines  finies,  plus  deux  termes  aussy  finis  sans  guaine, 
un  autre  terme  non  finy  nouvellement  soudé,  un  autre 
terme  aussy  non  finy  lié  avec  du  fil  de  fil,  prêts  à  souder, 
quatre  termes  propres  à  servir  à  un  bureau,  garnis  de  leur 
console  enrichie  de  feuilles  d'orfen,  le  tout  bien  réparé  et 
prêts  à  mettre  en  place  ; 

Plus  quatre  termes  de  moyenne  grandeur  avec  des 
testes  de  femmes  coiffées  de  plumes  et  aigrettes,  dont  le 
buste  est  en  console,  deux  autres  pareils  termes  non  finis 
et  ayant  un  lié  de  fil  de  fil  auquel  il  paroît  qu'on  a  nou- 
vellement soudé  une  pièce; 

Plus  trois  autres  petites  consoles  servantes  à  un  bureau, 
ornés  de  cartouches  et  de  feuilles  d'orfan,  lesquelles  trois 
consoles  sont  réparées  et  liées  de  fil  de  fil  et  sortans 
d'estre  soudées; 

Plus  trois  autres  testes  de  femmes  servantes  à  pied  de 
pendules,  coiffées  de  palmettes  et  ornées  de  feuilles  en 
consoles,  lesquelles  testes  sont  finies; 
•  Plus  deux  autres  pareilles  testes,  dont  l'une  est  réparée 
et  l'autre  brute,  sortant  de  la  fonte,  lesquelles  deux  têtes 
sont  cassées  en  differens  endroits; 

Plus  deux  termes  représentant  deux  testes  de  vieillard 
servante  à  commode,  lesquelles  sont  ornez  de  draperies 
et  de  feuilles  d'orfan,  lesdites  deux  testés  paroissant  nou- 
vellement soudez  en  consoles; 

Plus  onze  masques  représentans  tant  testes  d'hommes 
que  de  femmes,  lesquels  sont  tous  coifez  de  différentes 
façons  et  réparez; 

Plus  quatre  petites  chutes  ornées  de  testes  et  entrela- 
cées de  serpens,  lesquelles  sont  cizelées  et  nouvellement 
sorties  de  dessus  le  mastic  qui  a  servy  à  les  réparer; 

Plus  trois  agraphes  à  quartouches  garnies  de  plates- 
bandes,  dont  deux  garnies  de  leurs  chutes,  icelles  chutes 
y  estant  séparées; 

Plus  vingt  entrées  de  différentes  façons,  pour  deux 
commodes  et  bureaux  faits  en  cartouches  réparées,  neuf 
autres  pareilles  entrées  sortant  de  la  fonte  et  non  ébar- 
bées; 
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Plus  quatorze  autres  entrées  plus  petites  que  les  précé- 
dentes, lesquelles  sont  finies;  » 

Plus  six  soubassemens  et  ornemens  de  commodes 
ornées  de  coquilles  et  chutes  de  feuilles  d'orfan; 

Plus  quatre  testes  de  fleuves,  ornés  de  feuilles  d'orfan, 
servantes  à  mettre  dans  les  entrejambes  des  bureaux,  les- 
quelles testes  sont  réparées  et  auxquelles  testes  il  y  a  plu- 
sieurs soudures  nouvellement  faittes  et  finies; 

Plus  sept  chutes  de  coin  de  commodes  de  différentes 
façons,  nouvellement  réparées  et  sorties  de  dessus  le 
mastic; 

Plus  quatre  termes  en  consoles  représentans  les  quatre 
parties  du  monde,  servans  de  modèles,  lesquels  modèles 
ledit  Cressent  nous  a  dit  luy  apartenir,  les  ayant  fait  faire 
à  ses  frais  et  dépens,  iceux  chargez  de  leurs  parties  et  fil 
de  fil  pour  donner  au  fondeur,  à  la  charge  de  rendre  les- 
dits  modèles  audit  Cressent,  pour  empêcher  que  d'autres 
personnes  ne  s'en  servent; 

Plus  quatre  enfans  propre  à  mettre  sur  des  boistes  de 
pendules,  dont  à  deux  desdits  enfans  manque  un  bras, 
lesquels  enfans  sont  réparez; 

Plus  deux  figures  de  même  façon,  représentans  Leyda, 
lesquels  sont  pour  mettre  au-dessous  de  cadrans,  les- 
quelles figures  sont  réparées; 

Plus  cinq  testes  et  pieds  de  pendules  en  consoles,  coif- 
fées de  palmettes  et  avec  leurs  attributs,  lesquelles  sont 
finies  ; 

Plus  deux  moitié  de  testes  à  mettre  dans  les  angles  des- 
dites pendules  finies  ; 

Plus  deux  culs-de-lampes  de  pendules  en  feuillages, 
lesquelles  sont  finies  ; 

Plus  sept  termes  représentans  les  quatre  parties  du 
monde,  réparées,  cinq  guaines  prestes  à  y  adjustés,  les- 
quels sont  ciselez  et  finis; 

Plus  une  guaine  en  console  en  deux  morceaux,  garnie 
de  feuillages,  estant  réparée,  servant  à  la  suitte  de  termes, 
qui  s'apliquent  sur  des  bibliothèques,  et  six  bouts  de 
guaines  servantes  auxdites  consoles,  cy-dessus  mention- 
née, lesquelles  sont  réparées  et  prestes  à  ajustée  ; 

Plus  deux  figures  représentans  Clitice,  qui  sont  brutes 
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et  sortans  de  la  fonte,  estant  liées  de  fil  de  fil,  prestes  à 
souder  et  réparer,  auxquelles  il  manque  plusieurs  pieds 
et  mains; 

Plus  deux  enfans  aussy  sortans  de  la  fonte,  estans  liez 
de  fil  de  fil,  prests  à  souder,  auxquels  il  manque  à  chacun 
un  bras; 

Plus  cinq  petits  enfans  servans  à  mettre  à  deux  pen- 
dules, lesquels  sont  réparez; 

Plus  un  terme  en  console  représentant  une  femme  coif- 
fée, ornée  d'une  aigrette  de  plume,  lequel  est  réparé; 

Plus  deux  petits  enfans  appuyez  sur  chacun  un  dosme, 
à  l'un  desquels  il  manque  un  bras,  lesquels  enfans  sont 
destinez  à  mettre  sur  deux  pendules  et  sont  finis  ; 

Plus  deux  parties  de  pendules  au  bas  desquelles  sont 
soudées  et  ajustées  deux  figures  de  femme,  représentants 
Danaé,  lesquelles  sont  réparées  et  prestes  à  mettre  en 
couleur  ; 

Plus  deux  cercles  de  cadrans  de  pendules,  lesquels  sont 
nouvellement  tournez  et  finis; 

Plus  quatre  testes  et  beaucoup  de  petits  ornemens  ser- 
vans à  pendules,  lesquels  sont  réparez; 

Plus  dix  rosettes  servantes  au  soc  (?)  des  bibliothèques, 
à  plusieurs  desquelles  il  y  a  des  soudures  à  faire,  y  ayant 
quelques  petits  trous,  qui  sont  réparées; 

Plus  une  quantité  de  morceaux  de  fonte  pour  servir  à 
des  parties  de  bibliothèque,  lesquels  sont  réparez  et  non 
ajustez  ; 

Plus  se  sont  trouvez  plusieurs  bouts  de  moulures  ser- 
vant à  faire  des  bordures  de  bureaux,  lesquels  ont  paru 
estre  des  modèles,  et  plusieurs  autres  morceaux  de  mou- 
lures pour  des  pendules  finies  et  réparées; 

Plus  deux  morceaux  de  draperies  servant  à  la  figure  de 
Clitice,  dont  un  des  deux  a  paru  estre  un  modèle; 

Plus  difl'érens  ornemens  de  commode  ébarbez  et  non 
finis; 

Plus  plusieurs  petites  morceaux  d'ornemens  servans  à 
des  commodes  dont  la  pluspart  sont  finie; 

Plus  plusieurs  petits  morceaux  de  bordures  servant  à 
des  bibliothèques,  lesquels  sont  finies; 
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Plus  un  nombre  considérable  de  morceaux  de  petits 
ornemens  destinez  à  mettre  à  des  pendules,  commodes, 
bureaux,  lesquels  sont  brutes; 

Plus  trois  livres  ou  environ  de  mitrailles; 

Plus  quatre  petits  enfans  servans  à  mettre  sur  des  pen- 
dules, lesquels  sont  sortans  de  la  fonte  et  auquels  il 
manque  à  chacun  un  bras; 

Plus  un  sphinx  servant  à  mettre  aux  pieds  de  pendule, 
lequel  est  sortant  de  la  fonte,  et  auquel  il  manque  la  moi- 
tié de  l'aisle  droite,  et  preste  à  souder; 

Plus  une  figure  de  femme,  servante  à  mettre  sur  une 
pendule,  laquelle  est  sortant  de  la  fonte,  et  à  laquelle  il 
manque  une  main  et  un  pied; 

Plus  une  autre  figure  de  femme  sortant  de  la  fonte, 
représentant  Layda; 

Plus  deux  pieds  de  pendules  avec  deux  testes  de  femmes, 
en  consoles,  remplis  d'ornemens,  lesquels  sont  sortans  de 
la  fonte,  et  auxquels  il  manque  plusieurs  pièces  et  sont 
imparfaits  ; 

Plus  deux  testes  de  Mercure,  sortans  de  la  fonte,  aussy 
imparfaits; 

Plus  six  petites  rifloires  et  cinq  limes  courbées,  le  tout 
servant  à  limer  le  cuivre; 

Plus  une  feuillure  avec  son  taraud,  servant  à  faire  des 
rivets  et  écroux; 

Plus  une  demie  livre  ou  environ  de  fil  de  fil; 

Plus  deux  mâchoires  de  plomb,  deux  petits  paquets  de 
limailles  de  cuivre,  de  bronze  et  laiton,  d'environ  une 
demie  livre; 

Plus  quatre  livres  ou  environ  de  petits  boutons  et 
autres  rognures  de  cuivre; 

Plus  trois  termes  en  consoles,  représentans  des  testes 
de  femmes  coiffées  ,  et  en  consoles,  ornez  de 

feuilles  d'orfan,  lesquelles  sont  finies; 

Plus  un  terme  représentant  l'Amérique  avec  son  pied 
de  ,  cizelé  et  prest  à  ajuster  et  à  souder; 

Plus  deux  consoles  pour  pareilles  figures,  lesquelles 
sont  réparés; 

Plus  deux  sphinx  apuyez  sur  une  coquille  de  roquailles, 
ornées  de  leurs  aisles  et  rinceaux  de  feuilles  d'orfan,  les- 
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quels  sphinx  sont  finis  et  cizelés,  un  desquels  sphinx  est 
un  modèle; 

Plus  deux  petits  enfans  pour  mettre  sur  des  pendules, 
lesquels  sont  sortans  de  la  fonte,  sans  estre  ébarbez  ny 
réparez,  dont  le  noyau  et  fil  de  fil  sont  encore  dedans, 
auxquels  enfans  il  manque  à  chacun  un  pied,  et  à  un  des 
deux  enfans  est  un  fil  d'arshal  prest  à  souder  le  pied  d'un 
desdits  enfans; 

Plus  un  paquet  de  moulures  de  dix-sept  à  dix-huit 
livres,  servant  à  des  bordures  de  bureaux  et  commodes, 
lesquelles  bordures  sont  brutes; 

Plus  plusieurs  ornemens  de  pendules,  pied  de  bureaux 
et  commodes,  les  uns  estant  finis  et  les  autres  brutes,  ce 
qui  est  finy  pesant  environ  quarante  livres,  et  ceux  qui 
sont  brutes  pesant  environ  dix  livres; 

Plus  une  paire  de  bras  à  deux  branches  entrelassées 
l'un  dans  l'autre,  à  deux  bobèches,  dont  une  bobèche  à 
soleil  et  l'autre  à  gaudron,  dans  lesquelles  bobèches  nous 
avons  remarqué  qu'il  y  avoit  au  fond  des  restes  de  suif  de 
chandelle  et  lesquelles  ont  servy; 

Ce  fait  après  avoir  esté  vaqué  jusqu'à  six  heures  sonnées 
à  la  description  de  ce  que  dessus,  tous  lesdits  ouvrages 
descrits  ont  esté  remis  dans  deux  desdites  caisses,  et 
ceux  non  décrits  dans  l'autre  caisse,  lesquelles  trois 
caisses,  etc.,  etc. 

Et  le  mercredy  vingt-un  juillet  mil  VIIc  vingt  trois, 
deux  heures  de  relevé,...  Surquoy,  nous,  commissaire 
susdit,  avons  donné  acte  aux  parties  de  leur  comparu- 
tion, etc.,  et  de  ladite  caisse  ouverte  ont  esté  tirez  les 
ouvrages  de  fonte  qui  y  sont  renfermez  pour  estre  veus 
et  visitez  et  décrits,  et  en  conséquence  ont  esté  tirez  cinq 
supports  de  serrepapiers  que  ledit  Gressent  a  dit  estre 
fait  pour  apliquer  à  plusieurs  serrepapiers  qui  sont  dans 
son  magasin  de  la  maison  qu'il  ocupe  susdite  rue  Notre- 
Dame-des-Victoires,  pourquoy  requiert  lesdits  jurez 
experts  de  se  transporter  présentement  dans  sondit  maga- 
sin à  l'effet  par  eux  de  les  présenter  aux  places  desdits 
serrepapiers  où  lesdits  supports  sont  destinez,  même  en 
présence  desdits  jurez  fondeurs  s'ils  le  jugent  à  propos, 
et  a  signé*:  Gressent. 
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Suivant  laquel  réquisition  lesdits  jurez  experts  se  sont 
transportez  susdite  rue  Notre-Dame-des-Victoires,  en  la 
maison  dudit  Cressent,  avec  ledit  Cressent  et  lesdits  jurez 
fondeurs,  où  ils  ont  fait  porter  avec  eux  lesdits  supports 
dans  les  magasins  pour  les  présenter  aux  places  desdits 
serrepapiers,  auxquelles  ils  sont  destinez,  et  estant  reve- 
nus dans  la  chambre  dudit  Guillaume  Gervais,  lesdits 
experts  jurez  ont  dit  que  lesdits  cinq  supports  paroissent 
avoir  esté  faits  et  convenir  ausdites  places  ausquelles 
elles  ont  esté  posées  sur  lesdits  serrepapiers,  lesquels 
suports  sont  composez  d'un  enroullement  sur  lequel  est 
posé  une  chèvre,  et  sur  l'une  desquelles  chèvres  il  y  a  un 
enfant  de  fonte  ; 

En  procédant  lesdits  jurez  fondeurs,  assistez  comme 
dessus,  ont  dit  que  les  huit  termes  que  ledit  s""  Cressent 
déclare  estre  pour  orner  des  bibliothèques  ne  sont  propres 
que  pour  des  pilastres  de  grande  armoire,  que  quatre 
autres  termes  dont  les  bustes  sont  en  consoles  sont  propre 
et  ont  esté  faits  pour  des  chambranles  de  cheminées,  que 
trois  petites  consoles  décrites  servantes  et  avoir  esté  faites 
pour  un  bureau  ont  aussy  esté  faites  pour  des  cham- 
branles de  cheminées,  que  cinq  testes  de  femmes  décrites 
destinées  pour  des  pendules  sont  pour  faire  des  bras  et 
orner  des  vases  de  lustres,  que  deux  termes  représentant 
des  testes  de  vieillards  peuvent  encore  servir  à  des  cham- 
branles de  cheminées,  que  onze  masques  représentant 
tant  testes  de  femmes  que  d'hommes  ont  esté  faites  pour 
orner  des  miroirs  et  des  cheminées  de  marbre,  que  quatre 
petites  chutes  ornées  de  testes  et  entrelas  de  serpens 
servent  à  orner  des  pilastres,  que  trois  agraphes  à  car- 
touches ont  esté  faites  pour  des  miroirs,  lustres  et  taber- 
nacle, que  quatre  testes  de  femmes  décrites  pour  des 
entrejambes  de  bureaux  ont  esté  faites  et  peuvent  servir 
pour  des  chambranles  de  cheminée  de  marbre,  que  quatre 
autres  termes  représentans  les  quatre  parties  du  monde, 
chargez  de  leurs  parties  de  plâtres,  décrites  cy-devant, 
modèles  et  aussy  chargez  de  leurs  parties  de  fil  de  fil 
preste  à  donner  aux  fondeurs,  sont  pour  servir  à  un  vase 
de  lustre,  que  quatre  enfans  décrits,  propre  à  mettre  sur 
des  boistes  de  pendules,  sont  propre  à  orner  des  grilles 


PIECES   JUSTIFICATIVES.  277 

et  des  lustres,  que  sept  autres  termes  représentant  les 
quatre  parties  du  monde,  répétées  à  cinq  guaines,  prestes 
à  y  ajuster,  sont  pour  servir  à  des  lustres  et  bras  de  che- 
minées, que  deux  petits  enfans  apuyez  sur  chacun  un 
dosme,  destinez  pour  des  pendules,  ne  sont  propres  qu'à 
faire  des  grilles  et  ornés  des  ouvrages  de  leur  profession, 
que  deux  cercles  de  cadrans  de  pendules  sont  pour  faire 
des  corniches  ceintrées  à  des  châsses  d'église  et  à  des 
tabernacles,  qu'une  quantité  de  morceaux  de  moulures 
décrites  pour  servir  à  des  bibliothèques  et  des  bureaux 
sont  pour  servir  à  des  trumaux  de  glaces  de  cheminées, 
qu'environ  trois  livres  de  mitrailles  qui  s'est  trouvée  ne 
doit  se  trouver  que  chez  les  maîtres  de  leur  communauté, 
qu'un  sphinx  décrit  pour  servir  à  un  pied  de  pendule  est 
propre  pour  une  grille,  qu'une  figure  de  femme  décrite 
pour  servir  à  une  pendule  peut  servir  aussy  à  une  grille, 
que  six  rifloires  et  cinq  limes  courbées  servantes  à  limer 
le  cuivre  sont  outils  de  leur  profession  et  non  de  la  pro- 
fession des  menuisiers-ébénistes,  qu'une  feuillure  avec 
son  tarrau  est  un  outil  à  faire  vicer  des  écroux  qui  est 
aussy  de  leur  profession  de  fondeur  et  non  de  celle  dudit 
Cressent,  que  le  fil  du  fil  servant  à  lier  les  pièces  de 
cuivre  pour  les  souder  ensemble  est  aussy  de  leur  pro- 
fession, ainsy  que  deux  mâchoires  de  plomb  servantes  à 
un  esteau,  lesquelles  ne  sont  en  usage  que  pour  tenir  les 
bronzes  lorsqu'on  les  lime  et  parachève,  que  deux  petits 
paquets  de  limailles  de  cuivre  bronze  et  laton,  cy-devant 
décrit,  sortent  desdits  ouvrages  trouvez  chez  ledit  Cres- 
sent, que  deux  sphinx  apuyez  gur  une  coquille  de 
rocailles,  garnis  de  leurs  aisles  et  rinceaux,  dont  l'un  est 
un  modèle,  sont  faits  pour  des  grilles,  qu'un  paquet  de 
moulures  de  dix-sept  à  dix-huit  livres,  servant  à  des 
bureaux,  peuvent  servir  à  des  miroirs  et  bordures  de 
glaces  de  cheminées  en  trumeaux,  que  plusieurs  autres 
ornemens  et  rinceaux  peuvent  servir  à  des  pannaux  et 
pilastres  de  cheminées,  que  ladite  paire  de  bras  est  un 
ouvrage  de  fondeur,  et  enfin  que  lesdits  cinq  supports 
cy-devant  décrits  pour  servir  à  des  serrepapiers  ne  sont 
autre  chose  que  cinq  morceaux  de  pieds  de  grille  de  feu, 
observant  lesdits  jurez  que  tous  lesdits  ouvrages  cy-des- 
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SUS  par  eux  cottez,  les  uns  après  les  autres,  sont  de  leur 
profession  et  ne  doivent  point  se  trouver  dans  le  magasin 
dudit  Gressent,  non  plus  que  tous  les  ouvrages  décrits  au 
présent  procès-verbal,  finis  ou  non  finis,  soudez  ou  prests 
à  souder,  et  dans  tous  les  états  où  ils  sont,  pourquoy 
présentement  et  leurs  saisies  sur  ledit  Gressent  suivant  et 
conformément  aux  statuts,  arrests  et  règlemens  de  leur 
communauté,  et  ont  signé  :  Beaumgard,  N.-G.  Tramblay, 
RoBBE,  Levasseur,  Hubert. 

Et  par  ledit  Gressent,  assisté  comme  dessus,  a  esté  dit 
et  répliqué  que  toutes  les  observations  qui  viennent  d'estre 
faites  par  lesdits  jurez  fondeurs  sur  aucuns  des  ouvrages 
saisis  ne  sont  qu'un  effet  de  leur  invention,  pour  réussir, 
s'il  leur  estoit  possible,  dans  leur  frivole  saisie,  et  pour 
contrebalancer  et  contredire  l'avis  que  lesdits  srs  Bernard 
et  de  Villeneuve,  experts,  ont  donné  sagement  sur  lesdits 
ouvrages,  que  lesdites  observations  ne  doivent  estre 
d'aucune  considération,  que  l'on  doit  s'arrester  entière- 
ment au  sentiment  desdits  experts;  pourquoy  ledit  Gres- 
sent proteste  qu'elles  ne  pourront  luy  nuire  ny  pré- 
judicier  d'autant  mieux  qu'il  n'est  aucunement  en 
contravention,  et  que  tous  lesdits  ouvrages  et  ornemens 
saisis  sont  destinez  pour  estre  mis  et  apliquez  sur  plu- 
sieurs commodes,  serrepapiers,  bibliothèques,  bureaux, 
pendules  et  autres  ouvrages  d'ébénisterie,  qu'il  a  dans 
son  magasin  preuve  sensible  qu'il  ne  fait  aucun  commerce 
ny  vente  desdits  ouvrages  de  fonte,  et  attendu  la  descrip- 
tion qui  a  esté  faite  desdits  ouvrages  et  ornemens  de 
fonte  saisis,  qui  n'ont  point  esté  ouvragez  par  ledit  Gres- 
sent, mais  bien  par  les  maîtres  fondeurs  qui  ont  fait  leurs 
déclarations  sur  notre  présent  procès-verbal,  suivant  l'or- 
donnance de  Monsieur  le  lieutenant  général  de  Police, 
et  par  lui  ausdits  maîtres  fondeurs  qu'il  a  déclaré  lors  et 
à  l'instant  de  ladite  saisie,  et  qu'au  moyen  de  ladite  des- 
cription les  choses  se  trouvent  suffisamment  constatées; 
requiert  ledit  Gressent  que  lesdites  trois  caisses  et  ouvrages 
de  fonte  estant  en  icelles  luy  soient  remis,  et  faute  par 
lesditz  jurez  de  le  consentir,  requiert  qu'il  en  soit  référé 
au  premier  jour  à  Monsieur  le  lieutenant  général  de  Police 
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pour  statuer  sur  la  remise  provisoire  requise  par  ledit 
Gressent,  comme  aussy  pour  par  luy  ordonner  notre  trans- 
port en  la  maison  du  nommé  Trumelle,  maître  fondeur 
et  doyen  de  la  communauté  desdits  fondeurs,  pour  rece- 
voir sa  déclaration  suivant  ladite  ordonnance  de  Mon- 
sieur le  lieutenant  général  de  Police,  attendu  qu'il  est 
indisposé  et  aagé  de  quatre-vingt  ans,  et  que  depuis  plu- 
sieurs années  il  met  tous  ses  ouvrages  de  luy  Gressent  en 
couleur,  se  refusant  ledit  Gressent  à  faire  plus  ample 
contradiction  et  expliquer  en  tems  et  lieu  et  tous  ou 
autres  moyens,  droits  et  actions  et  protestations  pour  ses 
dommages  et  intérêts,  et  ont  signé  :  Gressent,  Levasseur. 

Et  par  lesdits  jurez  fondeurs,  assistez  comme  dessus,  a 
esté  dit  que  les  observations  qu'ils  ont  fait  ne  sont  point 
pour  contrebalancer  l'avis  des  experts,  dont  ils  n'ont  et 
ne  peuvent  avoir  aucune  connoissance,  ne  leur  ayant 
point  esté  signifié,  et  n'estant  point  encore  parfait,  et  ne 
sachant  pas  d'ailleurs  s'ils  ne  sont  pas  contraires  en  avis, 
sans  néanmoins  aprouvé  leur  rapport  contre  lequel  ils  se 
réservent  de  se  pourvoir,  s'ils  le  jugent  à  propos,  pour  les 
raisons  qu'ils  déduiront  en  tems  et  lieu;  à  l'égard  des 
déclarations  des  maîtres  fondeurs,  par  nous  entendus  et 
receus,  ils  ont  fait  toutes  protestations  contraires,  même 
se  réservent  de  se  pourvoir  contre  eux  s'il  y  a  lieu  à  con- 
travention; quant  à  la  remise  des  choses  qui  sont  dans 
les  caisses,  ils  s'y  opposent,  attandu  que  ce  seroit  décidé 
le  fonds,  et  que  le  tout  ne  se  peut  jugé  sans  l'existence 
desdites  choses  saisies  ;  à  l'égard  du  transport  chez  ledit 
Trumel,  doyen  de  leur  communauté,  cela  ne  les  regarde 
point,  et  s'il  falloit  justifier  que  c'est  un  homme  gagné, 
cela  ne  seroit  pas  difficile,  veu  son  grand  aage,  son  inca- 
pacité pour  le  travail  par  rapport  au  deffaut  de  sa  vue; 
pour  ce  qui  est  de  l'observation  pour  les  commodes,  pen- 
dules, bureaux  et  autres  ouvrages  qui  sont  dans  le  maga- 
sin dudit  Gressent,  cela  estant  estranger  à  la  cause;  il  est 
inutile  d'y  répondre,  et  s'agissant  simplement  de  statuer 
sur  la  validité  ou  invalidité  de  ladite  saisie,  laquelle  ils 
soutiennent  devoir  estre  déclarée  bonne  et  valable,  les 
choses  saisies  confisquées  à  leur  profit,  avec  deffenses  de 
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récidiver  pour  l'entreprise,  condamné  en  leurs  dommages 
et  intérests  cette  amande  qu'il  plaira  à  la  Cour  d'arbitre, 
et  en  tous  les  dépens,  et  ont  signé. 

Et  par  ledit  Charles  Gressent,  assisté  comme  dessus,  a 
esté  persévéré  dans  son  dire  et  sa  réplique,  au  sujet  des 
affirmations  desdits  jurez  fondeurs,  et  fais  toutes  protes- 
tations contraires  à  celles  desdits  jurez  fondeurs,  et  per- 
sévéré en  ses  réponses  et  protestations  et  réquisitions,  et 
ont  signé  :  Levasseur,  Gressent. 

Surquoy,  nous,  commissaire  susdit,  avons  donné  acte 
aux  parties  de  leurs  comparutions,  dires,  réquisitions, 
protestations  et  consentement,  et,  en  conséquence,  pour 
leur  faire  droit  sur  le  tout,  les  avons  renvoyé  à  samedy 
prochain,  quatre  heures  de  relevée,  en  l'hôtel  de  Mon- 
sieur le  lieutenant  général  de  Police,  et  cependant  nous 
avons,  sur  la  réquisition  et  consentement  de  toutes  les 
parties,, reaposé  nosdits  scellez  sur...,  etc.,  et  iceluy  Ger- 
vais,  gardien,  a  requis  les  parties  de  luy  payer  lesdits 
frais  de  garde  desdites  caisses  et  de  nos  scellez,  à  raison 
de  quarante  sols  par  jour  depuis  qu'il  est  gardien,  et  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  déchargé  desdites  caisses  et  de  nos  scel- 
lez, et  a  esté  vaqué  à  la  présente  vacation  sur  la  requête 
desdites  parties  pour  parachever  ladite  visite  et  recevoir 
leurs  dires  et  déclarations  jusqu'à  huit  heures  et  demie 
sonnées,  consentant  qu'il  soit  employé  pour  ledit  travail 
de  la  présente  vacation  deux  vacations,  et  ont  toutes  les 
parties  signé  avec  protestations  par  elles  cy-devant  faites 
et  qu'elles  réitèrent. 

Et  le  samedy  vingt-quatre  juillet  mil  VIIc  vingt-trois, 
quatre  heures  de  relevé,  nous,  commissaire  susdit,  sui- 
vant l'assignation  portée  en  notre  procès-verbal  requise 
et  consentie  par  toutes  les  parties,  sommes  transporté  en 
l'hôtel  de  Monsieur  d'Argenson,  lieutenant  général  de 
Police,  où  toutes  les  parties  ont  comparu,  assistées  de 
leur  procureurs,  où  estant,  nous  avons  apris  que  Mon- 
sieur le  lieutenant  général  de  Police  n'y  estoit  pas,  pour- 
quoy  les  parties  ont  requis  et  consenty  que  l'assignation 
soit  remise  au  premier  jour  pour  estre  par  nous  référé  de 


PIÈCES    JUSTIFICATIVES.  28 1 

leurs  contestations  à  Monsieur  le  lieutenant  général  de 
Police,  et  ont  signé. 

Et  le  vendredy  trente  juillet  mil  VIIc  vingt-trois,  neuf 
heures  du  matin,  nous,  commissaire  susdit,  sommes  trans- 
porté en  l'hôtel  de  Monsieur  le  lieutenant  général  de 
Police  où,  luy  ayant  référé  des  dires  et  contestations  des 
parties  portées  en  la  dernière  vacation,  Monsieur  le  lieu- 
tenant général  de  Police  a  renvoyé  les  parties  à  l'au- 
diance,  et  cependant  a  ordonné  que  nous  nous  transpor- 
tions en  la  maison  de  Trumel,  maître  et  doyen  de  sa 
communauté,  attendu  son  grand  aage,  pour  recevoir  sa 
déclaration  au  sujet  desdits  ouvrages  saisis,  et  conformé- 
ment à  sa  précédente  ordonnance,  et  la  présente  ordon- 
nance exécutée  nonobstant  opposition  ou  appellation 
quelconque,  et  sans  préjudice  d'icelles.  M.  De  Voyer 
d'Argenson. 

Et  ledit  jour  vendredy  trente  juillet  mil  sept  cent  vingt- 
trois,  onze  heures  du  matin,  nous,  commissaire  susdit, 
sommes  transporté  rue  Saint-Jacques-de-la-Boucherie,  vis- 
à-vis  la  boucherie  et  la  porte  Paris,  où  nous  sommes  entré 
dans  la  boutique  du  cabaret  qui  a  pour  enseigne  le  Grand 
Monarque,  d'où  nous  sommes  monté  au  troisiesme  estage, 
dans  une  chambre  qui  a  veue  sur  ladite  rue,  où  nous  avons 
trouvé  Jean  Trumel,  qui  nous  a  dit  estre  doyen  de  la  com- 
munauté des  fondeurs,  auquel  nous  avons  lu  l'ordonnance 
de  Monsieur  le  lieutenant  général  de  Police  rendue  sur 
la  saisie  faite  à  la  requête  des  jurez  fondeurs  sur  Cres- 
sent,  ébéniste,  ce  jourd'huy,  et  l'avons  requis  de  nous 
déclarer  depuis  quel  tems  il  dore  et  met  en  couleur  des 
ouvrages  de  fonte  pour  ledit  Gressent;  il  nous  a  déclaré 
qu'il  met  en  couleur  des  ouvrages  pour  ledit  Gressent 
depuis  environ  quatre  ans,  et  nous  a  dit  n'avoir  autre 
chose  à  nous  dire,  ayant  déclaré  la  même  chose  à  Mon- 
sieur le  lieutenant  général  de  Police,  en  la  maison  dudit 
Gressent,  en  présence  desdits  jurez  fondeurs,  lorsque 
Monsieur  d'Argenson  se  transporta  chez  ledit  Gressent, 
et  a  refusé  de  faire  son  affirmation  sur  la  présente  décla- 
ration et  de  signer,  de  ce  interpellé  suivant  l'ordonnance. 
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pour  nous  il  a  dit  est  qu'il  ne  veut  pas  nuire  à  sa  com- 
munauté, et  nous  avons  signé,  et  nous  nous  sommes 
retiré.  Le  Trouyt-Deslandes. 

Et  le  lundy  dix  janvier  mil  VIIc  vingt-quatre,  neuf  heures 
du  matin,  par-devant  nous,  commissaire  susdit,  est  com- 
paru Me  Charles-Gabriel  Le  Vasseur,  procureur  au  Ghâ- 
telet  et  de  Charles  Cressent,  ébéniste  de  feu  Monsieur  le 
duc  d'Orléans,  qui  nous  a  dit  que,  par  sentence  contra- 
dictoire rendue  ledit  Cressent  sa  partie  et  lesdits  jurez 
fondeurs  par  Monsieur  le  lieutenant  général  de  Police  le 
cinq  novembre  mil  VIIc  vingt-trois,  il  a  esté  ordonné  que 
les  ouvrages  de  fonte  saisis  sur  ledit  Cressent  à  la  requeste 
desdits  jurez  fondeurs,  luy  seroient  rendus,  et  fait  le  gar- 
dien contraint,  et  comme  lesdits  ouvrages  de  fonte  sont 
renfermez  dans  trois  caisses  sur  lesquelles  nous  avons 
apposé  nos  scellez,  il  ne  sçaurait  retirer  lesdits  ouvrages 
de  fonte  que  nos  scellez  n'ayent  esté  reconnus  sains  et 
entiers  et  ostez,  pourquoy  il  a  présenté  sa  requeste  à 
Monsieur  le  lieutenant  général  de  Police  le  cinq  du  pré- 
sent mois,  à  l'effet  de  la  reconnoissance  et  lever  de  nos 
scellez  sur  lesdites  caisses;  au  bas  de  laquelle  est  son 
ordonnance  portant  permission  de  le  faire,  pourquoy  il 
requiert  que  nous  luy  délivrions  notre  ordonnance  pour 
faire  assigner  lesdits  jurez  fondeurs  pour  estre  présens,  à 
la  reconnoissance  et  levée  ...  [le  reste  manque]. 


Sentence  de  police  contre  Charles  Cressent,  ébéniste,  qui 
fait  défenses  aux  maîtres  ébénistes  d'avoir  et  garder 
che^  eux  aucuns  ouvrages  de  fonte,  s'ils  ne  sont  perfec- 
tionnés de  la  main  d'un  maître  fondeur  K 

Du  vendredy  cinq  novembre  1723. 

Sur  la  requête  à  la  Police  par  Me  Nicolas  Pèlerin,  pro- 
cureur des  sieurs  Jean  Beauregard,  Nicolas-Claude  Trem- 
blay, Nicolas  Levasseur,  et  Jacques  Robbe,  tous  quatre 

I.  Arch.  nat.,  Y  9424. 
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maistres  fondeurs,  mouleurs  en  terre  et  sable  de  la  ville 
et  faubourgs  de  Paris,  et  jurez  et  gardes  de  présent  en 
charge  de  leur  communauté,  demandeurs  suivant  le  pro- 
cès-verbal de  saisie  fait  en  vertu  de  l'ordonnance  de 
Monsieur  le  lieutenant  général  de  Police  estant  au  bas  de 
la  requeste  à  luy  présentée  le  dix  décembre  mil  sept  cent 
vingt-deux,  en  présence  de  maistre  Deslandes,  commis- 
saire, de  plusieurs  ouvrages  et  outils  du  mestier  de  fon- 
deur trouvez  chez  le  sieur  Gressent,  ébéniste,  cy-après 
nommés,  ledit  procès-verbal  de  saisie  fait  par  Girardot, 
huissier  à  verge,  le  quinze  décembre  mil  sept  cent  vingt- 
deux,  controUé  à  Paris  par  Legrand  le  premier  décembre 
audit  an,  et  présenté,  et  deffendeurs  à  l'exploit  d'assigna- 
tion du  dix-huit  décembre  audit  an,  à  fin  de  mainlevée 
desdits  ouvrages  et  outils  saisis,  et  demandeurs  suivant 
leurs  moyens  signifiiez  le  trente  dudit  mois  de  décembre, 
deff'endeurs  à  la  requeste  verballe  signifiiée  le  onze  janvier 
mil  sept  cent  vingt-trois,  et  lesdits  sieurs  jurez  incidem- 
ment demandeurs  suivant  leurs  moyens  signifiiez  le  qua- 
torze dudit  mois,  et  encore  lesdits  sieurs  jurez  deman- 
deurs aux  fins  de  leur  requeste  verballe  signifiiée  le 
vingt-trois  febvrier  suivant,  et  deflendeurs  à  la  requeste 
verballe  signifiiée  le  vingt  mars,  et  encore  deffendeurs  à 
celle  signiffiée  le  deux  aoust  dernier,  assistez  de  Me  Ma- 
noury,  leur  advocat,  contre  Me  Levasseur,  procureur  de 
Gharles  Gressent,  ébéniste  à  Paris,  defi'endeur  aux 
requestes  et  exploit  de  saisie  sus  dattes  et  demandeur  aux 
fins  de  son  exploit  d'assignation  du  dix-huit  décembre 
mil  sept  cent  vingt-deux,  à  ce  qu'il  luy  fut  fait  mainlevée 
des  ouvrages  et  outils  sur  luy  saisis,  et  defiendeur  et 
demandeur  aux  fins  de  sa  requeste  verballe  du  onze  jan- 
vier mil  sept  cent  vingt-trois,  et  deflfendeur  aux  moyens 
et  requeste  verballe  susdattez,  et  encore  demandeur  aux 
fins  de  ses  requestes  verballes  du  vingt  mars  et  deux 
aoust  derniers,  assisté  de  Me  Sandrier,  son  advocat,  par- 
ties ouyes,  lecture  faitte  de  nostre  requeste,  exploit  de 
saisie,  exploit  d'assignation  et  requestes  verballes,  autres 
pièces  des  parties  et  à  venir  à  ce  ,jour,  sans  que  les  qua- 
litez  puissent  nuire  ni  préjudicier  aux  parties,  nous,  sur 
les  demandes  et  contestations  des  parties,  faisons  def- 
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fenses  aux  ébénistes  d'avoir  et  de  garder  chez  eux  aucuns 
des  ouvrages  de  fonte  qui  ne  soient  perfectionnés  conve- 
nablement de  l'art  de  fondeur;  permis  néanmoins  aux 
ébénistes  de  faire  porter  chez  eux  lesdits  ouvrages  de 
fonte,  quoy  qu'ils  ne  soient  pas  perfectionnés  de  l'art  de 
fondeur,  à  l'effet  de  faire  la  présentation  des  ouvrages 
sur  l'ébcnisterie,  pourveu  que  le  transport  desdits 
ouvrages  non  finis  soit  fait  par  un  maistre  fondeur,  et 
que  la  présentation  sur  l'ébénisterie  soit  faite  par  ledit 
maistre  fondeur  ou  en  sa  présence,  lequel  maistre  fon- 
deur poura  apporter  avec  luy  les  outils  nécessaires  pour 
coriger  lesdits  ouvrages  non  finis,  les  deffauts  qui  en 
pourroient  empescher  par  la  suite  la  parfaite  application 
sur  Tébénisterie,  et  ledit  maistre  fondeur  sera  tenu  de 
remporter  avec  luy  lesdits  outils;  permis  pareillement 
aux  ébénistes  de  faire  eux-mêmes  l'application  sur  l'ébé- 
nisterie desdits  ouvrages  de  fonte  lorsqu'ils  seront  per- 
fectionnés de  l'art  de  fondeur,  faisant  droit  sur  la  saisie, 
avons  pour  cette  fois,  et  sans  tirer  à  conséquence,  fait 
mainlevée  à  la  partie  de  Sandrier  de  tous  les  ouvrages  de 
fonte  sur  luy  saisie,  lesquels  luy  seront  rendus  à  ce  faire 
le  gardien  contraint,  à  la  charge  par  la  partie  de  Sandrier 
de  faire  porter  chez  les  maistres  fondeurs  qu'il  employé 
ceux  desdits  ouvrages  de  fonte  qui  ne  sont  pas  entière- 
ment perfectionnés  de  l'art  de  fondeur,  et  de  ne  garder 
chez  luy  que  ceux  qui  sont  perfectionnés  dudit  art,  et  de 
se  conformer  à  nostre  présente  sentence,  dépens  com- 
pensés, ce  qui  sera  exécutté  sans  préjudice  de  l'appel,  et 
sousigné  :  Pellerin. 

VI. 

Différend  entre  Charles  Cressent 
et  la  communauté  des  maîtres  doreurs. 


A  Monsieur  le  lieutenant  général  de  Police', 
Suplient  humblement  François  Magnier-Harlau,  Nico- 
las Janneson,  Jean-Baptiste  Maluaux  et  Jean  Chatelet, 
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tous  jurez  à  présent  en  charge  de  la  communauté  des 
maîtres  doreurs,  argenteurs  et  cizeleurs  sur  métaux  à 
Paris,  disant  que,  quoy  que  par  leurs  statuts  de  leur 
communauté  il  soit  deffendu  à  toute  personne  d'entre- 
prendre et  faire  leur  profession  de  doreur  et  argenteur, 
néanmoins  ils  viennent  d'aprendre  que  le  sr  Gressent, 
ébéniste,  demeurant  rue  Nostre-Dame-des-Victoires,  sans 
droit  ny  qualité,  s'ingère  de  faire  dorer  chez  luy  plusieurs 
ouvrages  de  leur  métier  au  préjudice  desdits  statuts,  et 
comme  ils  ont  intérest  de  faire  réprimer  de  pareilles 
entreprises  et  de  conserver  leurs  droits  et  privilèges 
accordez  à  leur  communauté,  ils  ont  été  conseillez  d'avoir 
recours  à  votre  autorité. 

Ce  considéré.  Monsieur,  il  vous  plaise  permettre  aux 
suplians  de  se  transporter  avec  le  premier  commissaire 
requis  en  la  maison  dudit  sr  Gressent  à  l'effet  de  faire 
saisir  tout  ce  qui  se  trouvera  en  contravention  à  leurs 
statuts,  à  l'eflet  de  quoy  ledit  sr  Gressent  sera  tenu  de 
faire  ouverture  de  ses  portes,  coffres  et  armoires,  et  en 
cas  de  refus  permet  de  les  faire  ouvrir  par  un  serrurier, 
de  faire  enlever  et  transporter  en  leur  bureau  lesdites 
marchandises  en  contravention  avec  assignation  au  pre- 
mier jour,  pour  voir  déclarer  ladite  saisie  bonne  et 
valable,  voir  ordonner  la  confiscation  desdites  marchan- 
dises au  profit  des  suplians,  avec  dommages,  intérests, 
amende  et  dépens,  et  défense  de  récidiver  sous  telles 
peines  qu'il  apartiendra,  et  votre  ordonnance  exécutée 
nonobstant  oposition,  apellations  quelconques;  et  vous 
ferez  bien. 

(Signé  :)  F.  M.-Harlau,  Jeansont,  Senot,  O.  Formen- 
TIN  l'aîné. 

Permis  aux  supliants  de  faire  transporter  le  premier 
commissaire  par  eux  requis  à  l'effet  de  saisir,  et  mettre 
en  bonne  et  sauve  garde  les  ouvrages  et  marchandises 
qui  se  trouveront  en  contravention,  dont  sera  dressé 
procès-verbal,  avec  assignation  par-devant  nous  en  la 
chambre  de  Police,  aux  fins  de  la  présente  requeste,  et 
en  cas  de  refus  d'ouverture  de  portes,  coffres  et  armoires, 
permis  de  les  faire  ouvrir  par  un  serrurier,  en  présence 
dudit  commissaire  et  de  deux  voisins  en  la  manière 
accoutumée.  Fait  le  19  may  1733. 
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2. 

Procès-verbal  à  la  requête  des  jures  doreurs  sur  métaux 
contre  Cressent. 

Du  21  mai  lySS. 

L'an  mil  sept  cent  trente-trois,  le  mercredy  vingtième 
jour  de  may,  heure  de  midy,  en  l'hostel  et  par-devant 
nous  Alexandre  Dubois,  conseiller  du  Roy,  commissaire 
au  Châtelet  de  Paris,  sont  comparus  lesdits  François 
Magnier-Harlot,  Nicolas  Jannesson,  Jean-Baptiste  Ma- 
luaux  et  Jean  Châtelet,  tous  jurés  à  présent  en  charge  de 
la  communauté  des  maistres  doreurs,  argenteurs  et  cize- 
leurs  sur  métaux  à  Paris,  lesquels  nous  ont  apporté  et 
mis  en  main  leur  requête  par  eux  présentée  à  Monsieur  le 
lieutenant  général  de  Police,  au  bas  de  laquelle  est  son 
ordonnance  dont  les  termes  suivent  : 

A  Monsieur  le  lieutenant  général  de  Police, 

Suplie  humblement... 

Pour  l'exécution  de  laquelle  ordonnance  et  sur  la 
réquisition  desdits  jurez  nous  nous  sommes  à  l'instant 
transportez  avec  eux,  assisté  d'Edme  Mariotte,  huissier  à 
cheval  audit  Châtelet,  rue  Nostre-D^^e-des-Victoires,  au 
coin  de  la  rue  Joquelet,  en  la  maison  et  boutique  occupé 
par  le  s»"  Cressent,  ébéniste,  où  estant  entré  avec  lesdits 
jurez  et  ledit  Mariotte,  nous  avons  trouvés  en  une  arrière- 
boutique,  entre  deux  cours,  trois  particuliers  auxquels 
nous  estant  adressé,  et  ayant  demandé  si  le  sr  Cressent  y 
estoit  l'un  de  ces  trois  particuliers,  nous  a  répondu  qu'il 
se  nommoit  Cressent  et  estoit  le  maître  de  la  maison; 
pourquoy  luy  avons  appris  le  sujet  de  nostre  transport 
et  de  la  saisie  qu'entendaient  faire  lesdits  jurez  des 
ouvrages  de  dorure  qui  se  trouveroient  chez  luy  en  con- 
travention, conformément  à  ladite  requête,  et  ordonnant 
d'une  entière  loyauté  faites;  et  les  deux  autres  particu- 
liers, ayant  devant  eux  des  tabliers  de  toile  verte,  nous 
ont  dit  se  nommer  Léon-Jacques  Cazobon,  et  estre  maître 
doreur,  demeurant  rue  des  Fossez-Saint-Germain-l'Auxer- 
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rois,  et  l'autre  François  Bruyer,  et  estre  aussy  maître 
doreur  à  Paris  et  demeurer  susdite  rue  des  Fossez-Saint- 
Germain,  lesquels  deux  particuliers  et  un  ouvrier  trouvés 
travaillant  dans  ladite  arrière-boutique  ou  astellier  à  des 
ouvrages  de  dorure  sur  cuivre,  y  estant  et  ayant,  aux 
réquisitions  desdits  jurez,  interpelés  ledit  Gressent  d'avoir 
à  dire  à  qui  appartenoient  lesdits  ouvrages,  nous  a 
répondu  qu'ils  luy  appartenoient  et  qu'il  les  faisoit  dorer 
chez  luy  par  lesdits  Gazobon  et  Bruyer,  qu'au  surplus  il 
n'avoit  affaire  qu'audit  Gazobon,  ledit  Bruyer  estant 
employé  ausdits  ouvrages  par  ledit  Gazobon;  comme 
aussy  aux  réquisitions  desdits  jurez  avons  interpellé  ledit 
Gazobon  de  nous  dire  et  déclarer  sy  lesdits  ouvrages  de 
cuivre  qu'il  doroit  en  la  boutique  ou  astellier  apparte- 
noient à  luy  Gazobon,  ou  audit  Gressent,  il  nous  a 
répondu  que  lesdits  ouvrages  appartenoient  audit  Gres- 
sent, avec  lequel  il  avoit  fait  marché  à  l'effet  de  les  dorer, 
et  que,  comme  la  chambre  qu'il  occupe  dans  la  susdite 
rue  des  Fossés  n'a  pas  assez  d'air,  cela  l'a  obligé  à  les 
travailler  et  dorer  en  la  maison  dudit  Gressent,  veu  que 
ladite  arrière-boutique  ou  astellier  est  entre  deux  cours  ; 
desquels  dires  et  déclarations  lesdits  Gressent,  Gazobon, 
et  Bruyer,  nous  ont  demandé  acte  à  eux  octroyé,  pour 
lesquels  ce  que  de  raison,  et  ont  signé  avec  lesdits  jurez  : 
F.  Bruyer,  Gressent,  F.  M.-Marlau,  Jeansont,  Gazau- 

BON,  J.-B.    MOLUAUX. 

Et  par  lesdits  jurez  a  esté  dit  égallement  que  par  leurs 
dires  et  déclarations  desdits  Gressent,  Gazobon  et  Bruyer, 
la  contravention  estoit  manifeste  qu'ils  nous  demandoient 
acte  de  la  saisie  qui  alloit  estre  faitte  desdits  ouvrages 
par  ledit  Mariotte,  et  ont  signé  :  F.  M.-Marlau,  Jean- 
sont, J.-B.  MoLUAUX. 

Et  à  l'instant  a  esté  procédé  à  la  saisie  des  marchan- 
dises et  dorure  trouvées  en  contravention  en  ladite  arrière- 
boutique  ou  astellier  dudit  Gressent,  ainsy  que  la  saisie 
des  outils  servant  à  dorer,  à  neuf  petites  feuilles  de...  or, 
d'une  petite  bouteille  en  grais  dans  laquelle  s'est  trouvé 
du  vif  argent,  et  autres  choses,  ainsy  qu'il  est  plus  au 
long  justifié  et  déclaré  en  l'exploit  et  saisie  dudit  Mariotte  ; 
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Attendu  laquelle  saisie  et  pour  l'exécution  de  ladite 
ordonnance  lesdits  jurez  ont  requis  que  lesdites  choses 
saisies  seroient  présentement  enlevées  pour  estre  mises 
en  bonne  et  sauve  garde  au  bureau  de  leur  communauté 
jusqu'à  ce  qu'autrement  en  ait  esté  ordonné,  et  ont  signé  : 
Jeansont,  F".  M.-Harlau,  J.-B.  Moluaux. 

Et  par  lesdits  Gressent  et  Cazobon  a  esté  dit  qu'ils 
s'opposent  formellement  à  l'enlèvement  desdits  ouvrages, 
marchandises,  et  autres  qui  viennent  d'estre  saisis,  et 
qu'il  requiert  qu'attendu  qu'ils  ne  sont  point  en  contra- 
vention, il  en  soit  par  nous  référé  en  Thotel  et  pardevant 
Monsieur  le  lieutenant  général  de  Police  à  ce  jourd'huy, 
six  heures  de  relevée,  pour  par  luy  estre  ordonné  ce  que 
de  raison  et  confisqué  ;  nous  observans  qu'il  n'y  a  dans 
ladite  boutique  ou  astellier  que  les  ouvrages  et  outils  et 
autres  choses  saisies;  de  laquelle  observation  nous  ont 
requis  acte,  et  ont  signé  :  Cazaubon,  Gressent. 

Et  par  lesdits  jurez  a  esté  dit  qu'ils  font  autres  protes- 
tations contre  le  dire  desdits  Gressent  et  Gazobon,  et 
contre  leur  observation  portant  qu'il  n'y  a  dans  ladite 
boutique  ou  astellier  que  les  choses  saisies;  pourquoy 
nous  requiert  d'observer  qu'outre  lesdites  choses  saisies 
il  y  a  encore  dans  ladite  arrière-boutique  un  dessus  de 
table  en  marqueterie,  et  un  autre  dessus  de  table  en 
marbre  raporté  et  plaqué,  deux  petits  devans  d'armoires 
sculptez,  un  estably  de  menuisier  ou  d'ébéniste,  des  chas- 
sis  garny  de  papier,  et  huit  planches  de  différents  bois, 
et  un  bais  de  lièvre  démonté;  auquel  réquisitions  ayant 
eu  égard,  avons  observé  que  les  choses  cy-dessus  décriptes 
sont  effectivement  dans  ladite  arrière-boutique  ou  astel- 
lier, pour  quoy  nous  requièrent  acte  de  ladite  observa- 
tion, et  au  surplus  référé  requis  par  lesdits  Gressent  et 
Gazaubon,  à  ce  jourd'huy  six  heures  de  relevée,  en  l'hos- 
tel  et  par-devant  M.  le  lieutenant  général  requérant  et 
jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  esté  autrement  ordonné,  que  les 
choses  saisies  seront  mises  en  bonne  et  sure  garde,  et 
ont  signé  :  J.-B.  Maluaux,  F.  M.-Harlau,  Jeansont. 

Surquoy  nous,  commissaire  susdit,  avons  donné  acte 
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aux  parties  de  leur  comparution,  dires  et  réquisitions,  et 
attendu  les  choses  et  faits  requis,  nous  avons  renvoyé  les 
parties  à  se  pourvoir  en  l'hostel  et  par-devant  Monsieur  le 
lieutenant  général  de  Police  à  ce  jourd'huy,  six  heures  de 
relevée,  de  laquelle  heure  les  parties  sont  convenue  entre 
elles  pour  par  mondit  sr  le  lieutenant  général  de  Police 
estre  ordonné  ce  que  de  raison,  et  les  choses  saisies  sont 
demeurées  en  la  garde  des  assistans  dudit  Mariotte,  huis- 
sier, du  consentement  dudit  Gressent,  ainsy  qu'il  est  porté 
en  l'exploit  dudit  Mariotte. 

L'an  mil  sept  cent  trente-trois,  le  jeudy  vingt-un  may, 
sur  les  une  heure  et  demye  de  relevée,  en  l'hostel  et  par- 
devant  nous  Alexandre  Dubois,  conseiller  du  roy,  com- 
missaire au  Ghastelet  de  Paris,  sont  comparus  les  jurez  à 
présent  en  charge  de  la  communauté  des  maîtres  doreurs 
sur  métaux  à  Paris,  lesquels  nous  ont  fait  apparoir,  de 
l'ordonnance  de  Monsieur  le  lieutenant  général  de  Police 
en  date  du  jour  d'hier,  estant  la  suite  de  l'expédition  du 
procès-verbal  sur  référé  fait  en  son  hostel,  ladite  ordon- 
nance portant  entr'autres  choses  que  lesdites  choses  sai- 
sies, suivant  notre  procès  du  jour  d'hier,  en  exécution  de 
sa  précédente  ordonnance  du  dix-neuf  de  ce  mois,  seront 
mises  dans  une  cassette,  laquelle  sera  scellée  par  le  com- 
missaire, en  présence  duquel  la  saisie  a  esté  faite,  et 
ladite  cassette  scellée;  au  moyen  de  quoy  la  garnison  se 
retirera,  pour  l'exécution  de  laquelle  ditte  ordonnance 
ils  nous  requièrent  de  nous  transporter  présentement  avec 
eux  en  la  maison  dudit  s»"  Gressent,  et  ont  signé. 

Surquoy  nous,  conseiller  du  Roy,  commissaire  susdit, 
avons  donné  acte  ausdits  jurez  de  leurs  comparutions  et 
dires  et  requête  ci-dessus,  et  en  conséquence  sommes  à 
l'instant  transportez  avec  eux  rue  Nostre-Dame-des-Vic- 
toires,  au  coin  de  la  rue  Joquelet,  en  la  maison  et  bou- 
tique dudit  sr  Gressent,  et  estant  entré  en  ladite  maison, 
et  monté  au  premier  étage  d'icelle,  en  une  chambre  ayant 
veue  sur  ladite  rue  Nostre-Dame,  est  comparu  par-devant 
nous  ledit  sr  Gressent,  lequel  a  dit  qu'ayans  connoissance 
de  l'ordonnancement  dont  nous  venons  de  luy  faire  lec- 
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ture,  il  n'empêche  l'exécution  d'icelle,  consent  de  donner 
gardien  des  marchandises  saisies  et  desdites  charges  con- 
jointement avec  luy  desdites  marchandises  saisies,  après 
qu'elles  auront  esté  scellez,  et  ont  signé  :  Dubois,  Gressent. 

Est  aussi  comparu  Jacques  Reuel,  l'un  des  gardiens 
desdites  marchandises  saisies,  lequel  a  requis  acte  de  la 
représentation  qu'il  offre  de  faire  des  marchandises  sai- 
sies, et  a  signé  :  J.  Reuel. 

Et  dans  l'instant  ledit  Reuel,  en  présence  desdits  jurez 
et  dudit  Gressent,  représente  une  partie  de  pendule  de 
cuivre  doré  d'or  moulu,  avec  sa  boette  aussy  de  cuivre 
dorée  d'or  moulu,  la  de  ladite  boette,  quatre 

bouts  de  moulure,  une  faux,  les  deux  pieds  de  derrière 
avec  les  deux  chuttes  de  ladite  pendule,  la  nuée,  et  l'en- 
fant pour  mettre  dessus,  le  tout  de  cuivre  doré  d'or  moulu, 
plus  le  pied  de  ladite  penduUe  de  cuivre  doré  d'or  moulu 
et  non  mis  en  couleur,  tous  lesquels  objets  ont  esté  par 
nous  mis  dans  une  cassette  fermée  à  clef,  demeurée  en 
nos  mains,  en  présence  dudit  s^  Gressent,  desdits  jurez, 
et  encore  du  sr  F'rançois  Audinet,  maistre  orlogeur  à 
Paris,  demeurant  à  Paris,  rue  de  la  Groix-des-Petits- 
Ghamps,  gardien  cy-après,  sur  laquelle  cassette  nous 
avons,  en  présence  desdits  susnommez,  mis  et  apposé  les 
scellés  à  cachet  de  nos  armes  sur  les  extrémitez  de  deux 
bandes  de  papier,  etc. 

Plus  ledit  Reuel  nous  a  aussy  représenté  quatre  pierres 
à  brunir  avec  leurs  manches  de  bois,  deux  ,  trois 

,  un  creuset  à  fondre  de  l'or,  une  petitte  bouteille 
de  grais  dans  laquelle  il  y  a  du  vif  argent,  et  un  petit  pot 
de  grais  dans  lequel  il  y  a  de  la  couleur  pour  mettre  en 
couleur  l'or  moulu,  neuf  petites  feuilles  de  ûr 

dans  un  livre,  un  cuir  et  un  coussinet  servant  à  couper  l'or, 
et  un  cuir  servant  à  netoyer  les  pièces,  lesquelles  choses  ont 
esté  mises  en  présence,  comme  est  dit,  et  dans  une  autre 
petite  cassette  fermée  à  clef,  demeurée  en  nos  mains,  etc. 

Touttes  lesquelles  choses  cy-dessus  décriptes  estant 
dans  lesdites  cassettes  cy-dessus  scellées,  sont  demeurées 
du  consentement  desdits  jurez  en  la  garde  et  possession 
dudit  sr  Audinet,  qui  s'en  est  chargé,  ainsy  que  de  nos 
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scellez,  conjointement  et  solidairement  avec  ledit  srCres- 
sent,  comme  dépositaire  de  justice,  pour  le  tout  repré- 
senter, et  nosdits  scellez  sains  et  entiers  touttes  fois  et 
quant  ils  en  seront  requis,  à  qui  il  appartiendra,  etc.,  au 
moyen  de  quoy  le  sr  Reuel,  et  Laurent  Ghapelon,  qui 
avoient  esté  establys  en  garnison  en  la  maison  pour  la 
garde  desdits  effets,  en  demeure  bien  et  valablement 
dégagez  du  consentement  des  parties  :  pour  ce  de  quoy 
nous  avons  dressé  le  présent  procès-verbal,  et  ont  signé. 

Et  le  lundy  dix  octobre  mil  sept  cent  trente-cinq,  huit 
heures  du  matin,  en  vertu  de  la  signiffication  à  nous 
faitte  le  huit  des  présents  mois  et  an  par  Me  Gruneau, 
huissier  au  Parlement,  d'une  sentence  et  d'un  arrest  de 
la  cour  rendus  en  conséquence,  le  tout  ainsy  qu'il  est 
plus  au  long  détaillé  en  laditte  signification  demeurée 
cy-annexée,  nous  sommes  transportés  en  la  susditte 
demeure  du  sr  Cressent,  où  estant,  sont  comparus  devant 
nous  lesdits  sieurs  Cressent  et  Audinet,  gardiens  de  nos- 
dits scellez,  lesquels  srs  Cressent  et  Audinet  nous  les  ont 
présentez  sains  et  entiers,  et  ledit  sr  Cressent  nous  a 
requis  de  les  lever  et  oster  conformément  auxdittes  sen- 
tence et  arrest,  et  sur  ledit  réquisitoire,  ayant  levé  et  osté 
nosdits  scellez,  nous  avons  remis  la  clef  qui  estoit  en 
nos  mains  en  celles  dudit  s^  Cressent  qui  a  déchargé 
ledit  st  Audinet  de  ce  dont  il  estoit  gardien  conjointe- 
ment avec  luy,  et  avons  dressé  le  présent  procès-verbal, 
et  ont  signé  :  Dubois,  Cressent,  Audinet. 

3. 

Mémoire  sommaire  K 

Pour  Charles  Cressent,  intimé,  demandeur  et  défendeur, 
contre  la  communauté  des  maîtres  doreurs  de  Paris, 
appelant  d'une  sentence  du  lieutenant  général  de  Police, 
défendeurs  et  demandeurs. 

La  sentence  fait  mainlevée  des  effets  saisis  et  pour  tous 
dommages-intérêts  condamne  aux  dépens. 

I.  Manuscrit.  Bibl.  nat.,  coll.  Joly  de  Fleury,  2016,  fol.  68. 
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L'objet  véritable  de  la  contestation  est  de  sçavoir  s'il 
est  permis  à  un  maître  doreur  d'aller  travailler  de  sa 
profession  chez  un  maître  ébéniste.  Les  appellans  sou- 
tiennent la  négative.  Mais  ils  n'ont  en  leur  faveur  aucunes 
lois  prohibitives,  c'est-à-dire  que,  pourvu  que  l'ouvrage 
soit  doré  par  un  maître,  qu'il  soit  trouvé  y  travaillant,  ni 
lui,  ni  celui  qui  l'emploie  ne  sont  répréhensibles. 

Circonstances  essentielles  des  faits. 

Le  roi  de  Portugal  fit  ordonner  à  l'intimé  de  lui  faire 
une  pendule  avec  certains  ornemens.  L'ouvrage  étoit  d'un 
goût  nouveau,,  très  curieux  et  fort  riche. 

L'intimé,  l'un  des  plus  habiles  de  sa  profession,  reconnu 
pour  tel  dans  Paris  et  dans  les  cours  étrangères,  pour  le 
bon  goût  et  la  perfection  des  ouvrages  qui  sortent  de  ses 
mains,  au  lieu  de  se  servir  de  ^certains,  maîtres  doreurs 
qu'il  employoit,  jetta  les  yeux  sur  Gazaubon,  dont  il  avoit 
vu  un  ouvrage  parfait,  qu'il  avoit  travaillé  au  Louvre 
pour  le  même  prince. 

Le  4  mai  lySS,  il  fit  un  marché  (suivant  ce  qui  avoit  été 
convenu  en  présence  de  trois  personnes)  avec  Gazaubon 
pour  la  dorure,  moyennant  3oo  livres,  dont  il  luy  paya 
comptant  dix  louis  d'or  valant  240  livres.  Ce  doreur 
emporta  chez  lui  les  pièces  au  nombre  de  seize. 

Mais  comme  il  devoit  y  entrer  beaucoup  de  vif-argent, 
que  sa  chambre  n'avoit  pas  assez  d'air,  il  vint  trouver 
l'intimé  auquel  il  expliqua  ce  fait. 

L'intimé  lui  demanda  s'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  de 
la  part  des  jurez  et  s'il  pouvoit  aller  travailler  dans  des 
maisons  étrangères.  Il  lui  répondit  que  cela  étoit  sans 
contredit,  que  lui  et  ses  confrères  en  usoient  ainsi  quand 
ils  étoient  appeliez,  qu'il  n'y  avoit  aucuns  articles  des 
statuts  de  sa  communauté  qui  le  défendissent. 

Cette  réponse  le  détermina  à  lui  donner  une  arrière- 
boutique  en  forme  de  grand  salon,  au  bout  duquel  étoit 
un  grand  jardin.  Ce  doreur  rapporta  les  pièces  dans  l'en- 
droit ;  il  prit  avec  lui  Brayer,  maître  doreur,  pour  l'aider 
et  travaillèrent;  faits  justifiez  en  l'instance  par  le  procès- 
verbal  du  commissaire  dans  un  tems  non  suspect  et  par 
les  deux  interrogatoires  de  l'intimé  et  de  Cazaubon. 
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Les  maîtres  doreurs  que  l'intimé  employoit  ordinaire- 
ment, chagrins  de  la  préférence  donnée  à  Gazaubon, 
mirent  tout  en  usage  pour  interrompre  une  telle  entre- 
prise. Gomme  ils  ont  quelque  crédit  dans  leur  commu- 
nauté, après  avoir  exposé  quelques  faits  que  l'envie  et  la 
jalousie  leur  avoient  suggérez,  il  y  fut  résolu  que  les  jurez 
iroient  saisir  les  ouvrages. 

En  vertu  d'une  ordonnance  du  juge  du  19  mai  1733 
(qu'ils  surprirent),  ils  dirent  que  Cressent  en  général  fai- 
soient  dorer  chez  lui,  et  non  pas  que  c'étoit  un  maître 
doreur;  (le  juge,  s'ils  avoient  dit  ce  fait,  ne  leur  auroit 
accordé  de  permission),  ils  vinrent  chez  l'intimé  escortez 
d'un  commissaire,  d'un  huissier  et  de  deux  records  pour 
exécuter  leurs  projets.  Suivant  le  procès-verbal  du  com- 
missaire (dont  la  présence  et  les  assistans  surprit  fort 
l'intimé  et  les  deux  doreurs),  il  paroît  qu'il  auroit  trouvé 
ces  deux  doreurs  travaillans,  ayant  chacun  un  tabelier  de 
toile  verte,  et  non  pas  l'intimé.  Il  l'interrogea  et  Gazau- 
bon, lui  exposa  le  motif  sur  ce  qu'il  faisoit  travailler  un 
maître  doreur  chez  lui  contre  les  statuts  (ils  n'en  disent 
pas  un  mot).  L'un  et  l'autre  répondirent  sur  ces  différens 
interrogatoires  :  10  que  la  pendule  appartenoit  à  Tintimé; 
20  sur  le  marché  fait;  3»  sur  le  défaut  d'air  dans  la  chambre 
de  Gazaubon  pour  faire  un  tel  ouvrage,  ce  qui  avoit 
engagé  l'intimé  à  donner  à  ce  doreur  un  tel  emplacement. 

Les  jurez  firent  plusieurs  réquisitoires,  et  il  n'y  a  pas 
un  seul  qui  tendit  à  leur  donner  acte  de  ce  que  l'intimé 
avoit  été  trouvé  travaillant^  et  qu'il  y  eut  aucune  tache 
ou  manque  d'or  sur  aucune  des  seize  pièces.  Elles  furent 
saisies,  avec  les  outils  et  toutes  les  matières  destinées 
pour  la  perfection  de  ces  ouvrages,  par  l'huissier  qui  en 
fit  le  détail  et  qui,  à  l'instigation  des  jurez,  et  clandesti- 
nement, eut  l'impudence  d'insérer  dans  son  procès-verbal 
deux  faits  faux  :  l'un  qu'il  avoit  trouvé  ces  trois  personnes 
travaillantes  et  l'autre  qu'il  y  avoit  à  quelques  pièces  des 
taches  et  manque  d'or;  ce  qui  n'avoit  été  observé  de  leur 
part  au  commissaire.  Gomme  l'on  se  disposoit  à  enlever 
les  effets,  l'intimé  et  Gazaubon  requirent  un  référé  chez 
le  juge,  qui  ordonna  le  même  jour,  19  mai,  que  tous  ces 
effets  seroient  mis  dans  une  cassette  qui  seroit  cachetée 
et  scellée  par  le  commissaire.  G'est  ce  qui  fut  exécuté. 
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Elle  fut  laissée  à  la  garde  de  l'intimé  et  d'un  autre  qu'il 
présenta,  et  la  garnison  qui  avoit  été  laissée  fut  levée. 

Procédures. 

Premier  juin.  Demande  des  appellans,  tendante  :  i»  à 
l'exécution  de  leurs  statuts  et  de  la  déclaration  du  roi  de 
1706;  personne  ne  s'y  oppose. 

2°  La  saisie  déclarée  valable. 

30  Les  effets  saisis  acquis  et  confisquez. 

40  Défenses  à  l'intimé  et  à  tous  autres  d'entreprendre 
sur  leur  profession,  ni  de  faire  travailler  chez  eux  (voilà 
le  point  critique);  colporter  des  ouvrages;  et,  pour  l'avoir 
fait,  l'intimé  condamné  en  3oo  livres  d'amende  applicable 
à  leur  communauté  (la  déclaration  du  roi,  article  4,  dans 
le  cas  de  contravention,  ne  leur  en  accorde  qu'une  por- 
tion), I  000  livres  de  dommages-intérêts  et  aux  dépens. 

Ne  verbum  quidem  de  taches  et  manque  d'or  dans  les 
conclusions  ;  aussi  le  seul  objet  de  la  prétendue  contra- 
vention ne  tombe  que  sur  ce  qu'un  maître  doreur  ne 
pouvoit  aller  travailler  chez  un  maître  étranger  à  leur 
profession. 

L'intimé  conclut  à  la  mainlevée  avec  dommages-inté- 
rêts et  le  juge,  après  avoir  vespérisé  les  jurez,  leur  dit 
que  toute  la  grâce  qu'il  pouvoit  leur  accorder  étoit  de  ne 
pas  les  condamner  aux  dommages-intérêts,  n'ayant  aucun 
droit  d'empêcher  que  des  doreurs  n'allassent  travailler 
chez  des  ébénistes  et  autres. 

L'esprit  de  vexation  qui  avoit  animé  ces  mêmes  per- 
sonnages donna  lieu  à  un  appel.  L'on  passera  sous  silence 
les  nouvelles  idées  des  appellans,  qui  furent  déboutez  par 
arrêt  sur  appointé  à  mettre  d'une  requête  à  fin  de  visite 
par  experts  des  seize  pièces;  parceque  l'intimé,  pour 
accélérer  le  jugement,  déclara  qu'il  vouloit  bien  ne  pas 
exécuter  par  provision  la  sentence.  Ils  ont  réitéré  la 
même  demande.  Ils  n'ont  plus  parlé  de  seize  pièces,  mais 
de  quatorze,  dont  ils  composent  uniquement  la  pendule. 
Ils  ne  sçavent  comment  se  retourner  pour  étayer  leur 
injuste  saisie. 
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L'intimé  a  demandé  en  la  cour  des  dommages-intérêts 
occasionnez  par  les  longueurs,  suites  et  chicanes  des 
adversaires,  par  leur  appel,  n'étant  plus  possible  de  se 
défaire  d'une  pendule  aussi  nouvelle  que  curieuse. 

Les  appellans  ont  proposé  deux  moyens  :  le  premier, 
qu'il  est  défendu  à  un  doreur  d'aller  dorer  des  ouvrages 
chez  ceux  qui  ne  sont  pas  de  leur  profession;  l'autre, 
qu'il  y  avoit  des  défectuositez  à  quelques  pièces  qui 
étoient  parfaites,  que  n'étant  point  suivant  l'art,  leurs 
conclusions  ci-dessus  rapportées  étoient  sans  difficultés. 

Les  appellans  invoquent  l'article  i3  de  leurs  statuts  et 
l'article  4  de  la  déclaration  du  roi  de  1706,  qui  défendent 
à  qui  que  ce  soit  d'entreprendre  sur  la  profession  des 
doreurs,  à  peine  d'amende  et  confiscation,  comme  aussi 
aux  maîtres  de  colporter  leurs  ouvrages,  etc.'. 

Voici  les  raisonnemens  qu'ils  ont  hazardez  dans  leurs 
écrits.  C'est  entreprendre  sur  la  profession  que  de  faire 
travailler  chez  soi  des  maîtres  doreurs  ;  c'est  avoir  diffé- 
rens  atteliers  et  colporter  des  ouvrages,  que  d'avoir  de  la 
part  de  Gazaubon  été  dorer  chez  l'intimé;  c'est  contre- 
venir aux  vues  du  législateur  et  aux  règlemens  de  la 
communauté  qui  sont  prohibitifs  et  négatifs. 

Le  public  a  même  intérêt  de  s'opposer  à  de  telles  entre- 
prises par  les  abus  auxquels  il  ne  seroit  pas  possible  de 
remédier,  au  sujet  des  ouvrages  ou  mal  faits  ou  défec- 
tueux, parcequ'on  ne  pourroit  aller  faire  des  visites  chez 
des  maîtres  d'une  autre  profession,  comme  les  jurez  font 
en  allant  souvent  chez  les  maîtres  de  leur  communauté, 
etc.;  d'où  ils  ont  conclu  que  la  sentence  ayant  décidé 
contre  les  règlemens,  et  autorisé  les  abus  au  lieu  de  pré- 
venir les  inconvéniens,  il  y  a  lieu  de  la  réformer. 

I.  En  marge  :  Art.  i3  des  statuts  :  «  Nul  ne  pourra  dorer 
d'or  moulu,  etc.,  sinon  les  maîtres  doreurs,  ni  colporter  des 
ouvrages  dans  les  rues  et  fauxbourgs  de  Paris,  s'ils  n'en  sont 
requis,  etc.  » 

La  déclaration  du  roi  dit  la  même  chose  av^ec  un  peu  plus 
d'étendue,  art.  4,  et  marque  les  peines.  Art.  17  :  «  Les  doreurs 
ne  peuvent  avoir  deux  ouvroirs  ou  atteliers  ;  les  garçons 
doreurs  ne  peuvent  aller  dorer  chez  les  étrangers.  » 
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Réponses. 

Nous  avons  deux  maximes  irréfragables  pour  constater 
une  contravention. 

La  première,  une  loi  positive  qui  défende  un  fait;  et  la 
seconde,  trouver  une  personne  contrevenante  à  cette  loi 
prohibitive  et  négative,  autrement  point  de  peine  à  subir. 
Voyons  présentement  si  ces  deux  maximes  reçoivent  la 
moindre  application  à  notre  espèce. 

Il  est  certain  que  ni  les  statuts  ni  la  déclaration  du  roi 
citez  ne  parlent  de  notre  question.  Aucun  article  n'inter- 
dit aux  maîtres  doreurs  d'aller  dorer  chez  les  ébénistes  et 
autres,  ni  n'obligent  les  communautez  étrangères,  qui  ont 
besoin  de  l'art  des  doreurs,  d'envoyer  leurs  ouvrages 
chez  eux.  Il  n'y  a  qu'à  lire  pour  en  être  convaincu.  Par 
conséquent,  les  appellans  n'ont  aucune  loi  en  leur  faveur, 
pour  avoir  insulté,  saisi  les  effets  de  l'intimé  et  prendre 
des  conclusions  à  perte  de  vue  contre  lui. 

De  contravention,  il  n'y  en  a  eu  aucune,  puisque  d'un 
côté  l'intimé  n'a  point  été  trouvé  travaillant,  suivant  le 
procès-verbal  du  commissaire;  et,  de  l'autre,  l'ouvrage 
se  faisoit  par  deux  maîtres  doreurs  trouvez  travaillans, 
ayant  chacun  un  tabelier,  qui  est  la  distinction  faite  par 
le  commissaire;  par  conséquent,  point  de  contravention 
et  point  de  peine  à  supporter. 

Il  faut  aller  plus  loin  et  argumenter  des  termes  des 
statuts  des  appellans.  Dès  qu'ils  portent  que  nul  ne  pourra 
dorer  d'or  moulu  que  les  maîtres,  il  doit  s'ensuivre,  par 
une  conséquence  invincible,  que  pourvu  que  ce  soit  un 
maître  qui  ait  doré  l'ouvrage  dans  quelqu'endroit  que  ce 
soit,  ni  le  maître,  ni  celui  chez  qui  il  a  doré,  et  auquel 
l'ouvrage  appartient,  ne  sont  jamais  répréhensibles  sui- 
vant ces"  mêmes  règlemens. 

Quelle  absurdité  d'opposer  que  Gazaubon  a  colporté, 
qu'il  a  eu  deux  atteliers  ou  deux  ouvriers!  Suivant  les 
termes  des  statuts,  l'on  voit  ce  que  signifie  colporter  et 
pourquoi  la  défense  est  faite.  C'est  afin  que  chacun  puisse 
dans  sa  boutique  débiter  son  ouvrage  à  un  juste  prix; 
qu'en  colportant  dans  les  maisons,  on  offre  sa  marchan- 
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dise  et  on  la  vend  à  un  moindre  prix,  ce  qui  fait  tort  à 
ceux  qui  ont  des  boutiques  ouvertes. 

Au  lieu  que,  dans  notre  cas,  l'on  ne  sçauroit  dire  que 
Gazaubon  ait  colporté  aucuns  ouvrages,  puisque  d'un 
côté  les  seize  pièces,  qu'il  avoit  emportées  chez  lui, 
furent  rapportées  chez  l'intimé  le  même  jour  et  l'ouvrage 
n'avoit  pas  encore  été  commencé,  que  les  seize  pièces 
n'étoient  point  finies  le  jour  de  la  saisie,  qu'elles  ne  pou- 
voient  même  être  colportées  puisque  la  pendule  devoit 
être  livrée  au  roi  de  Portugal.  C'est  donc  sans  raisons 
que  les  appellans  invoquent  les  statuts  où  le  terme  col- 
porter est  employé. 

Quant  aux  deux  atteliers,  la  raison  et  le  jugement  se 
trouvent  également  blessez  de  cette  objection.  Les  vues 
du  législateur  ont  été  pour  que  chacun  pût  travailler  et 
gagner  également  sa  vie;  que  celui  qui  seroit  plus  en 
état  pourroit  avoir  plusieurs  atteliers,  qu'il  pourroit  même 
donner  à  meilleur  compte  par  un  plus  grand  débit  qu'il 
feroit. 

Poussons  ce  raisonnement  plus  loin  et  servons-nous 
de  celui  du  magistrat  qui  a  rendu  la  sentence  dont  est 
appel. 

Il  est  des  seigneurs  et  autres  qui  veulent  faire  travail- 
ler chez  eux  à  des  ouvrages,  soit  pour  l'emploi  de  l'or, 
soit  parce  qu'ils  appréhendent  qu'ils  n'en  prennent  des 
modèles,  ou  les  ouvrages  sont  trop  considérables,  qu'il 
n'y  a  pas  d'emplacement  assez  étendus  chez  les  doreurs. 
Dira-t-on  que  les  maîtres  ou  n'y  peuvent  aller,  ou  col- 
portent, ou  ont  deux  atteliers?  Non  sans  doute.  C'est  ce 
que  nous  avons  vu  à  Saint-Sulpice,  où  les  doreurs  ont 
travaillé  à  Paris  chez  d'autres  maîtres,  parce  qu'il  suffit 
que  l'ouvrage  soit  doré  par  un  maître,  qu'il  ne  soit  point 
pour  son  compte,  mais  pour  celui  qui  l'employé,  pour 
conclure  qu'il  n'a  plus_deux  atteliers  et  que  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  contreviennent  aux  statuts. 

Il  y  a  un  ridicule  affreux  d'appeller  à  son  secours  l'in- 
térêt public,  les  abus  et  les  inconvéniens,  puisque  les 
jurez,  en  vertu  d'une  ordonnance  du  juge  et  d'un  trans- 
port d'un  commissaire,  peuvent  aller  (c'est  ce  qu'ils  ont 
fait   chez   l'intimé)   dans  les   boutiques  et   atteliers  des 
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maîtres  des  autres  communautez  examiner  si  les  mar- 
chandises sont  ou  non  défectueuses.  L'on  n'en  dira  pas 
davantage  à  cet  égard  parce  qu'en  tout  tems  l'intérêt 
public  est  à  couvert  par  les  diligences  et  attention  des 
jurez  et  que  de  mauvaises  marchandises  ne  soient  expo- 
sées en  vente;  il  est  rare  d'en  trouver  le  débit. 

Par  rapport  au  second  moyen,  qui  regarde  les  préten- 
dues taches  et  manque  d'or  et  la  visite  par  experts  que 
les  appellans  se  sont  ingérez  de  demander,  ils  se  sont 
fondez  sur  le  procès-verbal  de  leur  huissier,  qui  a  eu  la 
hardiesse  d'en  parler,  et  sur  ce  qu'ils  ont  dit  :  10,  que  les 
ouvrages  étoient  brunis,  du  moins  plusieurs  pièces; 
20,  qu'elles  étoient  à  leur  perfection;  3o,  que  les  taches 
imaginaires  ne  pouvoient  plus  être  réparées  et,  par  con- 
séquent, visite  nécessaire  et  saisie  justement  faite. 

L'intimé  a  prouvé  par  des  raisons  lumineuses,  dans  ses 
écritures,  le  ridicule  affreux  de  ce  moyen.  Voici  en  subs- 
tance ce  qu'il  a  dit  et  à  quoi  il  n'est  pas  possible  de  se 
refuser. 

Y  a-t-il  le  moindre  paralèlle  à  faire  entre  l'exploit  de 
l'huissier  et  le  procès-verbal  du  commissaire  Dubois? 
Non  sans  doute.  En  voici  la  preuve,  d'autant  plus  victo- 
rieuse qu'elle  est  tirée  de  ces  mêmes  pièces  et  de  leurs 
qualitez. 

Par  rapport  aux  pièces,  le  commissaire  a  très  parfaite- 
ment distingué  ceux  qui  travailloient.  Il  a  dit  qu'il  avoit 
trouvé  les  deux  maîtres  doreurs  travaillans  ayans  chacun 
un  tabelier  devant  eux  et  non  point  l'intimé;  et  Marcotte, 
huissier,  eu  l'impudence  d'annoncer  qu'ils  travailloient 
tous  trois,  fait  supposé;  car  les  jurez,  qui  n'avoient  point 
d'autres  vues  que  de  constater  une  contravention,  et  qui 
en  vouloient  à  l'intimé,  n'auroient  pas  manqué  d'inter- 
peller le  commissaire  d'en  faire  mention  dans  son  procès- 
verbal  et  d'en  demander  acte,  comme  ils  ont  fait  sur 
d'autres  articles  dans  le  même  procès-verbal. 

Ils  ont  encore  gardé  un  profond  silence  sur  les  préten- 
dues défectuositez  et,  néanmoins,  l'huissier  a  eu  l'indigne 
complaisance  de  déclarer  qu'il  y  avoit  des  taches  d'or; 
mais  c'est,  en  général,  nulle  spécification  des  pièces, 
quoiqu'il  soit  enjoint  aux  huissiers  par  les  ordonnances 
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de  faire  le  détail^  des  choses  qu'ils  saisissent.  D'ailleurs, 
que  l'on  lise  les  conclusions  de  la  requête  pour  requérir 
le  transport  du  commissaire,  et  à  fin  d'amende  et  confis- 
cation, l'on  verra  que  le  seul  objet  des  jurez,  au  sujet  de 
la  prétendue  contravention,  étoit  qu'un  maître  doreur  ne 
pouvoit  aller  travailler  de  son  art  chez  un  ébéniste  et 
autres  comm.unautez  étrangères  et  non  point  parce  que 
les  ouvrages  étoient  défectueux. 

Ils  ont  même  dit  par  leurs  causes  et  moyens  d'appel, 
fol.  20,  qu'il  ne  s'en  agissoit  point  ni  de  visite,  parce 
qu'effectivement,  par  arrêt  du  25  février  1734,  ils  avoient 
été  déboutez  de  leur  requête  à  fin  de  visite,  qu'elle  ne 
peut  même  être  faite  actuellement,  n'ayant  osé  (fait  impor- 
tant) la  demander  au  juge  dont  est  appel,  lorsque  les 
choses  étoient  entières  et  pouvoient  être  visitées;  ainsi 
chicanne  aff'reuse,  imaginée  pour  éloigner  le  jugement, 
tâcher  d'obtenir  interlocutoire  et  vexer  l'intimé  qui 
souffre  depuis  deux  ans  par  la  perte  de  sa  pendule;  aussi 
a-t-il  demandé  des  dommages-intérêts  résultans  de  ia 
rétention  et  de  leurs  suites,  seulement  depuis  leur  appel 
téméraire. 

Mais  il  faut  expliquer  à  la  Gour  ce  que  c'est  qu'un 
ouvrage  bruni  et  à  sa  perfection  et  montrer  qu'on  y  peut 
encore  toucher. 

Il  suffiroit  d'employer  ce  dont  les  appellans  sont  con- 
venus, qui  est  que  le  pied  de  la  pendule  n'étoit  pas 
encore  en  couleur  lors  de  la  saisie;  c'est  dans  le  procès- 
verbal  de  leur  huissier,  dans  leurs  écritures  et  dans  les 
interrogatoires,  par  conséquent  vrai  de  dire  que  l'ouvrage 
n'étoit  pas  à  sa  perfection-. 

Un  ouvrage  bruni  est  parfait  quand  on  a  eu  le  tems  de 
le  laver  dans  l'eau  pour  ôter  le  vinaigre  qui  produit  le 
vert  de  gris,  lequel  ronge  l'or. 

Il  arrive  souvent  qu'après  qu'il  a  été  lavé,  il  se  trouve 
des  vents,  des  trous  et  du  fer  dans  des  pièces,  qui  font 

1.  En  marge  :  Art.  6,  titre  33.  Ordonnance  de  1667. 

2,  En  marge  :  Art.  2  des  statuts  :  «  Les  ouvrages  ne  sont  sai- 
sisables  et  les  peines  infligées  aux  doreurs,  que  quand  ils  sont 
finis  et  exposez  en  vente.  » 
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repousser  le  vif  argent  et  que,  pour  le  faire  sécher,  ron 
est  en  danger  même  de  brûler  la  pièce,  parce  que  souvent 
il  se  trouve  dans  des  parties  fortes  et  que,  pour  faire 
chauffer  le  fort  de  la  pièce,  le  faible  se  brûle;  pour  lors, 
il  faut  recommencer  la  pièce  et  quantité  d'autres  incon- 
véniens  qui  arrivent. 

Aussi  ne  reconnoît-on  l'ouvrage  parfait  que  quand 
toutes  les  parties  sont  réunies  et  finies,  et  les  pièces  ne 
rétoient  pas  lors  de  la  saisie,  puisque  d'un  côté  partie 
étoit  dans  le  vinaigre,  un  autre  en  couleur  et  l'autre  n'y 
ctoit  pas  (les  appellans  sont  convenus  de  ce  dernier  fait); 
donc  l'ouvrage  étoit  imparfait;  donc  il  pouvoit  être  retou- 
ché; aussi  le  motif  de  la  saisie  exprimé  dans  le  procès- 
verbal  du  commissaire  n'a  point  été  le  prétendu  manque 
d'or,  puisqu'il  n'y  en  est  parlé  en  aucune  manière;  ce  qui 
doit  être  considéré  comme  une  impudence  commise  par 
l'huissier  qui  mériteroit  toute  la  sévérité  de  M.  le  procu- 
reur général  contre  lui  et  de  la  Cour,  qui  sçaura  faire 
différence  de  ce  personnage  avec  un  commissaire  qui 
dans  des  cas  fait  la  fonction  de  juge  et  dont  la  qualité  est 
infiniment  au-dessus  d'un  huissier. 

Enfin,  il  ne  seroit  pas  surprenant  que  l'on  trouvât  à 
présent  quelques  taches,  parce  que  depuis  deux  ans  l'ou- 
vrage a  été  saisi  et  enfermé,  sans  avoir  donné  le  tems  à 
Gazaubon  de  l'essuyer  à  cause  du  vinaigre,  mais  origi- 
nairement il  n'y  a  point  eu  de  taches.  Gomment  est-ce 
que  des  fourbisseurs,  fondeurs,  orfèvres,  qui  seroient 
pris  pour  experts,  et  non  des  doreurs  qui  seroient  juges 
et  parties,  pourroient-ils  distinguer  le  tems  des  taches, 
s'il  y  en  a;  c'est  ce  qui  fait  voir  le  ridicule  de  la  visite  et 
en  même  tems  que,  n'y  ayant  point  eu  d'entreprise  sur  la 
profession  des  appellans,  la  saisie  a  été  mal  faite;  que  le 
juge  leur  a  fait  grâce  de  ne  pas  les  condamner  à  des 
dommages -intérêts,  ce  qu'il  n'avoit  fait  que  par  une 
espèce  de  transaction;  mais  comme  il  y  a  de  la  vexation 
de  leur  part  depuis  leur  appel,  que  l'ouvrage  n'est  pas  de 
défaite,  la  nouveauté  étant  passée  depuis  deux  ans,  il  y  a 
lieu  de  lui  adjuger  des  dommages-intérêts. 

LoRENCHET,  rapporteur;  M*  Gaudin,  avocat; 
DuMONT,  procureur. 
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Sentence  de  police  K 

A  tous  ceux  que  ces  présentes  lettres  verront,  Gabriel 
Hyeronime  de  Bullion,  chevalier,  conseiller  du  roy  en 
ses  conseils,  prevost  de  Paris,  salut.  Savoir  faisons  que, 
sur  la  requête  faite  en  jugement  devant  nous  à  l'audience 
de  la  Chambre  de  police  du  Ghâtelet  de  Paris  par 
M«  Debois-Chevallier,  procureur  du  sr  Charles  Cressent, 
me  ébéniste  à  Paris,  deffendeur  à  l'exploit  du  vingt  may 
dernier,  fait  par  Edme  Mariotte,  huissier  à  cheval  en 
cette  cour,  controUé  et  présenté,  et  suivant  la  requeste 
du  premier  juin  dernier,  et  demandeur  incidament  sui- 
vant ses  moyens  du  huit  dudit  mois,  le  tout  tendant  aux 
fins  et  contenus  avec  dépens,  assisté  de  me  Thyebart, 
son  avocat,  contre  me  Formentin,  procureur  des  jurez  en 
charge  de  la  communauté  des  mes  doreurs  et  argenteurs, 
et  deffendeurs  à  la  demande  incidente  porté  par  les 
moyens  susdits,  assisté  de  me  Sandrier,  leur  advocat,  et 
contre  me  Desmarquets,  procureur  du  sr  Cazaubon  fils, 
me  doreur  à  Paris,  deffendeur  à  la  requeste  du  sei^e 
dudit  mois  de  juin,  assisté  de  m»  de  La  Brosse,  son  avo- 
cat, partyes  ouyes,  lecture  faitte  desdites  preuves,  nous 
faisons  droit  sur  les  demandes  et  contestations  des  par- 
tyes en  présence,  avons  à  la  partye  de  Thiebart  fait  main 
levée  de  la  saisie  de  la  pendulle,  des  pieds  et  ornements 
d'icelle,  ensemble  à  la  partye  de  de  La  Brosse,  main 
levée  desdits  outils  à  les  représenter  seront  leurs  déposi- 
taires contrains;  quoy  faisant  ils  seront  et  demeureront 
bien  et  valablement  quittes  et  déchargés;  la  partye  de 
Sandrier  condamnée  aux  dépens  pour  donner  dommages 
et  intérests,  ce  qui  sera  exécuté  sans  préjudice  de  l'ap- 
pel, etc. 

1.  Arch.  nat.,  Y  11296. 
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VII. 

Différend  entre  Charles  Cressent 
et    la    communauté    des  fondeurs. 


Procès-verbal  de  saisie  par  les  fondeurs*. 

L'an  mil  sept  cent  quarante-trois,  le  jeudy  vingt-un 
février,  une  heure  de  relevé,  en  l'hôtel  et  par-devant  nous 
sont  comparus  les  jurés  de  présent  en  charge  de  la  com- 
munauté des  maîtres  fondeurs,  lesquels  nous  ont  apporté 
et  mis  en  main  une  requête  par  eux  présenté  à  iMonsieur 
le  lieutenant  général  de  Police,  au  bas  de  laquelle  est 
son  ordonnance  portant  entre  autre  chose  permission  de 
faire  transporter  le  premier  commissaire  par  eux  requis 
chez  les  maîtres  des  autres  communautés,  ainsi  qu'aux 
préjudices  des  arrests,  sentences  et  règlements  de  police, 
statuts  et  règlements  de  leur  communauté,  entreprenoient 
sur  leur  profession  à  l'effet  de  faire,  en  présence  dudit 
commissaire,  procédé  à  la  saisie  des  marchandises  et 
outils  de  leur  profession  de  fondeur,  qui  se  trouvroient  en 
contravention  de  ladite  ordonnance  du  vingt-huit  sep- 
tembre dernier,  par  l'ordonnance  de  laquelle  requête 
accordée  ils  nous  requiert  de  présentement  nous  trans- 
porter chez  les  maîtres  des  autres  communautés  et  chez 
le  sr  Confesseur,  maître  fondeur,  demeurant  petite  rue 
Taranne,  où  on  leur  a  dit  que  ledit  Confesseur  faisait 
chez  luy  et  avait  aussy  un  autre  atellier  où  il  faisait  tra- 
vailler, rue  Notre-Dame-des-Victoires,  à  l'effet  de  con- 
troller  la  contravention  en  laquelle  il  se  trouvera  et  d'en 
dresser  procès-verbal,  et  estre  présent  à  la  saisie  des 
marchandises  qu'ils  entendent  faire  faire  rue  Notre-Dame- 
des-Victoires  en  une  maison  occupée  par  le  s^  (bressan, 
exerçant  la  profession  de  fondeur,  sans  titre  ny  qualité, 
sous  le  nom  dudit  Confesseur,  et  ont  élu  leur  domicile 

I.  Arch.  nat.,  Y  14187. 
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en  leur  bureau  rue  de  la  Vieille-Monnoye,  et  ont  signé  : 
GuiNANT,  Gagnieson,  Picard,  Deschamps,  p.  Regnault. 

Sur  quoy  nous,  conseiller  du  Roy,  commissaire  susdit, 
avons  donné  acte  aux  parties  de  leur  comparutions,  dires 
et  requestes,  laquelle  sommes  avec  eux  et  Philibert  Bro- 
chet, huissier  à  cheval  au  Ghâtelet  de  Paris,  et  les  assis- 
tant transporté  susdite  rue  Taranne,  en  un  appartement 
au  quatrième  étage  occupé  par  ledit  Confesseur,  et  estant 
entré  dans  un  astellier,  y  avons  trouvé  la  femme  dudit 
Confesseur,  auquel  ayant  fait  entendre  les  causes  de 
notre  transport  et  demandé  où  estoit  son  mary,  nous  a 
dit  qu'il  étoit  actuellement  aux  autres  astelliers,  susdite 
rue  Notre-Dame-des-Victoires,  où  il  faisoit  travailler; 
pour  quoy  lesdits  jurez  fondeurs  nous  ont  requis  de  cons- 
tater que  l'endroit  où  nous  sommes  est  le  seul  astellier 
où  devroit  travailler  ledit  Confesseur,  ne  luy  estant  pas 
permis  d'en  avoir  ailleurs,  et  nous  ont  requis  pour  décla- 
rer prouver  que  c'est  un  astellier  où  travaille  ledit  Confes- 
seur, et  qu'il  se  trouve  dans  iceluy  deux  établis  sur  les- 
quels se  sont  trouvés  trois  étaux,  cinq  paires  de  bras, 
dont  deux  à  trois  branches  et  trois  à  deux  branches, 
deux  grosses  penduUes,  une  paire  de  flambeaux  ronds, 
plusieurs  bassinets  sur  les  établys  remplys  de  siures,  des 
étaux  à  main,  plusieurs  outils  à  cizeler,  limes,  marteaux 
et  autres  outils  de  la  profession  de  fondeur,  dont  a  esté 
aussy  dressé  procès-verbal  par  ledit  Brochet,  et  étant 
laissé  à  leur  place,  et  ont  lesdits  jurés  signé  et  ladite 
femme  Confesseur  refusé  de  signer,  de  ce  interpellé  par 
nous.  (Signé  :)  Guinand,  Gagnieson,  Picard,  Deschamps, 
P.  Regnault. 

Et  à  l'instant  sommes  transporté  avec  lesdits  jurés  et 
ledit  Brochet  susdite  rue  Notre-Dame-des-Victoires,' en 
une  maison  occupée  par  le  sieur  Cressan,  où  étarît  monté 
et  entré  en  un  astellier  au  troisième  étage,  y  avons  trouvé 
ledit  sr  Cressan,  auquel  ayant  fait  entendre  le  sujet  de 
notre  transport  et  mandé  quel  droit  et  quelle  qualité  il 
avait  de  travailler  et  faire  travailler  de  la  profession  de 
fondeur,  et  luy  nous  a  dit  qu'il  est  maître  ébéniste,  que 
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les  ouvrages  de  ladite  profession  de  fondeur  qui  se  trouvent 
être  chez  luy,  luy  ont  esté  commandés  par  M.  Bernard  et 
agréé  par  l'architecte  qui  en  a  fait  le  modèle,  que  ce  n'est 
pas  luy  qui  les  a  fondus,  mais  quatre  maîtres  fondeurs, 
et  que  c'est  actuellement  le  s»"  Confesseur  qui  a  entrepris 
de  les  parachever;  pour  quoy  il  luy  a  permis  de  les  ache- 
ver dans  l'endroit  où  nous  sommes,  où  il  travaille  depuis 
quelque  temps  uniquement  à  des  marchandises  que  luy 
sr  Gressan  luy  fait  faire  ;  pour  quoy  s'oppose  qu'il  ne  soit 
procédé  aucune  saisie  de  laditte  marchandise,  attendu 
que  ledit  sr  Confesseur  doit  luy  enlever  livrer  lesdites 
marchandises  audit  sr  Bernard,  et  qui  doit  les  luy  payer 
et  à  luy  sr  Cressan  le  modèle  seulement,  et  a  signé  : 
Cressent. 

Contre  laquelle  réponse  a  été  faite  par  lesdits  srs  jurés 
touttes  protestations  de  droit,  et  soutenu  que  le  sr  Cres- 
san est  en  contravention,  pourquoy  persévèrent  à  ce 
qu'il  soit  procédé  à  la  saisie  des  marchandises,  ustan- 
cilles  et  outils  de  la  profession  de  fondeur,  ce  qui  a  esté 
à  l'instant  fait,  tant  dans  l'astellier  où  nous  sommes  que 
dans  une  petite  chambre  du  deuxième  étage  ;  ainssy  que 
le  tout  se  verra  porté  au  procès-verbal  dudit  Brochet,  et 
le  tout  mis  et  renfermé  dans  deux  caisses  que  nous  avons 
fait  ficeler,  et  sur  les  bouts  de  la  ficelle  nous  avons 
apposé  sur  chacune  caisse  cachet  des  fondeurs,  avons 
lesquelles  scellés  et  marchandises  sous  scellés  en  la  garde 
de  Médard  Aubry,  élu  de  ladite  communaulté,  pour  être 
porté  au  bureau,  lequel  s'en  est  chargé  comme  déposi- 
taire de  biens  de  justice  et  promet  de  les  représenter, 
ensemble  nosdits  scellés  sains  et  entiers,  etc.;  et  ont 
signé,  sauf  ledit  Cressan  qui  a  refusé  de  signer  :  Gui- 
NAi^D,  F.  Gagnieson,  Aubry,  Picard,  Deschamps,  P.  Re- 

GNAULT. 

Et  à  l'instant  et  avant  de  nous  retirer,  est  survenu 
Jacques  Confesseur,  me  fondeur,  demeurant  rue  Notre- 
Dame-des-Victoires,  mesme  maison  comme  Cressan,  où 
il  a  prit  ses  astelliers,  lequel,  après  avoir  pris  communi- 
cation du  présent  procès-verbal,  a  dit  que  les  ouvrages 
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et  outils  saisies  par  procès-verbal  dudlt  Brochet  luy 
appartiennent,  et  qu'il  les  fait  pour  M.  Bernard;  pour 
quoy  proteste  de  nullité  de  la  saisye,  et  qu'elle  pourra 
luy  nuire  en  préjudice,  et  a  dit  se  prémunir  contre  les- 
dits  sieurs  jurés  en  dommages  et  intérests;  et  a  signé  : 
Confesseur. 

Et  par  lesdits  sieurs  jurés  a  esté  dit  que  ce  n'est  pas 
contre  ledit  Confesseur  que  la  saisie  a  été  faite,  mais  bien 
sur  ledit  Cressant,  à  qui  ledit  Confesseur  a  seulement 
prêté  son  nom,  quoique  mal  à  propos,  parce  que  ledit 
sieur  Cressan  ne  peut  faire  travailler  quoi  que  ce  soit 
chez  lui,  et  que  d'ailleurs  ledit  Confesseur  ne  peut  avoir 
d'autre  astellier  que  chez  luy;  pourquoy  persévèrent  en 
la  saisie  et  réservent  tous  moyens  déclaré  pour  la  saisie 
déclarée  bonne  et  valable,  et  ont  signé  :  Guinant,  F.  Ga- 
GNiEsoN,  Picard,  Deschamps,  P.  Regnault. 


Minute  de  sentence  de  police^ 

Du  vendredy  29  mars  1743. 

Sur  la  requête  faitte  en  jugement  devant  nous  à  l'au- 
dience de  la  Chambre  de  police  du  Châtelet  de  Paris  par 
Me  Philippe  Bellot,  procureur  du  sr  Jacques  Confesseur, 
me  fondeur  à  Paris,  demandeur  suivant  la  requête  ver- 
balle  signifiée  le  quatre  du  présent  mois,  tendant  à  ce 
qu'il  soit  reçu  partie  interressante  en  l'instance  pendante 
entre  les  jurés  fondeurs  et  le  sieur  Cressent,  cy-après 
nommé,  sur  la  saisie  faitte  à  la  requeste  desdits  jurés 
fondeurs  le  vingt-un  febvrier  dernier,  en  conséquence 
que  les  ouvrages,  outils  et  effets  lui  seront  remis  avec 
despens,  dommages  et  intérests  et  autres  fins  avec  des- 
pens,  assisté  de  Me  Thiebart,  son  avocat,  contre  me  Per- 
rot  l'aisné,  procureur  des  jurés  fondeurs,  demandeurs 
suivant  l'exploit  de  saisie  et  assignation  dudit  jour 
vingt-un  février  dernier,   deffendeurs  à  ladite    requeste 
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verballe  susdattée  et  demandeurs  suivant  les  moiens  du 
vingt-huit  dudit  mois,  assisté  de  m*  Chartier,  leur  avocat, 
et  contre  Me  Gornille,  procureur  du  sieur  Cressent, 
me  ébéniste  à  Paris,  deffendeur  audit  exploit  du  vingt  et 
un  febvrier  dernier,  assisté  de  m*  Gornille,  son  advocat, 
partyes  ouies,  sans  que  les  qualités  puissent  nuire  ny 
préjudicier.  Nous  avons  reçus  la  partie  de  Thiebart,  par- 
tie intervenante  en  l'instance  de  saisie  dont  est  question, 
avons  laditte  saisie  déclarée  vallable  par  grâce,  disons 
que  les  effets  et  choses  saisies  seront  rendues  à  la  partie 
de  Thiébard,  luy  faisons  deflence  d'avoir  deux  ouvroirs, 
ha  condamnons  en  trente  livres  de  dommages  et  intérests, 
condamnons  la  partie  de  Gornille  et  celle  de  Thiebart, 
chacun  à  son  égard  aux  despens.  Exécutez. 

3. 

Levée  des  scellés^. 

L'an  mil  sept  cent  quarante-trois,  le  mardy  dix  avril, 
huit  heures  du  matin,  en  l'hôtel  et  par-devant  nous  Denis 
Girard,  conseiller  du  Roy,  commissaire  au  Ghâtelet  de 
Paris,  est  comparu  me  Philippe  Bellot,  procureur  au 
Ghâtelet  et  du  sieur  Jacques  Gonfesseur,  lequel  nous  a  dit 
que  par  sentence  faite  et  déclarée  rendue  en  la  Ghambre 
de  police  le  vingt-neuf  mars  dernier,  entre  le  sr  Gonfes- 
seur et  le  sr  Gressant,  d'une  part,  et  les  jurés  fondeurs, 
de  l'autre,  il  a  esté  entre  autre  chose  ordonné  que  les 
effets  saisis  par  procès-verbal  du  vingt-un  février  dernier 
soient  rendus  au  s""  Gonfesseur,  et  condamne  encore  les- 
dits"  fondeurs  en  trente  livres  de  dommages  et  intérests, 
et  en  outre  dit  que  le  sr  Gressant  aux  dépens  qui  peut 
naître  ladite  sentence  à  exécution  et  à  faire  faire  com- 
mandement et  donner  assignation  le  jour  d'hyer,  par 
exploit  de  Goncherant,  huissier  à  cheval  au  Ghâtelet,  aux 
sieurs  jurés  à  chacun  étant  présent  en  leur  bureau,  rue 
de  la  Vieille-Monnoye,  pour  être  présent  à  la  reconnais- 
sance et  levée  des  scellés  par  nous  apposé  sur  les  mar- 
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chandises  saisies  et  à  la  remise  qui  sera  faite  d'icelles 
audit  sr  Confesseur;  pour  quoy  ils  ont  requiest  de  pré- 
sentement ainsy  estre  porter  audit  eifet;  et  a  signé  : 
Bellot. 

Surquoy  nous,  conseiller  du  Roy,  commissaire  susdit, 
avons  donné  acte  audit  me  Bellot  de  la  comparution,  dire 
et  réquisition,  et  en  conséquence  sommes  avec  luy  trans- 
porté au  bureau  desdits  fondeurs,  où  est  comparu  par- 
devant  nous  ledit  s»"  Jacques  Confesseur,  assisté  dudit 
me  Bellot,  lequel  nous  a  requis  de  procéder  à  la  recon- 
noissance  et  levée  desdits  scellés  pour  estre  et  fait  les- 
dites  marchandises  recollement  par  le  procès-verbal  de 
saisie,  et  à  luy  remises  conformément  à  ladite  sentence 
et  tenu  de  payer  à  l'instant  les  trente  livres  de  dommage 
et  intérests  et  les  dépens  à  quoy  l'acte  condamne;  et  ont 
signé  :  Bellot,  Confesseur. 

Sont  aussy  comparus  les  sieurs  jurés  fondeurs  en  charge 
de  ladite  communauté  soussignés,  assisté  de  me  Perrot, 
leur  procureur,  auquel  ayant  à  l'instans  requis  la  recon- 
naissance et  levée  des  scellés  en  exécution  de  ladite  sen- 
tence et  en  conséquence  que  les  marchandises  soient 
remises  audit  sr  Confesseur,  en  payant  par  luy  ladite 
somme  de  trente  livres  et  lesdits  dépens,  et  ont  signé  : 
GuiNANT,  Gagnieson,  Picard,  Deschamps,  Perrot. 

Et  à  l'instant  est  comparu  Médard  Aubry,  gardien  des 
scellés,  lequel  nous  a  offert  de  nous  les  représenter  sains 
et  entiers,  etc.,  et  a  signé  :  Médard  Aubry. 

Sur  quoy  nous,  conseiller  du  roy,  commissaire  susdit, 
avons  donné  acte  auxdittes  parties  de  leurs  comparu- 
tions, dires  et  réquisition,  et  consentement,  et  en  consé- 
quence avons  reconnu  sains  et  entiers,  levé  et  ôté  lesdits 
scellés  que  nous  avions  apposés  sur  deux  caisses  dans 
lesquelles  avaient  été  renfermées  lesdites  marchandises 
avec  eux,  desquelles  caisses  ayant  esté  faites  a  été  pro- 
cédé au  recollement  desdites  marchandises  par  procès- 
verbal  de  saisie  dudit  jour  vingt-un  février  dernier,  qui 
se  sont  trouvées  en  nature,  lesquelles  marchandises  ont 
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été  remises  audit  sieur  Confesseur,  ainsy  qu'il  le  recon- 
noît  aussy  des  cinq  étaux  qui  n'avaient  pas  été  mis  sous 
nos  scellés,  et  à  lui  ce  qu'il  a  ledit  Confesseur  déchargé 
lesdits  sieurs  jurés  et  ledit  Aubry  gardien,  et  par  luy 
transportés  hors  dudit  bureau  en  leur  présence,  etc. 
(Signé  :)  Confesseur,  Bellot,  Guinand,  Gagnieson, 
Picard,  Deschamps,  Aubry,  Perrot. 


VIII. 
Bail  de  neuf  années*. 

Du  20  août  1745. 

Furent  présent  Me  Estienne  Billecocq,  ancien  receveur 
des  fermes  du  roy,  et  dame  Margueritte  Le  Court  du 
Plessis,  son  épouse,  qui  l'autorise  à  l'effet  des  présentes, 
demeurant  à  Paris,  à  la  barrière  du  Roulle,  paroisse  Saint- 
Jacques-Saint-Philippe,  propriétaires  pour  deux  tiers  des 
maisons  sous  cy-après  déclarées  ;  et  Jacques  Fleury, 
écuier,  sieur  de  Gaumont,  grand  prévost  de  la  marine  du 
département  de  Dunkerque,  demeurant  ordinairement  à 
Dunkerque,  de  présent  à  Paris,  logé  chez  le  sieur  Bille- 
cocq, son  beau-père,  commun  en  bien  avec  dame  Jeanne- 
Elisabeth  Billecocq,  son  épouse,  propriétaire  pour  l'autre 
tiers  desdites  maisons,  comme  leur  ayant  été  donné  et 
délaissé  pour  partie  de  sa  dot  par  lesdits  sieur  Billecocq 
et  dame  Margueritte  Le  Court  du  Plessis,  son  épouse, 
ses  père  et  mère,  en  faveur  et  par  le  contrat  de  son 
mariage  avec  le  sieur  de  Gaumont,  passé  devant  me  Bil- 
leheu  et  ledit  notaire  et  son  confrère  le  23  juin  dernier, 
lesquels  ont  par  ces  présentes  baillé  à  loyer  à  prix  d'ar- 
gent, du  premier  juillet  dernier  jusques  et  pour  neuf 
années  entières,  et  consenties,  et  pour  en  solidairement 
faire  jouir  le  sieur  Charles  Cressent,  marchant  ébéniste 
à  Paris  et  de  Monseigneur  le  duc  d'Orléans,  demeurant 
en  l'une  des  deux  maisons  cy-après  déclarées,  qui  fait 
l'encoigaure  des  rues  Notre-Dame-des-Victoires  et  Joque- 
let,  paroisse  Saint-Eustache,  en  présence  dans  cette  place 
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être  fait  une  plus  particulière  description,  en  sachant 
bien  la  consistance  et  en  étant  contant  pour  les  tenir  à 
loyer  depuis  plusieurs  années,  pour  en  jouir  par  ledit 
sieur  Gressent  audit  titre  pendant  les  temps. 

\Suivent  les  charges,  impôts  et  prix  qui  sont  les  mêmes 
que  dans  le  bail  à  vie  de  1746.] 

On  convient  que  ledit  sieur  preneur  pourra  faire  alon- 
ger  jusqu'au  bout  du  jardin  de  la  maison  qu'il  occupe  la 
petite  galerie  qu'il  a  fait  construire  en  ladite  maison  pour 
son  usage,  à  luy  servir  de  magasin,  et  ce  de  la  même 
hauteur  que  ladite  petite  galerie  actuellement  existante, 
ce  toutefois  à  la  distance  pour  ce  qui  sera  construit  de 
nouveau  de  six  pieds  du  mur  du  jardin  mitoyen  avec  la 
maison  voisine,  apartenante  à  mondit  sieur  Dufort,  maître 
des  comptes,  et  en  sorte  que  ledit  sieur  Dufort  n'en 
puisse  être  incommodé  et  que  cela  ne  cause  aucun  dom- 
mage à  sa  maison  ni  à  celles  présentement  louées;  et 
pourra  ledit  sieur  preneur  en  fin  du  présent  bail  rempor- 
ter lesdites  galeries  et  matériaux  provenant  de  la  démo- 
lition d'icelles,  à  la  charge  par  luy  de  rétablir  les  lieux 
au  même  état  qu'ils  étaient  auparavant  et  qu'ils  lui  ont 
été  originairement  loués,  car  ainsy  le  loier  a  été  convenu 
entre  les  parties  promettantes  et  obligeantes  susnommés. 
Fait  et  passé  à  Paris,  en  l'étude  de  Billeheu,  le  vingt 
aoust  avant  midy. 

IX. 

Bail  à  vieK 

Du  i3  juin  1746. 

Furent  présents  Me  Estienne  Billecocq,  ancien  rece- 
veur des  fermes  du  roy,  et  dame  Margueritte  Le  Court  du 
Plessis,  son  épouse,  qu'il  autorise  à  l'effet  des  présentes, 
demeurant  à  Paris,  à  la  barrière  du  Roulle,  paroisse 
Saint-Jacques  et  Saint-Philippe,  tant  en  leurs  noms  comme 
propriétaires  pour  deux  tiers  du  chef  de  ladite  dame  des 
maisons  cy-après  déclarées,  que  comme  se  faisant  et  por- 
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tant  fort  de  Jacques  Fleury,  écuier,  sieur  de  Gaumont, 
grand  prévost  de  la  marine  au  département  de  Dun- 
lierque,  directeur  et  commissaire  général  des  livres  au 
même  département,  et  de  dame  Jeanne-Élizabeth  Bille- 
cocq,  son  épouse,  leur  gendre  et  fille,  propriétaire  pour 
l'autre  tiers  desdites  maisons  du  «chef  de  ladite  dame, 
comme  luy  ayant  été  donné  et  délaissé  pour  partie  de  sa 
dot,  par  lesdits  sieur  et  dame  Billecocq,  ses  père  et 
mère,  en  faveur  et  par  le  contrat  de  son  mariage  avec 
ledit  sieur  de  Gaumont,  passé  devant  Billeheu,  l'un  des 
notaires  soussignés,  et  son  confrère,  le  vingt-trois  juin 
dix-sept  cent  quarante-cinq,  par  lequel  les  sieur  et  dame 
de  Gaumont,  lesdits  sieur  et  dame  de  Billecocq  s'obligent 
solidairement  de  faire  approuver  et  ratifier  ces  présentes, 
à  la  première  réquisition  des  sieurs  preneurs  cy-après 
nommés,  et  de  leur  en  fournir  acte  à  leur  frais,  passé 
sous  scel  royal  à  ;  lesquels  desdits  noms  et 

en  chacun  d'eux  solidairement  aux  renonciations  accou- 
tumées, ont  par  ces  présentes  baillé,  ceddé  et  délaissé  à 
titre  de  bail  à  vie,  et  promis  sous  ladite  solidarité,  garan- 
tie et  faire  jouir  au  sieur  Charles  Cressent,  marchand 
ébéniste  à  Paris  et  de  Monseigneur  le  duc  d'Orléans,  et 
au  sieur  François  Cressent,  son  père,  sculpteur  du  Roy, 
et  au  survivant  d'eux  deux,  leur  vie  durant;  ce  accep- 
tant, lesdits  sieurs  Cressent  père  et  fils  demeurant  en 
l'une  des  maisons  cy-après  déclarées,  aux  présens  pre- 
neurs, pour  eux  et  le  survivant  d'eux  audit  titre  de  bail 
à  vie. 

Deux  maisons  sizes  en  cette  ville,  l'une  faisant  l'encoi- 
gnure des  rues  Notre-Dame-des-Victoires  et  Joquelet, 
paroisse  Saint-Eustache,  en  laquelle  lesdits  sieurs  Cres- 
sent demeurent,  et  jardin  dépendant  d'icelle,  et  l'autre 
susdite  rue  Joquelet,  joignante  les  écuries  de  M.  Dufort, 
maître  des  comptes,  qui  donnent  sur  ladite  rue  Joquelet, 
et  séparent  les  deux  maisons  présentement  louées,  ainsi 
que  lesdites  deux  maisons  et  jardin  dépendant  de  la  pre- 
mière, se  poursuivent  et  comportent  sans  en  rien  excep- 
ter, retenir  ny  réserver,  dont  lesdits  sieurs  preneurs  à  vie 
n'ont  désiré  plus  ample  description,  en  sachant  bien  la 
consistance  et  en  étant  contents  pour  les  tenir  à  loyer 
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depuis  plusieurs  années,  pour  par  lesdits  sieurs  Cressent 
père  et  fils,  et  le  survivant  d'eux,  jouir  desdites  deux 
maisons  et  jardin  audit  titre  de  bail  à  vie  à  commencer 
du  premier  avril  dernier  :  ce  bail  à  vie  fait  aux  charges, 
clauses  et  conditions  suivantes,  que  lesdits  sieurs  Cres- 
sent père  et  fils  promettent  et  s'obligent  solidairement 
l'un  pour  l'autre...,  d'eux  fait  pour  le  tout,  aux  renoncia- 
tions accoutumées,  etc.,  c'est  à  savoir  :  premièrement  de 
payer  neuf  cens  livres  par  forme  de  loyer  par  chacun  an, 
tant  que  le  présent  bail  à  vie  subsistera,  auxdits  sieurs  et 
dames  bailleurs,  sçavoir  audit  sieur  de  Billecocq  pour 
les  deux  tiers  et  aux  sieur  et  dame  de  Gaumpnt  pour 
l'autre  tiers,  en  cette  ville  de  Paris,  en  main  de  leur  pro- 
cureur ou  au  porteur,  en  quatre  payements  égaux,  aux 
quatre  termes  de  l'an  ordinaire,  dont  le  premier  de  ces 
payements  écherra  au  premier  juillet  prochain,  et  ainsy 
continuer  de  terme  en  terme  jusqu'au  jour  du  décès  du 
survivant  desdits  sieurs  Cressent  père  et  fils; 

Plus  que  les  bastiments  que  ledit  sieur  Cressent  fils  a 
fait  construire  pour  son  utilité  dans  ledit  jardin,  et  ceux 
qu'il  y  fait  actuellement  construire,  et  générallement 
toutes  les  augmentations  que  luy  et  ledit  sieur  son  père 
jugeront  à  propos  de  faire  auxdites  maisons  resteront  et 
appartiendront  en  toute  propriété,  à  compter  du  jour  du 
décès  du  dernier  vivant  desdits  sieurs  Cressent  père  et 
fils,  auxdits  sieurs  et  dames  Billecocq  etGaumont; 

Pour  être  tenus  d'aucuns  payement  en  indemnité  envers 
les  héritiers  et  représentants,  lesdits  sieurs  Cressent  des- 
quels bâtiments  que  ledit  s»"  Cressent  fils  a  déjà  fait  cons- 
truire, ensemble  de  ceux  qu'il  fait  actuellement  cons- 
truire, il  sera  fait  un  état  et  un  mémoire  entre  les  parties, 
après  leur  perfection,  lequel  sera  rapporté  pour  être 
cy-annexé; 

Plus  d'entretenir  par  lesdits  sieurs  Cressent  lesdits  bas- 
timents construits  et  à  construire  dans  ledit  jardin,  de 
toutes  réparations  tant  grosses  que  menues,  et  de  les  lais- 
ser en  fin  du  présent  bail  à  vie  en  bon  état  d'icelle,  sans 
néanmoins  que  la  présente  clause  puisse  obliger  lesdits 
sieurs  Cressent  ou  leurs  représentants  de  faire  recons- 
truire lesdits  bastiments  en  entier,  au  cas  qu'ils  deviennent 
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caducs  pendant  le  cours  du  présent  bail  à  vie,  n'enten- 
dant être  chargés  que  de  leur  entretien  comme  il  est  dit 
cy-dessus; 

Plus  d'entretenir  par  lesdits  sieurs  Cressent  lesdites 
deux  maisons,  qui  sont  d'anciennes  constructions,  de 
menues  réparations  locatives  seulement,  de  même  que 
ledit  sieur  Cressent  fils  par  les  baux  à  loyer  qui  luy  en 
ont  été  déjà  faits,  touttes  les  autres  réparations  demeu- 
rant à  la  charge  desdits  sieurs  et  dames  Billecocq  et  de 
Gaumont,  ainsy  que  lesdits  sieurs  et  dame  Billecocq  ont 
reconnu  pour  ladite  solidité  s'y  soumettent  comme  con- 
dition es,sentielle  des  présentes  ; 

Plus  de  fournir  par  lesdits  sieurs  Cressent  le  logement 
et  paquet  des  Suisses  ou  la  somme  à  laquelle  il  est  ou 
sera  arbitré  et  fixé,  et  de  laisser  en  fin  dudit  présent  bail 
à  vie  ledit  paquet  complet,  sans  en  rien  répéter  contre 
lesdits  sieurs  et  dames  bailleurs,  et  ce  dans  le  cas  où  les- 
dits sieurs  preneurs  à  vie  fourniroient  alors  ledit  paquet 
en  nature,  bien  entendu  qu'il  ne  le  payerait  en  argent,  en 
ce  cas  lesdits  sieurs  Cressent  ou  leurs  représentants  ne 
pourraient  être  tenus  de  laisser  de  paquet; 

Plus  à  la  charge  de  payer  ce  à  quoy  lesdites  maisons  et 
jardin  sont  ou  pourront  être  cy-après  taxés  pour  l'entre- 
tient des  boues  et  lanternes,  et  si  les  propriétaires  des 
maisons  étaient  contraints  d'en  faire  rachapt  lesdits  sieurs 
Cressent  se  soumettent  sous  ladite  solidarité  de  payer 
auxdits  sieurs  et  dames  bailleurs  l'intérêt  du  rachapt  qui 
en  aura  été  fait  à  raison  de  l'ordonnance; 

Et  enfin  à  la  charge  par  lesdits  sieurs  Cressent  de 
remettre  et  fournir  en  fin  de  chacune  année  ausdits  sieurs 
et  dames  bailleurs  les  quittances  du  logement  des  Suisses 
et  de  la  taxe  des  boues  et  lanternes,  et  de  leur  fournir  à 
leur  frais  la  grosse  et  le  ...  en  bonne  forme,  en  mains 
dudit  sieur  Billecocq  qui  en  avisera  lesdits  sieur  et  dame 
de  Gaumont; 

A  été  expressément  convenu  que  les  héritiers  et  repré- 
sentants lesdits  sieurs  Cressent  auront  terme  de  loyer,  de 
trois  mois  à  compter  du  jour  du  décès  du  dernier  vivant 
sieur  Cressent  père  et  fils,  pour  faire  leur  déménagement, 
à  la  charge  par  eux  d'en  payer  loyer  pour  ledit  terme,  sur 
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le  pied  de  neuf  cent  livres  par  an,  et  de  l'entretenir  touttes 
les  mêmes  charges  et  clauses,  condition  dont  les  sieurs 
Cressent  sont  tenus  par  ces  présentes; 

Et  au  moyen  des  présentes  le  bail  à  loyer  qui  a  été  fait 
par  lesdits  sieurs  Billecocq  et  de  Gaumont  ausdits  sieurs 
Cressent  fils,  par-devant  Billeheu,  l'un  des  notaires  sous- 
signés, qui  en  a  la  minute,  et  son  confrère,  le  vingt  août 
dernier,  demeure  nulle  pour  le  lundi  qui  à  compter  dudit 
jour  premier  avril  dernier,  reste  à  expirer  des  neuf  années 
portées  audit  bail; 

Ce  fait  en  la  présence  de  messire  Pierre  Dufort,  cheva- 
lier, conseiller  du  roy,  maître  ordinaire  de  la  Chambre 
des  comptes,  demeurant  à  Paris,  rue  de  Richelieu,  pa- 
roisse Saint-Roch;  lequel  a  eu  le  présent  bail  à  vie  pour 
agréable,  sans  néanmoins  déroger  à  la  clause  de  servi- 
tude portée  par  le  contrat  de  vente  que  feu  Louis-Henry 
Avice,  écuyer  à  suitte  de  Charles  de  Poirret,  écuier,  sieur 
de  Grandval,  son  ayeul  maternel,  une  grande  maison  size 
rue  Notre-Dame-des-Victoires,  joignant  celle  présente- 
ment donnée  à  vie  audit  sieur  Cressent,  d'après  par- 
devant  Goudin  et  son  confrère,  notaires  à  Paris,  le  qua- 
torze février  mil  sept  cent  onze,  déclarant  ledit  sieur 
Dufort  n'entend  inquiéter  lesdits  sieurs  Cressent,  pour 
raison  des  bastiments,  charpentes,  qu'ils  entendent  cons- 
truire dans  le4it  jardin  à  distance  de  six  pieds  de  la  mai- 
son du  sieur  Dufort;  et  pour  l'exécution  des  présentes 
dépendant  lesdites  parties  ont  élu  leur  domicile  irrévo- 
cable, chacune  en  leur  demeure  à  Paris,  sus  déclarée, 
ausquels  lieux,  etc.  Fait  à  Paris,  le  treize  juin  mil  sept 
cent  quarante-six. 

X. 

Extrait  du  registre  des  audiences  de  la  chambre  civile 
du  Châielet*. 

Du  samedy  4e  de  may  1748. 
Lettres  du  serment  au  sr  Cressent,  marchand  ébéniste, 

I.  Arch.  nat.,  Y  7933. 


3  14  CHARLES    CRESSENT. 

demeurant  rue  Nostre-Dame-des-Victoires,  et  A.  Bon, 
aussy  marchand  ébéniste,  demeurant  rue  Traversière- 
Saint-Honoré,  assignés  par  exploit  de  Lasnier,  huissier 
audiancier  au  baillage  du  Palais,  en  datte  du  deux  du 
présent  mois,  à  la  requette  du  s»"  Lombar,  bourgeois  de 
Paris,  y  demeurant  rue  et  parroisse  Saint-Roch,  de  bien 
et  fidèlement  procéder  à  la  visite,  prisée  et  estimation  de 
la  commode  en  question. 

XI. 
Extrait  du  registre  des  sentences  du  consulat  de  Paris*. 

Du  27  mai  1757. 

Entre  Barthellemy  Autin,  me  doreur  et  cizeleur,  demeu- 
rant à  Paris,  rue  Pavée,  parroisse  Saint-Sauveur,  où  il  a 
élu  son  domicile,  demandeur  en  personne,  d'une  part,  et 
le  sr  Charles  Gressent,  me  ébéniste,  demeurant  à  Paris, 
rue  Notre-Dame-des-Victoires,  deffendeur  en  personne, 
d'autre  part,  par  le  demandeur  pour  répondre  et  juge- 
ment du  25  du  présent  par  corps,  la  somme  de  8 191  livres 
pour  marchandises  de  dorure  que  ledit  demandeur  a 
vendues,  fournies  et  livrées  audit  deffendeur,  savoir 
7731  livres  contenues  en  l'arrêté  et  billet  fait  par  ledit 
deffendeur  au  proffit  dudit  demandeur  et  celle  de  460  livres 
pour  autres  marchandises  de  dorure  que  ledit  deman- 
deur a  vendues,  fournies  et  livrées  audit  deffendeur 
depuis  ledit  billet,  suivant  le  livre-journal  dudit  deman- 
deur, extrait  duquel,  ainsi  que  dudit  billet,  a  été  donné 
copie  audit  deffendeur,  aux  intérests  et  aux  dépens,  et 
que  ledit  deffendeur  demande  à  comptes,  et  requiert 
termes  pour  payer  ce  qu'il  devra,  si  mieux  n'aime  ledit 
demandeur  prendre  en  payement  des  marchandises;  ce 
que  nous,  entendu  après  compte,  avons  ladite  somme  de 
8  191  livres  à  laquelle  somme  ledit  deffendeur  s'est  trouvé 
redevable  envers  ledit  demandeur  par  l'issue  dudit 
compte,  avec  les  intérests  par  corps,  et  attendu  le  terme 
requis,  etc.,  savoir  i  200  livres  dans  huitaine  et  le  surplus 
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dans  un  an  ensuivant,  en  donnant  par  ledit  deffendeur 
dans  le  mesme  délay  de  huitaine,  audit  demandeur  des 
marchandises  au  choix  dudit  demandeur  pour  nantysse- 
ment,  et  du  consentement  dudit  demandeur,  etc. 

XII. 

Dépôt  du  testament  de  Charles  CressentK 

20  avril  1767. 

Aujourd'huy  lundy  vingt  avril  mil  sept  cent  soixante- 
sept,  sur  les  neuf  heures  et  demie  du  matin.  Me  Simon 
Giraut  le  jeune,  notaire  à  Paris,  en  la  compagnie  de 
Me  Touvinot,  son  confrère,  s'est  transporté  au  mande- 
ment de  sieur  Charles  Gressent,  sculpteur  du  Roy  et  ébé- 
niste de  feu  son  Altesse  royale  Monseigneur  le  duc  d'Or- 
léans, régent  du  royaume,  chez  ledit  sieur  Gressent, 
demeurant  rue  Joquelet,  paroisse  de  Saint-Eustache,  où 
étant  arrivés,  lesdits  notaires  soussignés  ont  trouvé  ledit 
sieur  Gressent  en  sa  chambre  à  coucher,  sur  le  derrière, 
ayant  vue  par  le  jardin  de  madame  Léger,  dépendant 
d'une  maison  dont  il  jouit  à  vie,  assis  sur  une  chaise  près 
du  feu,  malade  de  corps  à  cause  de  son  grand  âge,  mais 
toutesfois  sain  d'esprit,  manière,  jugement,  entendement 
et  réflexion,  ainsi  qu'il  est  aparu  ausdits  notaires  soussi- 
gnés par  ses  discours  et  entretiens  ;  lequel  a  représenté 
ausdits  notaires  soussignés  son  testament  olographe  qu'il 
déclare  avoir  écrit,  daté  du  quinze  juillet  mil  sept  cent 
soixante-cinq,  signé  Gharles  Gressent,  et  l'a  remis  en 
mains  dudit  M«  Giraut,  l'un  des  notaires  soussignés, 
pour  luy  en  faire  la  lecture;  lecture  faite  d'icelluy  par 
ledit  Me  Giraiit,  en  présence  de  son  confrère,  que  ledit 
sieur  Gressent  a  dit  avoir  bien  entendu,  et  a  requis  ledit 
Me  Giraut  de  mettre  ledit  testament  au  rang  de  ses 
minutes  et  de  l'annexer  à  ces  présentes,  ce  qui  lui  a  été 
octroyé  après  qu'il  y  a  été  observé  que  ledit  testament 
est  écrit  par  le  premier  recto  d'une  grande  feuille  de 
papier  et  qu'il  commence  en  haut  de  ladite  page  par  ces 

I.  Minute  en  l'étude  de  M»  Mottel. 


3l6  CHARLES    CRESSENT. 

mots  :  Cecy  est,  et  finit  au  bas  de  la  même  page  par  la 
date  du  quinze  juillet  mil  sept  cent  soixante-cinq  et  la 
signature  Charles  Gressent;  et  ledit  testament  en  original 
a  été  signé  et  paraphé  par  ledit  sieur  Gressent  en  pré- 
sence desdits  notaires  soussignés;  et  désirant  ledit  sieur 
Gressent  faire  quelques  changements  à  sondit  testament 
cy-annexé  en  la  forme  de  codicile,  a  dicté  et  nommé  aux 
susdits  notaires  soussignés  ce  qui  suit  : 

Le  sieur  Henrion,  mon  neveu,  décédé,  le  legs  que  je 
luy  avait  fait  des  marbres  à  moy  apartenans  qui  se  trou- 
veraient chez  lui  au  jour  de  mon  décès  étant  caducs,  ces 
marbres,  si  je  ne  les  retire  pas  de  chez  la  veuve  ma  nièce 
de  mon  vivant,  seront  retirés  par  ma  légataire  universelle 
nommée  en  mon  testament  et  seront  compris  en  cedit 
legs  universel. 

Je  révoque  la  nomination  que  j'ay  faite  de  Charles- 
Léger  Mautemps  pour  exécuter  mondit  testament,  et  à 
son  lieu  et  place  je  nomme  pour  exécuter  tant  mondit 
testament  que  mon  présent  codicile  Margueritte  Gri- 
gnon,  femme  Bourgeois,  ma  gouvernante,  que  j'ay  fait  en 
justice  ma  légataire  universelle  par  mon  testament  et  je 
confirme  au  surplus  mondit  testament. 

Ce  fut  ainsi  fait,  dicté  et  nommé  par  ledit  sieur  Gres- 
sent aux  susdits  notaires  soussignés  et  à  luy  par  l'un 
d'eux,  l'autre  présent,  lu  et  relu,  qu'il  a  dit  bien  entendre 
et  y  persévérer.  A  Paris,  en  laditte  chambre  devant  dési- 
gnée, le  jour  et  l'heure  susdits,  et  a  signé. 

Testament. 

Cecy  est  mon  testamens  que  j'entens  être  exécutté 
après  ma  mort. 

Je  veux  être  enterré  avec  le  petit  cœur  sur  la  paroisse 
où  je  moureré;  je  donne  et  lègue  à  mais  deux  sœurs 
Marie- Joseph  Gressent,  veuve  de  Baille,  et  à  Jannetons 
Gressent,  veuve  en  dernières  noces  de  Hanrion,  à  chas 
cune  cent  livres  une  fois  payée;  je  donne  et  lègue  à  Han- 
rion, mon  neveu,  les  marbres  à  moy  apartenans  qu'il  se 
trouvera  avoir  chez  luy  au  jour  de  mon  décès;  je  donne 
et  lègue  aux  enfans  de  mon  fraire  François  Gressent  la 
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somme  de  cent  livres  à  partager  entre  eux;  je  donne  et 
lègue  à  Margueritte  Grignon,  femme  Bourgeois,  ma  gou- 
vernante, le  surplus  de  tous  mes  biens  meubles  meu- 
blant, effets,  mobilier,  argenteries,  deniers  comptants, 
dettes  actives,  qui  se  trouveront  m'appartenir  au  jour  de 
mon  décès,  à  l'effet  de  quoy  je  l'institue  ma  légataire  uni- 
verselle en  reconoissance  des  bons  services  qu'elle  m'a 
rendu,  à  condition  qu'elle  sera  à  mon  service  le  jour  de 
mon  décès  et  qu'elle  acquittera  toutes  mes  dettes  ;  je 
révoque  tous  autres  testament  et  codicile,  nommans  pour 
exécuter  mon  présent  le  personne  de  Monsieur  Charles- 
Léger  Mautemps,  avocat  au  Parlement. 

Fait  à  Paris,  ce  quinze  juillet  mil  sept  cent  soixante- 
cinq. 


0tarùiG^^^ 


(Signature  réduite  d'un  tiers.) 

XIII. 
Scellés  après  décès  du  sieur  Cressent,  ébéniste*. 

(lo  janvier  1768.) 

L'an  mil  sept  cent  soixante-huit,  le  dimanche  dix  jan- 
vier, neuf  heures  du  soir,  en  l'hôtel  et  par-devant  nous 
Jacques-François  Charpentier,  conseiller  du  roy,  commis- 
saire enquêteur  examinateur  au  Châtelet  et  siège  prési- 
dial  de  Paris,  scis  rue  Thévenot,  passage  Saint-Sauveur; 
est  comparue  Marguerite  Grignant,  épouze  séparée  de 
corps  et  de  biens  de  Jean  François  dit  Bourgeois,  mar- 
chand vinaigrier  à  Paris,  y  demeurante,  rue  Joquelet, 
paroisse  Saint-Eustache;  laquelle  nous  a  dit  et  déclaré 
que  le  sieur  Charles  Cressent,  ébéniste  de  S.  A.  S.  Mgr  le 
duc  d'Orléans,  premier  prince  du  sang,  est  décédé  il  y  a 
environ  une  demi-heure  dans  une  chambre  au  second 
étage,  ayant  vue  sur  ladite  rue,  dépendant  d'une  maison 
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sicze  susdite  rue  Joquelet,  faisant  le  coin  d'icelle  et  de  la 
rue  Notre-Dame-des-Victoires,  appartenante  à  MM.  Bile- 
coq  et  Gaumont,  et  dont  ledit  sieur  Gressent  estoit  usu- 
fructier,  et  comme  ladite  comparante  est  exécutrice  du 
testament  et  ordonnance  des  dernières  volontés  dudit  feu 
sieur  Gressent,  par  lui  fait  olographe,  qui  est  actuellement 
non  cacheté  entre  les  mains  de  Me  Girault  le  jeune,  notaire, 
demeurant  vieille  rue  du  Temple,  auquel  ledit  feu  sieur 
Gressent  l'a  remis  ainsi  qu*il  l'a  dit  à  ladite  comparante, 
elle  requiert  que,  tant  à  la  conservation  de  ses  droits  que 
de  ceux  des  présumptifs  héritiers  dudit  feu  sieur  Gressent 
et  de  tous  autres  qu'il  appartiendra,  nous  nous  transpor- 
tions présentement  avec  elle  dans  la  maison  susdite,  à 
l'effet  par  nous  de  procéder  à  l'apposition  de  nos  scellés 
et  cachets  de  nos  armes  sur  tous  et  un  chacuns  les  bureaux, 
coffres,  commodes,  armoires  et  autres  objets  qui  en  seront 
susceptibles,  estant  dans  les  diff'érents  lieux  par  lui  occu- 
pés en  ladite  maison,  ensemble  à  la  description  des 
meubles,  eff'ets  mobiliers  et  marchandises  qui  seront  par 
nous  trouvés  en  évidence,  et  que  nous  laissions  le  tout  en 
bonne  et  seuve  garde,  le  tout  sauf  à  ladite  comparçinte  à 
prendre  dans  la  suite  telle  qualité  qu'elle  avisera  en  la  suc- 
cession dudit  sieur  Gressent,  et  encore  sous  touttes  ses 
réserves,  deffenses  et  protestations  de  droit,  et  à  faire  dire 
et  requérir  dans  le  cours  du  présent  procès-verbal  ce 
qu'elle  jugera  à  propos,  tant  en  sadite  qualité  d'exécu- 
trice du  testament  dudit  sieur  Gressent  que  pour  raison 
des  créances  qu'elle  a  à  exercer  contre  sa  succession,  éli- 
zant  domicilie  à  l'eff^et  de  tout  ce  quje  dessus  en  sa 
demeure  susdite,  et  a  signé  :  Geignant. 

Surquoi  nous,  conseiller  du  roi,  commissaire  susdit, 
avons  donné  acte  à  ladite  dame  Bourgeois,  en  ladite  qua- 
lité, de  ses  comp.  et  rep.  réserves,  deff'enses  et  protesta- 
tions cy-dessus,  et  en  conséquence  nous  nous  sommes  à 
l'instant  transportés  avec  elle  susdite  rue  Joquelet,  paroisse 
Saint-Eustache,  dans  la  maison  sus  déclarée  où,  étant 
entrés  par  une  allée  et  montés  dans  une  chambre  au 
second  étage,  ayant  vue  sur  ladite  rue,  nous  avons  vu  un 
corps  de  mort  gissant  sur  la  paillasse  d'un  lit  estant  en 
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ladite  chambre,  que  ladite  femme  Bourgeois  nous  a 
affirmé  être  celui  dudit  sieur  Gressent,  après  quoi  nous 
avons  pris  et  receu  le  serment  de  ladite  femme  Bour- 
geois, laquelle  a  juré  et  affirmé  en  nos  mains  n'avoir  rien 
détourné,  vu  ny  scu  qu'il  ait  été  détourné  aucuns  effets 
de  la  succession  dudit  sieur  Gressent,  tant  avant  que 
depuis  son  décès,  a  promis  nous  représenter  tout  ce  qui 
est  en  sa  connaissance  et  de  nous  indiquer  les  lieux  qu'il 
occupoit  en  la  maison  où  nous  sommes,  et  a  signé  avec 
nous  :  Grignant,  Charpentier. 

Après  quoi  nous  avons  procédé  à  l'apposition  de  nos- 
dits  scellés  et  à  la  description  de  l'évidence  de  la  manière, 
et  ainsi  qu'il  suit  : 

Premièrement,  nous  avons  mis  et  apposés  nosdits  scel- 
lés et  cachets  de  nos  armes  aux  bouts  et  extrémités  d'une 
bande  de  papier  que  nous  avons  mise  et  appliquée  sur  les 
ouvertures  et  fermeture  de  deux  tiroirs  d'une  commode 
en  tombeau  de  bois  de  palissandre,  avec  ornement  de 
cuivre  doré,  et  à  dessus  de  marbre,  estant  dans  ladite 
chambre,  après  les  avoir  fermés  avec  la  clef  demeurée  en 
nos  mains;  et  nous  avons  mis  et  apposé  nosdits  scellés  et 
cachets  de  nos  armes  aux  bouts  et  extrémités  de  trois 
bandes  de  papier  que  nous  avons  mises  et  appliquées  sur 
les  ouverture  et  fermeture  de  trois  grands  et  deux  petits 
tiroirs  d'une  commode,  aussi  à  dessus  de  marbre,  estant 
aussi  dans  ladite  chambre,  après  l'avoir  fermée  avec  la 
clef  demeurée  en  nos  mains;  suit  l'évidence  estant  en 
ladite  chambre,  deux  pelles  et  pincette  de  fer,  un  tru- 
meau de  cheminée  de  deux  glaces,  de  chacune  24  pouces 
de  haut  sur  autant  de  large,  sur  son  parquet  et  dans  sa 
bordure  de  bois  sculpté  doré,  sept  estampes,  dont  quatre 
sous  verre  blanc  et  les  autres  sans  verre,  tous  dans  leur 
bordure  de  bois  sculpté  doré,  sur  différents  sujets,  sept 
tableaux  peint  sur  toille  et  cuivre  représentant  aussi  dif- 
férents sujets,  aussi  dans  leur  cadre  de  bois  sculpté  doré, 
huit  aulnes  ou  environ  de  tapisserie  d'indienne,  faisant  le 
tour  de  ladite  chambre,  un  établi,  deux  tables  de  bois  de 
sapin  et  chêne,  une  pendule  faite  par  Hervé  à  Paris,  à 
cadran  d'émail,  marquant  les  heures  et  minuties,  dans  sa 
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boete  de  marqueterie,  avec  ornement  de  cuivre  en  cou- 
leur, une  autre  pendule  à  l'antique,  aussi  à  cadran  d^émail, 
marquant  heures  et  minutte,  dans  sa  boete  de  marquete- 
rie, avec  ornement  de  cuivre  en  couleur  sans  nom  d'au- 
teur, un  fauteuil  fonsé  de  crin,  couvert  de  tapisserie  à 
l'aiguille,  un  autre  pareil  couvert  de  damas  vert,  un  autre 
de  commodité,  un  paravant  de  quatre  feuilles  couvert  de 
serge  rouge,  deux  chaises  foncées  de  paille,  une  tablette 
en  coin  de  bois  de  palissandre,  avec  ornements  de  cuivre 
en  couleur,  une  table  de  nuit  et  un  siège  de  commo- 
dité de  bois  de  noyer,  une  couchette  à  bas  pillier  garnie 
de  deux  matelas,  lit  et  traversin  de  coutil  remply  de 
plumes,  une  couverture  de  laine  blanche,  la  housse  en 
baldaquin  d'indienne  bleu  et  blanche,  une  redingote 
de  drap  rouge,  un  habit  de  drap  mordoré  à  boutons  de 
similor,  une  veste  d'écarlate  garnie  de  pareils  boutons,  un 
autre  habit  mordoré  de  drap,  une  veste  de  drap  d'écarlatte 
brodée  en  or,  un  Christ  d'yvoire  sur  sa  croix  de  bois 
noircy. 

Sommes  descendus  dans  une  gallerie  au  premier  étage 
ayant  vue  sur  une  petite  cour,  où  estant,  nous  avons  mis 
et  apposé  nosdits  scellez  et  cachets  de  nos  armes  aux 
bouts  et  à  l'extrémité  de  trois  bandes  de  papier,  que  nous 
avons  mises  et  appliquée,  deux  sur  les  ouverture  et  fer- 
meture de  deux  portes  qui  communiquent  de  costé  dans 
ledit  magazin,  et  la  troisième  sur  les  ouverture  et  ferme- 
ture du  châssis  haussant  et  baissant  d'une  des  croisées 
donnant  le  jour  à  ladite  gallerie,  à  hauteur  d'appuy; 
sommes  ensuite  sortis  de  ladite  gallerie  par  la  porte  don- 
nant près  l'escalier  de  l'appartement,  laquelle  nous  avons 
fermée  avec  son  loquet;  sur  les  ouverture  et  fermeture  de 
ladite  porte,  nous  avons  mis  et  appliqué  une  bande  de 
papier;  aux  bouts  et  extrémité  d'icelle,  nous  avons  mis  et 
apposés  nosdits  scellez  et  cachets  de  nos  armes. 

Dans  l'antichambre  précédant  la  chambre,  où  est  décédé 
ledit  deffunt,  à  jour  vue  sur  la  cour,  nous  avons  apposés 
nosdits  scellés  et  cachets  de  nos  armes  aux  bouts  et 
extrémité  de  deux  bandes  de  papier  que  nous  avons  mises 
et  appliquées,  à  raison  d'une  sur  chacune  des  ouverture 
et  fermeture  des  deux  armoires  de  bois  de  noyer  estant 
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dans  ladite  antichambre  après  les  avoir  fermées  avec  les 
clefs  demeurées  en  nos  mains;  item,  nous  avons  mis  et 
apposé  nos  scellés  et  cachets,  au  nombre  de  trois,  aux 
bouts  et  extrémités  et  sur  le  milieu  de  deux  bandes  de 
papier,  appliquées  au  bout  l'une  de  l'autre  sur  les  ouver- 
ture et  fermeture  des  trois  tiroirs  d'une  petite  commode 
antique,  aussi  estant  dans  ladite  antichambre,  lesdits 
tiroirs- fermés  sans  clefs. 

Suit  l'évidence,  deux  petites  armoires  en  coin  de  palis- 
sandre ouvertes  et  vuides,  un  petit  vaissellier  de  bois  de 
noyer  à  deux  volets  grillés,  aussi  ouvert  et  vuidé,  la  tapis- 
serie dudit  antichambre,  et  un  tabouret,  une  chaisse  fon- 
cée de  paille,  un  poelle  et  son  couvercle  sans  tuyau. 

Dans  une  chambre  ensuite,  servant  de  cuisine,  ayant 
pareille  vue,  deux  chenets,  un  trépied,  deux  fers  à  repas- 
ser linge,  une  petite  fontaine  tenant  une  voye  d'eau,  une 
poelle  à  confiture,  trois  casserolles  de  cuivre  rouge,  un 
poêlon,  deux  passoires,  deux  chaudrons  et  quatre  chande- 
liers de  cuivre,  deux  petites  marmites  et  leurs  couvercles 
de  cuivre,  deux  bas  de  buffet  à  deux  battants,  chacun 
ouverts  et  vuides,  deux  armoires,  dont  une  antique, 
aussi  ouverte  et  vuide,  vingt-cinq  carafons  de  gros  verre 
vuide,  un  billot,  deux  chaises  couvertes  de  vielles  tapis- 
series foncés  de  crin,  six  aulnes  de  vielle  tapisserie  Ber- 
game  faisant  le  tour  de  ladite  chambre,  une  couchette  à 
bas  pilier,  garnie  d'un  sommier  de  crin,  une  paillasse,  un 
matelas,  un  traversin,  un  drap,  une  couverture  de  laine 
blanche,  sa  housse  de  serge  verte. 

Dans  une  chambre  à  coucher,  ayant  vue  sur  la  rue 
Notre-Dame-des-Victoires,  deux  chenets,  une  pinsette, 
deux  écumoires  de  cuivre  jaune,  un  trumeau  de  cheminée 
de  deux  glaces,  dont  une  de  26  poulces  de  haut  et  l'autre 
de  16,  le  tout  sur  20  de  large,  dans  sa  bordure,  et  sur  son 
parquet  de  bois  sculpté  doré,  un  autre  trumeau  de  deux 
glaces  de  20  poulces  de  haut  sur  16  de  large  dans  sa  bor- 
dure et  sur  son  parquet  de  bois  sculpté  doré,  un  autre 
trumeau  de  deux  glaces,  dont  une  de  28  poulces  de  haut 
et  l'autre  de  16,  le  tout  sur  16  poulces  de  large,  dans  sa 
bordure  et  sur  son  parquet  de  bois  sculpté  doré,  une 
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autre  pendule,  faite  par  Hervé  à  Paris,  à  cadran  d'émail, 
marquant  heures  et  minuttes,  dans  sa  boete  de  marque- 
terie, avec  ornement  de  cuivre  en  couleur,  une  autre  pen- 
dule dans  sa  boete  de  marqueterie,  avec  pareils  ornements, 
trois  pièces  et  un  morceau  de  tapisserie  verdure  Aubus- 
son,  aient  environ  dix  aulnes  de  cour,  faisant  le  tour  de 
ladite  chambre,  une  petite  table  de  bois  de  sapin,  trois 
fauteuils  couvert  de  damas  vert,  un  autre  couvert  de 
tapisserie  à  l'aiguille,  trois  chaises  et  un  fauteuil  foncé  de 
paille,  deux  commodes  à  deux  grands  et  deux  petits 
tiroirs  de  bois  de  marqueterie,  à  dessus  de  marbre,  avec 
ornement  de  cuivre  en  couleur,  lesdits  tiroirs  ouverts  et 
vuides,  une  couchette  à  bas  piliers  garnie  de  son  enfous- 
sure,  une  paillasse,  deux  matelas,  lit,  traversin  et  oreiller 
de  coutil,  remply  de  plumes,  une  couverture  de  laine 
blanche,  la  housse  dudit  lit  en  baldaquin  de  taffetas  vert, 
une  cuillère  à  potage,  une  écuelle  à  oreille,  une  salière  à 
compartiment,  cinq  cuillères  et  six  fourchettes,  le  tout 
d'argent. 

Dans  la  cave  ne  s'y  est  rien  trouvé. 

Ce  fait,  et  ne  s'étant  plus  rien  trouvé  à  sceller  ny  décrire 
dans  les  lieux  cy-dessus  désignés,  qui  sont  lesdits  seuls 
que  ledit  deffunt  occupoit,  nosdits  scellez  sains  et  entiers 
en  l'évidence  cy-dessus  décrite,  sont  du  consentement  et 
à  la  requête  de  ladite  femme  Bourgeois  demeurez  en  la 
garde  et  possession,  ainsi  qu'elle  le  reconnoît  de  s'en 
charger  comme  dépositaire  de  biens  de  justice,  pour  en 
faire  la  représentation  quand  et  à  qui  il  appartiendra. 

Dont  et  de  tout  ce  que  dessus  nous  avons  fait  et  dressé 
le  présent  procès-verbal  pour  servir  et  valloir  ce  que  de 
raison,  et  a  signé  avec  nous  :  Grignant,  Charpentier. 

!«■«  opposition.  —  Et  le  mardy  douze  dudit  mois  de  jan- 
vier audit  an  mil  sept  cent  soixante-huit,  à  une  heure  et 
demie  après  midy,  en  l'hôtel  et  par-devant  nous,  Jacques- 
François  Charpentier,  conseiller  du  roi,  commissaire  exa- 
minateur au  Châtelet  et  siège  présidial  de  Paris,  est  com- 
paru sieur  Antoine  Seguin,  marchand  de  vin  à  Paris, 
y  demeurant  rue  Montorgueil,  paroisse  Saint-Eustache,  à 
l'enseigne  de  l'Annonciation,  près  la  rue  du   Bout-du- 
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Monde,  lequel  nous  a  dit  qu'il  est  opposant  comme  par 
représenter  il  s'oppose  à  la  reconnaissance  et  levée  des 
scellés  par  nous  apposés  après  le  décès  du  sieur  Cressent, 
suivant  notre  procès-verbal  des  autres  parts,  pour  sécu- 
rité, conservation,  et  avoir  payement  de  la  somme  de  cent 
quatre-vingt-huit  livres  cinq  sols,  à  lui  restant  due  par 
ledit  feu  sieur  Cressent  pour  marchandises  de  vins  qu'il 
lui  a  fournie  en  différents  temps  depuis  plusieurs  années, 
suivant  les  arrettés  qu'il  a  de  lui,  dont  il  justifïiera  en 
temps  et  lieux,  requérant  les  intérêts  de  ladite  somme  à 
cent  quatre-vingt-huit  livres  cinq  sols,  à  compter  de  ce 
jour,  suivant  l'ordonnance,  empêchant  formellement  qu'il 
procède  à  la  reconnaissance  et  levée  de  scellez,  si  ce  n'est 
en  sa  présence  ou  lui  duement  appelle,  à  l'effet  de  quoi  il 
fait  élection  de  domicile  en  sa  demeure  susdite,  et  a  signé 
avec  nous  :  Seguin,  Charpentier. 

2e  opposition.  —  Et  le  mercredy  treize  dudit  mois  de 
janvier  audit  an  mil  sept  cent  soixante-huit,  dix  heures 
du  matin,  en  l'hôtel  et  par-devant  nous,  est  comparu 
Me  Etienne-François  Yvon,  procureur  au  Châtelet,  et  des 
sieurs  Gaumont,  Bilcot  et  autres,  propriétaires  de  la  maison 
où  est  décédé  ledit  sieur  Cressent,  sise  susdite  rue  Joquelet, 
paroisse  Saint-Eustache;  lequel  nous  a  dit  qu'il  est  oppo- 
sant audit  nom  à  la  reconnaissance  et  levée  de  nosdits 
scellez  pour  seureté  des  loyers  dus  et  des  autres  charges 
et  conditions  du  bail  à  vie  de  ladite  maison  fait  audit 
sieur  Cressent,  ensemble  des  intérêts  des  sommes  qui  se 
trouveront  être  due,  ainsy  qu'il  le  requiert,  empêchant 
qu'il  ne  soit  procédé  à  la  reconnaissance  et  levée  desdits 
scellez,  si  ce  n'est  en  la  présence  desdits  sieurs  de  Gau- 
mont, Bilcot  et  autres,  comme  propriétaires,  ou  eux 
dûment  appelles,  au  domicilie  dudit  Me  Yvon,  scis  en 
cette  ville,  rue  Saint-André-des-Arts,  où  il  fait  pour  eux 
élection  de  domicile;  et  a  signé  avec  nous  :  Charpen- 
tier, Yvon. 

3e  opposition.  —  Et  ledit  jour  mercredy  treize  dudit 
mois  de  janvier  mil  sept  cent  soixante-huit,  onze  heures 
du  matin,  en  l'hôtel  et  par-devant  nous,  est  comparu  sieur 
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Jean-Baptiste  Gillain,  marchand  boucher  à  Paris,  et  offi- 
cier juré,  contr(')leur  et  inspecteur  de  la  marchandise  de 
foin  de  cette  ville,  demeurant  rue  des  Petits-Carreaux, 
paroisse  Notre-Dame-de-Bonne-Nouvelle,  lequel  nous  a 
dit  qu'il  est  opposant  comme  par  ces  présentes,  et  qu'il 
s'oppose  à  la  reconnaissance  et  levée  des  scellés...  pour 
seureté,  conservation  et  avoir  payement  par  privilège  et 
préférence  à  tous  autres  créanciers  de  la  somme  de  onze 
cent  quarante-cinq  livres  quatorze  sols,  à  lui  due  par  ledit 
feu  sieur  Cressent,  pour  marchandises  de  viande  de  bou- 
cherie qu'il  a  fournie  de  tout  le  passé  jusqu'à  son  décès, 
sçavoir  neuf  cent  quarante-cinq  livres  douze  sols  contenu 
dans  un  arrêté  que  le  susdit  feu  sieur  Cres«ent  a  en 
sa  possession  et  qu'il  représentera  en  temps  et  lieu,  et 
deux  cent  livres  deux  sols  pour  viande  qu'il  a  fournie 
depuis  ledit  arrêté,  suivant  ses  registres  journaux,  requé- 
rant les  intérêts  de  laditte  somme  de  onze  cent  quarante- 
cinq  livres  quatorze  sols  à  compter  de  ce  jour,  et  a  signé 
avec  nous  :  Charpentier,  J.-J.  Gillain. 

4e  opposition.  —  Et  ledit  jour  mercredy  treize  dudit 
mois,  etc.,  six  heures  du  soir,  en  l'hôtel,  etc.,  est  comparu 
sieur  François  Cressent  de  Bernaut,  bourgeois  de  Paris, 
demeurant  rue  des  Cordeliers,  paroisse  Saint-Sulpice, 
maison  dudit  sieur  Laurent,  loueur  de  carosse,  habile  à 
se  dire  et  porter  héritier  en  partie  dudit  feu  sieur  Cres- 
sent, son  oncle,  et  créancier  de  sa  succession;  lequel 
nous  a  dit  et  déclaré  qu'il  est  opposant  comme  par  les 
présentes,  qu'il  s'oppose  à  la  reconnaissance  et  levée,  etc., 
tant  en  sadite  qualité  qu'en  réclamation  de  plusieurs 
effets  à  lui  appartenant,  qu'il  a  achetté  dudit  feu  sieur 
Cressent,  auquel  il  en  a  payé  le  prix,  et  que  ce  dernier  ne 
lui  a  point  livrés  sous  prétexte  que  lesdits  effets  n'estoient 
point  en  estât  de  perfection,  lesquels  effets  il  désignera; 
et  encore  pour  autre  causes,  moyens  et  raisons,  qu'il 
déduira  en  tems  ^et  lieu,  ensemble  pour  seureté  des  inté- 
rêts des  sommes  qui  se  trouveront  lui  être  dues  par  l'évé- 
nement, qu'il  requiert,  empêchant  formellement  qu'il  soit 
procédé,  etc.,  et  a  signé  avec  nous  :  Cressent  de  Ber- 
naut, Charpentier. 
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5e  opposition.  —  Et  le  jeudy  quatorze  dudit  mois  de 
janvier,  etc.,  trois  heures  après  midy,  en  l'hôtel,  etc.,  est 
comparu  sieur  Jean-Pierre  Lheureux,  employé  des  fermes, 
demeurant  à  Paris,  rue  de  Glery,  paroisse  Notre-Dame-de- 
Bonne-Nouvelle,  chez  un  marchand  de  tabac  près  la  rue 
Poissonnière,  au  nom  et  comme  ayant  charge  et  pouvoir, 
ainsy  qu'il  nous  l'a  dit  et  déclaré,  de  Marie-Madeleine 
Morin,  veuve  de  Jacques  de  Verdelhan  Desfourniel, 
écuier,  conseiller  secrétaire  du  roy,  maison,  couronne  de 
France  et  de  ses  finances,  l'un  des  fermiers  généraux  de 
S.  M.  et  maître  d'hôtel  ordinaire  de  la  reine,  demeurante 
à  Paris,  rue  du  Sentier,  paroisse  Saint-Eustache;  lequel 
nous  a  dit  et  déclaré  qu'il  est  opposant,  comme  par  ces 
présentes,  il  s'oppose  pour  ladite  dame  Desfourniel,  à  la 
reconnaissance  et  levée,  etc.,  pour  seureté,  conservation 
et  payement  de  la  somme  de  cent  livres  restant  à  payer 
de  celle  de  quatre  cent  livres  contenue  en  obligation  et 
faite  au  proffit  de  ladite  succession  dudit  feu  sieur  Des- 
fourniel par  ledit  feu  sieur  Gressent,  etc.,  et  a  signé  avec 
nous  :  Charpentier,  Lheureux. 

6e  opposition.  —  Et  ledit  jour  jeudy  quatorze  dudit 
ftiois  de  janvier,  etc.,  quatre  heures  du  soir,  a  été  signifié 
à  nous,  etc.,  une  opposition  à  la  reconnaissance  et  levée 
des  scellés,  etc.,  à  la  requête  de  messieurs  les  curé  et 
marguilliers  de  l'église,  œuvre  et  fabrique  de  Saint-Eus- 
tache de  cette  ville,  qui  ont  leur  bureau-  à  part,  rue  du 
Jour,  et  où  ils  ont  élu  domicilie,  ladite  opposition  faite 
par  exploit  de  Denis  Plateau,  huissier  à  cheval  au  Ghâte- 
let,  de  ce  jour  d'huy,  dont  il  nous  a  laissé  copie  demeuré 
cy  jointe  et  annexée 

7e  opposition.  —  Et  le  samedy  seize  dudit  mois  de  jan- 

I.  «  Que  lesdits  sieurs  curé  et  marguilliers  sont  opposants 
et  s'opposent,  etc.,  sur  les  meubles  et  effets  du  sieur  Charles 
Cressent,  ébéniste  de  Mgr  le  duc  d'Orléans,  décédé  le  dix  du 
présent  mois,  rue  Joquelet,  et  inhumé  le  douze  suivant,  et 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  payés  de  la  somme  de  cinquante-trois 
livres  huit  sols  pour  les  frais  funéraires  a  eux  dus  en  leurs 
dittes  qualités...  » 
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vier,  etc.,  onze  heures  du  matin,  a  esté  justiffié  à  nous, 
etc.,  une  opposition  à  la  reconnaissance  et  levée,  etc.,  à 
la  requête  du  sieur  Barthélémy  Autin,  maître  doreur  à 
Paris,  demeurant  grande  rue  du  faubourg  Saint-Martin, 
pour  lequel  domicilie  a  été  élu  en  la  maison  de  Me  Pierre- 
Guillaume-François  Hullard,  procureur  audit  Châtelet, 
scise  en  cette  ville,  rue  des  Deux-BouUes,  paroisse  Saint- 
Germain-l'Auxerois,  ladite  opposition  faite  par  exploit  de 
Jean-Baptiste  Prudhomme,  huissier  du  roy,  audiancier  en 
la  Chambre  des  comptes  à  Paris,  y  demeurant  rue  des 
Deux-Boulies,  paroisse  Saint -Germain -l'Auxerois,  du 
treize  de  ce  mois,  dont  il  nous  a  laissé  copie  demeuré 
cy-jointe,  etc. 

8e  opposition.  —  Et  ledit  jour  samedy  seizième  jour 
dudit  mois,  etc.,  à  une  heure  après  midy,  en  l'hôtel,  etc., 
est  comparu  sieur  Jean-Dominique  Goudaillez,  maître 
peintre  à  Paris,  y  demeurant,  rue  du  Four,  au  coin  de  la 
rue  de  l'Égout,  faubourg  Saint-Germain,  paroisse  Saint- 
Sulpice,  à  l'hôtel  de  la  Grand-Fontaine,  lequel  nous  a  dit 
et  déclaré  qu'il  est  opposant,  etc.,  pour  seureté,  conser- 
vation et  avoir  payement  de  la  somme  de  dix-sept  cent 
soixante-dix-sept  livres  quinze  sols,  restant  de  plus  grande 
somme  à  lui  deue  par  ledit  feu  sieur  Cressent  pour  ventes 
et  livraison  de  différents  tableaux  et  ouvrages  de  sculp- 
ture, suivant  les  mémoires  dont  ledit  sieur  comparant  a 
fourny  des  doubles  audit  deffunt  sieur  Cressent  et  dont  il 
justiffiera  en  temps  et  lieu,  etc.,  et  a  signé  avec  nous  : 
GouDAiLLiEz,  Charpentier. 

ge  opposition.  —  Et  ledit  jour  samedy  seizième  jour 
dudit  mois,  etc.,  est  comparu  sieur  Nicolas  Leguay, 
maître  maçon  à  Paris,  y  demeurant,  rue  Saint-Paul, 
paroisse  Saint-Paul,  presque  vis-à-vis  la  rue  des  Lions, 
lequel  nous  a  dit  et  déclaré,  etc.,  pour  seureté,  conserva- 
tion et  avoir  payement  de  la  somme  de  cent  quatre-vingt- 
quatre  livres  à  lui  due  par  ledit  sieur  Cressent  pour 
ouvrages  de  sa  profession  qu'il  a  fait  pour  ledit  deffunt 
en  une  maison,  rue  Joquelet,  suivant  le  mémoire  qu'il  a 
fourni  audit  deffunt  et  dont  il  justiffiera  du  double  en 
temps  et  lieu,  etc.,  et  a  signé  avec  nous  :  Leguay,  Char- 
pentier. 
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Et  le  lundy  dix-huitième  jour  dudit  mois  de  janvier 
audit  an  mil  sept  cent  soixante-huit,  neuf  heures  du 
matin,  en  l'hôtel  et  par-devant  nous,  etc.,  est  comparu 
Me  Simon  Petit- Dufresnoy,  procureur  audit  Châtelet,  et 
de  dame  Marguerite  Grignant,  épouse  séparée  de  corps  et 
de  biens  du  sieur  Jean  François,  dit  Bourgeois,  maître 
vinaigrier  à  Paris,  exécutrice  du  testament  olographe  du 
sieur  Charles  Cressent,  ébéniste  de  S.  A.  S.  Mgr  le  duc 
d'Orléans,  premier  prince  du  sang,  du  quinze  juillet  mil 
sept  cent  soixante-cinq,  et  de  son  codicile  contenant  le 
dépôt  de  son  testament  receu  par  Me  Girault  le  jeune, 
conseiller  du  roy,  notaire  à  Paris,  le  vingt  avril  mil  sept 
cent  soixante-sept,  duement  controllé,  et  vu  au  greffe  des 
insinuations  dudit  Châtelet  de  Paris;  lequel  Me  Petit- 
Dufresnoy,  audit  nom,  nous  a  dit  que  ladite  Bourgeois, 
désirant  faire  procéder  à  la  reconnaissance  et  levée  des 
scellez  par  nous  apposés  à  sa  requeste  après  le  décès  et 
sur  les  meubles,  effets,  mobiliers  de  la  succession  dudit 
sieur  Cressent,  suivant  notre  procès-verbal  des  autres 
parts,  a  présenté  sa  requête  à  Monsieur  le  lieutenant  civil 
dans  les  qualités  cy-dessus  établies,  à  ce  qu'il  lui  fut  per- 
mis, au  bas  de  laquelle  requête  est  l'ordonnance  deman- 
dante, suivant  le  lieutenant  civil,  en  datte  du  treize  dudit 
présent  mois,  portant  permission  de  faire  lever  lesdits 
scellez  par  le  commissaire  qui  les  a  apposés,  les  interres- 
sés  présens  ou  duement  appelles,  et  en  cas  d'absence  en 
présence  d'un  des  substituts  de  Monsieur  le  procureur 
du  roy. 

Pour  l'exécution  de  laquelle  ordonnance  demandante 
suivant  le  lieutenant  civil,  ledit  Me  Petit-Dufresnoy  nous 
requiert  de  lui  délivrer  présentement  nostre  ordonnance 
à  l'effet,  par  ladite  dame  Bourgeois,  sa  partie,  de  faire 
faire  commandement  et  donner  assignation  aux  présump- 
tifs  héritiers  dudit  feu  sieur  Cressent,  et  notamment  au 
sieur  François  Cressent  de  Bernant,  bourgeois  de  Paris, 
y  demeurant,  rue  des  Gordeliers,  paroisse  Saint-Sulpice, 
maison  du  sieur  Laurent,  loueur  de  carosses,  où  il  a  eleu 
domicilie,  habille  à  se  dire  et  porter  héritier  en  partie 
dudit  feu  sieur  Cressent,  son  oncle  et  créancier  de  sa 
succession; 

Au  sieur  Antoine  Seguin,  marchand  de  vin  à  Paris,  y 
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demeurant,  rue  Montorgueil,  paroisse  Saint-Eustache,  à 
l'enseigne  de  l'Annonciation,  où  il  a  fait  élection  de 
domicile; 

Aux  sieurs  Gaumont,  Bilcot  et  autres,  propriétaires  de 
la  maison  où  est  décédé  ledit  sieur  Cressent  cy-devant 
désignée,  au  domicilie  pour  eux  élu  en  la  demeure  de 
Me  Etienne-François  Yvon,  procureur  audit  Châtelet, 
scizes  en  cette  ville,  rue  et  paroisse  Saint-André-des-Arts  ; 

Audit  Jean-Baptiste  Gillain,  marchand  boucher  à  Paris, 
et  officier  juré  controlleur  et  inspecteur  de  la  marchan- 
dise de  foin  de  cette  ville,  y  demeurant,  rue  des  Petits- 
Carreaux,  paroisse  Notre-Dame-de-Bonne-Nouvelle,  où  il 
a  élu  domicilie; 

A  dame  Marie-Madeleine  Morin,  veuve  de  Jacques  de 
Verdelhan-Desfourniel,  écuier,  conseiller  supérieur  du 
roy,  maison,  couronne  de  France  et  de  ses  finances,  l'un 
des  fermiers  généraux  de  S.  M.  et  maître  d'hôtel  ordi- 
naire de  la  reine,  demeurant  à  Paris,  rue  du  Sentier, 
paroisse  Saint-Eustache,  où  il  a  esté  pour  elle  fait  élec- 
tion de  domicilie; 

A  messieurs  les  curé  et  marguilliers  de  l'église,  œuvre 
et  fabrique  de  Saint-Eustache  de  cette  ville,  qui  ont  leur 
demeure  à  Paris,  rue  du  Jour,  et  où  ils  ont  éleu  domi- 
cilie ; 

Au  sieur  Barthélémy  Autin,  m*  doreur  à  Paris,  demeu- 
rant grande  rue  du  faubourg  Saint-Martin,  au  domicilie 
par  lui  élu  en  la  demeure  de  Me  Pierre-Guillaume-Fran- 
çois Hullard,  procureur  au  Châtelet,  seize  en  cette  ville, 
rue  des  Deux-Boulles,  paroisse  Saint-Germain-l'Auxe- 
rois; 

Au  sieur  Jean-Dominique  Goudailliez,  me  peintre  à 
Paris,  y  demeurant,  rue  du  Four,  au  coin  de  la  rue  de 
l'Égout,  faubourg  Saint-Germain,  paroisse  Saint-Sulpice, 
à  l'hôtel  de  la  Grande-Fontaine,  où  il  a  fait  élection  de 
domicilie; 

Et  au  sieur  Nicolas  Le  Guay,  maître  maçon  à  Paris,  y 
demeurant,  rue  et  paroisse  Saint-Paul,  presque  vis-à-vis 
la  rue  des  Lions,  où  il  a  fait  élection  de  domicilie; 

Tous  opposans,  survenus  jusqu'à  présent,  à  la  reconnais- 
sance et  levée  de  nosdits  scellez  à  comparoir  et  se  trou- 
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ver  par-devant  nous  le  jour  et  heure  qu'il  nous  plaira  lui 
indiquer,  en  l'appartement  qu'occupoit  et  où  est  décédé 
ledit  sieur  Gressent,  au  second  étage  d'une  maison  seize 
en  cette  ville,  rue  Jocquelet,  au  coin  de  la  rue  Notre- 
Dame-des-Victoires,  paroisse  Saint-Eustache,  appartenant 
auxdits  sieurs  Gaumont,  Bilcot  et  autres,  dont  ledit  feu 
sieur  Gressent  était  locataire  à  vie,  dans  lequel  apparte- 
ment et  lieux  en  dépendant  nosdits  scellez  sont  apposés, 
pour  être  présent  et  voir  procéder  (si  bon  leur  semble)  à 
la  reconnaissance  et  levée  de  nosdits  scellez,  ensemble  à 
l'inventaire  description  et  prisée  de  ce  qui  se  trouvera 
sous  lesdits  scellez  et  en  évidence  par  les  officiers  qui 
seront  à  cet  effet  nommés  et  choisis  par  les  parties,  sur 
la  représentation  qui  sera  faite  desdits  scellez  sains  et 
entiers,  et  de  ladite  évidence  par  ladite  dame  Bourgeois, 
gardienne  d'iceux,  suivant  ledit  procès-verbal,  requérant 
pareillement  qu'il  soit  déclaré  auxdits  présumptifs  héri- 
tiers et  opposants  que,  faute  par  eux  ou  l'un  d'eux  de 
comparoir  par-devant  nous  lesdits  jour,  lieu  et  heure  qui 
seront  indiqués,  il  sera  par  nous  contre  les  défaillans 
donné  deffaut  et  pour  le  proffit  procédé  auxdites  recon- 
naissance et  levée  de  scellés  et  audit  inventaire  pour  Tab- 
sence  desdits  présumptifs  héritiers,  et  nottamment  dudit 
sieur  Gressent  de  Bernant,  en  présence  d'un  des  substi- 
tuts de  M.  le  procureur  du  roy,  et  à  l'égard  des  autres 
opposans  susnommés,  tant  en  absence  que  présence,  en 
la  manière  accoutumée,  le  tout  à  la  conservation  des 
droits  de  ladite  dame  Bourgeois  en  sadite  qualité  et  de 
tous  autres  qu'il  appartiendra,  faisant  au  surplus  ledit 
Me  Petit-Dufresnoy  touttes  réserves,  deffenses  et  protes- 
tations de  droit,  élizant  domicile  pour  sa  partie  en  la 
demeure  dudit  Me  Petit-Dufresnoy,  seize  en  cette  ville, 
rue  et  vis-à-vis  Sainte-Groix-de-la-Bretonnerie,  paroisse 
Saint-Jean-en-Grève,  et  a  signé  :  Petit-Dufresnoy. 

Sur  quoi  nous,  etc.,  avons  donné  acte  audit  Me  Petit-Du- 
fresnoy, audit  nom,  de  ses  comparutions,  dire,  etc.,  cy-des- 
sus,  et  encore  de  l'apport  et  remise  par  lui  présentement 
fait  en  nos  mains  desdites  requête  et  ordonnance  de  Mon- 
sieur le  lieutenant  civil  demeurés  ci-joint  et  annexé,  et  en 
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conséquence,  au  désir  desdites  requêtes,  nous  lui  avons  à 
l'instant  délivré  notre  ordonnance,  ainsi  qu'il  le  recon- 
noît,  contenant  l'extrait  desdits  opposans,  et  pour  icelle 
avons  pris  et  indiqué  demain  mardy,  dix-neuf  du  présent 
mois  de  janvier  audit  an  mil  sept  cent  soixante-huit,  deux 
heures  de  relevée,  que  nous  nous  transporterons  en  ladite 
maison  et  appartement  susdits  où  est  décédé  ledit  sieur 
Cressent,  et  où  nosdits  scellez  sont  apposés  aux  fins  que 
dessus,  et  a  signé  avec  nous  :  Petit-Dufresnoy,  Char- 
pentier. 

loe  et  I  le  oppositions.  —  Est  aussi  comparu  M«  Philippe 
Bellot,  procureur  audit  Ghâtelet,  et  de  Messieurs  Jean- 
Nicolas  Dufort,  comte  de  Dufort  et  de  Gheverny,  lieute- 
nant général  pour  le  roy  du  Blaizois,  Dunois,  Vandômois 
et  pais  d'Amboise,  lequel  nous  a  dit  qu'il  est  opposant  pour 
ledit  sieur  comte  de  Dufort  à  la  reconnaissance,  etc.,  et 
faute  de  payement  des  frais  et  dépens  en  quoi  ledit 
feu  sieur  Cressent  a  esté  condamné  envers  ledit  sieur 
comte  de  Dufort  par  sentence  du  cinq  juin  dernier,  con- 
tenue en  la  déclaration  d'iceux  et  justifié  le  vingt-sept 
dudit  mois,  et  généralement  pour  estre  conservé  en  tous 
ses  droits  et  actions,  et  encore  ledit  M»  Bellot,  en  son 
nom,  nous  a  déclaré  qu'il  est  pareillement  opposant  à  la 
reconnaissance,  etc.,  faute  de  payement  de  la  somme  de 
soixante-quinze  livres  pour  frais  et  déboursés  à  lui  deus 
par  ledit  deffunt,  et  qu'il  a  reconnu  devoir  par  la  recon- 
naissance du  neuf  mai  mil  sept  cent  cinquante-trois,  et  a 
requis  intérêt,  et  généralement  pour  être  conservé  en  tous 
ses  droits  et  actions,  élizant  domicilie  en  sa  demeure, 
seize  rue  de  la  Grande-Truanderie,  paroisse  Saint-Eus- 
tache,  et  a  signé  :  Bellot. 

Et  encore  ledit  Me  Bellot,  procureur  du  sieur  Billecoq 
et  consors,  propriétaires  de  la  maison  où  nous  sommes, 
lequel  nous  a  dit  que  les  causes  de  l'opposition  par  eux 
formés  à  nos  scellés  sont  pour  être  payés  des  loyers  à  eux 
deu  de  ladite  maison  suivant  le  bail  à  vie  passé  devant 
Me  Billeheu  et  son  confrère,  notaires  à  Paris,  le  treize 
juin  mil  sept  cent  quarante-six,  et  des  autres  causes  et 
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conditions  résultantes  dudit  bail,  ensemble  des  intérêts 
des  sommes  qui  se  trouveront  leur  être  dues,  ainsy  qu'il 
le  requiert  pour  eux,  n'empêchant  ainsi  plus  qu'il  soit  par 
nous  procédé  à  la  reconnaissance  et  levée  de  nosdits 
scellez,  en  la  présence  de  lui  M*  Bellot  comme  procureur 
plus  ancien  des  opposans  et  élizant  domicilie  ledit  Me  Bel- 
lot  en  sa  demeure,  etc.,  et  a  signé  :  Bellot. 

Est  aussi  comparu  sieur  Claude-Guy  Dufresnoy,  ancien 
marchand  épicier  et  bourgeois  de  Paris,  y  demeurant,  rue 
des  Nonaind'ières,  paroisse  Saint-Paul,  au  nom  et  comme 
mary  et  maître  des  droits  et  actions  mobiliaires  et  posses- 
soires  de  demoiselle  Jeanne  Gressent,  son  épouze,  elle 
habile  à  se  dire  et  porter  héritière  pour  un  tiers  dudit  feu 
sieur  Gressent  son  frère,  lequel,  assisté  de  Me  Philippe 
Bellot,  son  procureur  audit  Ghâtelet,  a  pareillement  requis 
et  consenti  que  nous  procédions  présentement  à  la  recon- 
naissance et  levée  de  nosdits  scellez  pour  qu'il  puisse  être 
ensuite  par  les  officiers  cy-devant  à  cet  effet  nommés,  et 
qu'il  nomme  de  sa  part,  procédé  à  l'inventaire,  descrip- 
tion et  prisée  de  ce  qui  se  trouvera  sous  iceux  et  en  évi- 
dence et  à  la  conservation  de  ses  droits  en  ladite  succes- 
sion, et  pour  touttes  ses  réserves,  deffenses  et  protestations 
de  droit,  et  nottamment  contre  ledit  testament  qui  ne 
poura  lui  nuire  ny  préjudicier  en  façon  quelconque,  et 
sous  touttes  réserves,  deffenses  et  protestations  de  droit, 
et  de  faire  dire  et  requérir  en  procédant  ce  que  de  raison, 
élizant  domicilie  en  sa  demeure  susdite  indiquée,  et  ont 
signé  :  Dufresnoy,  Bellot. 

Est  aussi  comparu  M*  Pierre-Guillaume-François  Hul- 
lard,  procureur  audit  Ghâtelet,  et  de  sieur  Barthélémy 
Autin,  me  doreur  à  Paris,  lequel  nous  a  dit  que  les  causes 
de  l'opposition  formée  à  nosdits  scellez  par  ledit  sieur 
Autin  sont  pour  seureté  et  avoir  payement  de  la  somme 
de  mil  soixante-onze  livres  de  principal,  restant  de  celle 
de  huit  mil  cent  quatre-vingt-onze  livres,  en  quoi  ledit 
feu  sieur  Gressent  a  esté  condamné  envers  ledit  sieur 
Autin  par  sentence  contradictoire  rendue  au  consulat  de 
Paris  le  vingt-sept  may  mil  sept   cent    cinquante-sept, 
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ensemble  des  intérêts  de  ladite  somme  de  huit  mil  cent 
quatre-vingt-onze  livres,  à  compter  du  jour  qu'ils  ont 
courru  jusqu'au  parfait  payement,  et  des  frais,  n'empê- 
chant au  surplus  qu'il  soit  procédé  à  la  reconnaissance, 
etc.,  élysant  domicilie  en  la  demeure  de  lui  Me  Hullard, 
seize  en  cette  ville,  rue  des  Deux-Boulles,  paroisse  Saint- 
Germain-l'Auxerrois,  et  a  signé  :  Hullard. 

Est  aussi  comparu  Me  Louis-Nicolas  Lallement,  avo- 
cat au  Parlement,  conseiller  du  roy,  l'un  des  substituts 
de  M.  le  procureur  du  roy  au  Ghâtelet  de  Paris,  y  demeu- 
rant, vieille  rue  du  Temple,  paroisse  Saint-Paul,  appelle 
pour  l'absence  de  Marie- Joseph  Cressent,  veuve  de 
Me  Baille,  notaire  à  Oisemont,  évêché  d'Amiens,  aussy 
habille  à  se  dire  et  porter  héritier  de  son  chef  pour  un 
tiers  dudit  feu  sieur  Charles  Cressent,  son  frère. 

Et  aussi  appelle  pour  l'absence  de  Marie-Madeleine 
Cressent,  femme  de  François  Lalau,  demeurant  à  l'Isle 
en  Flandre; 

De  Marie-Rose  Cressent,  femme  de  François  Boucher, 
marchand  épicier  à  Amiens; 

De  Louis-Firmin  Cressent,  demeurant  présentement  en 
la  ville  de  Metz  en  Lorraine; 

Et  de  Jean-Baptiste-Félix  Cressent,  maître  tailleur  et 
maître  de  la  manufacture  de  l'Isle  en  Flandre; 

Tous  les  quatre  derniers  conjointement  avec  ledit  sieur 
Cressent  de  Bernaut,  leur  frère,  habile  à  se  dire  et  porter 
héritier  pour  l'autre  et  dernier  tiers  dudit  sieur  Cressent, 
leur  oncle  par  représentation  dudit  feu  sieur  François 
Cressent,  leur  père; 

Lequel  sieur  substitut  a  pareillement,  etc.,  et  a  signé  : 
Lallement. 

Et  par  ladite  femme  Bourgeois,  auxdits  noms  et  quali- 
tés, assistée  comme  dessus,  a  esté  fait  touttes  protesta- 
tions contraires  de  celles  faites  par  lesdits  présumptifs 
héritiers  dudit  feu  sieur  Cressent  et  dudit  sieur  substitut 
contre  ledit  testament  et  codicile,  lesquelles  ne  pourront 
lui  nuire  ni  préjudicier,  etc.,  et  ont  signé  :  M.  Grignant, 
Petit-Dufresnoy. 

Sur  quoi  nous,  conseiller  du  roy,  etc.,  avons  donné 
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acte  auxdites  parties,  auxdits  noms  et  qualités,  et  audit 
sieur  substitut  de  leurs  comparutions  et  dire,  etc.,  et 
avoir  attendu  jusqu'à  six  heures  les  autres  opposans  sur- 
venus à  nosdits  scellés  sans  qu'ils  soient  venus  ni  com- 
parus, ny  personne  pour  eux,  nous  avons  contre  eux 
donné  deffaut,  et  pour  le  proffit  nous  avons  ordonné  qu'il 
dut  être  à  l'instant  par  nous  procédé  à  la  reconnaissance 
et  levée  de  nosdits  scellez  pour  qu'il  puisse  être  ensuite 
par  les  officiers  cy-dessus  à  cet  effet  désignés  procédé  à 
l'inventaire,  description  et  prisée  de  ce  qui  se  trouvera 
sous  iceux  à  la  conservation  de  leurs  droits  et  de  tous 
autres  qu'il  appartiendra,  le  tout  en  exécution  de  ladite 
ordonnance  de  Monsieur  le  lieutenant  civil,  cy-devant 
datée  et  énoncée  de  la  manière  et  ainsy  qu'il  suit,  et  avons 
signé  :  Charpentier. 

Ledit  jour  mercredy  vingt  du  mois  de  janvier  audit  an 
mil  sept  cent  soixante-huit,  deux  heures  de  relevée,  sui- 
vant l'assignation  prise  et  indiquée  par  la  clôture  de  la 
dernière  vacation  du  jour  d'hier  des  autres  parts,  nous 
Jacques-François  Charpentier,  etc. 

Premièrement,  il  a  esté  procédé  à  l'inventaire,  descrip- 
tion et  prisée  des  meubles  et  effets  mobiliers  qui  se  sont 
trouvés  dans  la  cuisine  (ayant  vue  sur  la  cour  et  la  rue 
Joquelet),  fait  et  ainsy  qu'il  se  verra  plus  au  long  détaillé 
par  ledit  inventaire. 

Il  a  pareillement  esté  procédé  à  l'inventaire,  descrip- 
tion et  prisée  des  meubles  et  effets  mobiliers  qui  se  sont 
trouvés  dans  une  chambre  estant  en  suite,  ayant  vue  sur 
ladite  rue  Notre-Dame-des-Victoires,  suivant  et  ainsi 
qu'il  se  verra,  etc. 

Il  a  pareillement  esté  procédé  à  l'inventaire,  description 
et  prisée  des  meubles  et  effets  mobiliers  qui  se  sont  trou- 
vés en  évidence  dans  l'autre  chambre,  qui  précède  la 
chambre  où  est  décédé  ledit  feu  sieur  Cressent  et  ayant 
vue  sur  la  cour,  etc. 

Il  a  esté  procédé  à  l'inventaire  d'une  pendulle  faite  par 
Hervé  à  Paris,  dans  sa  boete  en  ébène  et  garnie  de  cuivre 
en  couleur,  estant  dans  ladite  chambre,  etc.  Après  l'in- 
ventaire de  laquelle  pendule  ledit  sieur  Bernant,  en  pro- 
cédant, a  déclaré  qu'il  proteste  de  nullité  de  l'inventaire 
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de  ladite  pendule,  attendu  qu'elle  fait  partie  de  plusieurs 
effets,  comme  commodes  et  glaces,  qui  sont  actuellement 
sous  nosdits  scellez  et  qui  appartiennent  au  sieur  Ber- 
naut,  lui  ayant  été  vendus  par  ledit  feu  sieur  Cressent, 
auquel  il  en  a  payé  le  prix  moyennant  six  cent  soixante- 
deux  livres,  dont  il  lui  a  tenu  compte,  en  déduction  de 
quatorze  cent  vingt-sept  livres  restant  de  plus  grande 
somme  que  ledit  feu  sieur  Cressent  lui  devoit,  et  pour  le 
surplus  qu'il  lui  a  fait  un  billet  dont  ledit  sieur  Bernant 
est  porteur,  et  lui  est  dû  par  la  succession  dudit  deffunt, 
laquelle  pendule  et  dits  effets  non  livrés,  sous  prétexte 
qu'ils  n'estoient  point  en  estât  de  perfection,  ny  que  les 
bandes  de  cuivre  servant  d'ornements  au  pied  de  ladite 
pendule  n'y  sont  point  encore,  nous  requérant  de  le  cons- 
tater, que  la  vente  desdits  penduUe  et  autres  effets  à  lui 
faite  par  ledit  feu  sieur  Cressent  est  la  connaissance  de 
ladite  femme  Bourgeois,  qu'il  requiert  pareillement  être 
être  interpellée  de  le  déclarer,  faisant  à  cet  effet  touttes 
réserves  de  droit,  et  a  signé,  etc. 

Et  s'agissant  de  procéder  à  l'inventaire,  description, 
prisée  et  estimation  des  tableaux,  bronses  et  autres  objets 
d'art,  et  tout  tant  en  évidence  que  sous  nosdits  scellés 
touttes  lesdites  parties,  esdits  noms  et  qualités,  et  ledit 
sieur  substitut  ont  nommé  pour  expert  en  cette  partie 
sieur  Pierre  Remy,  ancien  directeur  de  l'Académie  de 
Saint- Luc,  demeurant  à  Paris,  rue  Poupée,  paroisse 
Saint-Séverin,  à  l'effet  de  donner  son  avis  audit  Me  Grony, 
huissier  priseur,  sur  la  prisée  et  estimation  desdits  objets, 
et  ont  signé. 

Et  à  l'instant  est  comparu  ledit  sieur  Remy,  cy-devant 
nommé,  qualifié  et  domicillié,  lequel  a  promis  de  fidelle- 
ment  donner  son  avis  audit  sieur  Groni,  huissier  priseur, 
sur  la  prisée  et  estimation  desdits  tableaux,  bronses  et 
autres  objets  d'art,  en  son  âme  et  conscience,  et  a  signé  : 
Remy. 

Item  a  esté  procédé  à  dresser  état  des  différents  tableaux, 
bronzes  et  autres  objets  qui  se  sont  trouvés  dans  ladite 
gallerie. 

Item  nous  avons  reconnu  sains,  entiers,  et  comme  tels 
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levés  et  ôtés  lesdits  scellés  par  nous  mis  et  apposés  aux 
bouts  et  extrémités  d'une  bande  de  papier  qui  estoit  appli- 
quée sur  les  ouvertures  d'une  porte  qui  communique  de 
ladite  gallerie  dans  un  petit  antichambre,  et  ouverture 
faite  de  ladite  porte  avec  la  clef  qui  estoit  en  nos  mains, 
sommes  passés  par  ledit  petit  antichambre  dans  un  sallon, 
estant  ensuite,  où  estant,  il  a  été  procédé  à  dresser  état 
des  tableaux,  bronzes  et  autres  objets  qui  s'y  sont  trouvés. 

Et  s'agissant  de  procéder  à  l'inventaire,  description  et 
prisée  des  médaillers,  commodes,  modelles  et  autres  objets 
d'ébénisterie  estant  sous  nosdits  scellés,  lesdites  parties 
esdits  noms  et  qualités,  et  ledit  sieur  substitut,  ont 
nommé  pour  expert  en  cette  partie  le  sieur  Simon  Carré, 
marchand  mercier,  à  Paris,  demeurant  rue  Fromenteau, 
paroisse  Saint-Germain-l'Auxerrois,  à  l'effet  de  donner 
son  avis  audit  sieur  Grony,  huissier  priseur,  sur  la  prisée 
et  estimation  desdita  objets,  lequel  pour  ce  présent  a  pro- 
mis de  fidellement  donner  sondit  avis  en  son  âme  et  cons- 
cience, et  ont  signé. 

Il  a  esté  procédé  à  l'inventaire,  description  et  prisée  des 
commodes  et  autres  objets  d'ébénisterie  qui  se  sont  trou- 
vés dans  ledit  sallon,  et  nottamment  d'une  commode 
no  19,  suivent  qu'il  se  verra  par  ledit  inventaire;  en  pro- 
cédant, ledit  sieur  Cressent  de  Bernault  nous  a  dit  et 
déclaré  qu'il  proteste  de  nullité  de  l'inventaire  de  ladite 
commode  n»  19,  attendu  qu'elle  lui  appartient  pour  les- 
dites causes  et  raisons  portées  en  la  réclamation  par  lui 
faite  dans  le  cours  de  la  vacation  du  mercredy  vingt  du 
présent  mois,  requérant  à  cet  égard  que  ladite  dame  Bour- 
geois soit  interpellée  de  déclarer  si  elle  n'a  pas  connais- 
sance que  cette  commode  lui  a  été  vendue  par  ledit  def- 
funt  et  non  livrée,  et  a  signé. 

Et  ledit  jour  mercredy  vingt-sept  du  mois,  etc.,  de  la 
porte  de  communication  dudit  appartement  à  l'escalier 
qui  conduit  d'icelui  dans  la  gallerie  du  premier  étage, 
l'ouverture  faite  de  ladite  porte  avec  son  loquet,  nous 
sommes  descendus  dan^  une  petite  chambre  appellée  la 
chambre  verte,  ajacente  à  ladite  gallerie  ayant  vue  sur  la 
rue,  où  estant,  il  a  esté  procédé  à  l'inventaire,  description 
et  prisée  des  effets  mobiliers  qui  s'y  sont  trouvés,  et  not- 
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tamment  d'une  face  de  cheminée,  de  deux  glaces,  chacune 
de  vingt-huit  poulces  de  haut  sur  trente-trois  de  large, 
sur  son  parquet  peint  en  marbre,  avec  ornements  de  bois 
doré  sculpté,  le  tout  suivant  et  ainsy  qu'il  se  verra  plus  au 
long  détaillé  par  ledit  inventaire.  En  procédant,  ledit 
sieur  Cressent  de  Bernaut  nous  a  dit  et  déclaré  qu'il  pro- 
teste de  nullité  de  l'inventaire  de  ladite  face  de  cheminée 
de  deux  glerces,  cy-dessus  désignée,  attendu  qu'elle  lui 
appartient  et  fait  partie  des  effets  à  lui  vendus  et  non 
livrés  par  ledit  deffunt,  à  qui  il  en  a  payé  le  prix,  ainsy 
qu'il  est  plus  au  long  mentionné  en  la  réclamation  faite 
par  ledit  sieur  Cressent  de  Bernaut  sur  notre  présent  pro- 
cès-verbal, etc. 

Sommes  remontés  dans  ladite  chambre  où  est  décédé 
ledit  sieur  Cressent,  où  estant,  il  a  été  procédé  à  l'inven- 
taire, description,  prisée  et  pezée  de  l'argenterie  laissée 
en  vue  lors  de  l'apposition  de  nosdits  scellez,  concistante 
en  six  cuillère  et  six  fourchettes,  une  cuillère  à  potage 
d'argent,  poinçon  de  Paris,  pezant  ensemble  trois  marcs 
sept  onces  six  gros,  suivant  et  ainsy  qu'il  se  verra  par  ledit 
inventaire. 

Item  a  pareillement  esté  procédé  à  l'inventaire,  descrip- 
tion, prisée  et  pezée  d'une  cuillère  à  oreilles  et  d'une 
salière  couverte  d'argent,  poinçon  de  Paris,  pezant  en- 
semble deux  marcs  cinq  onces,  suivant  et  ainsy  qu'il  se 
verra  par  ledit  inventaire. 

En  procédant,  est  comparu  Me  Louis  Varnier,  procu- 
reur au  Châtelet  de  Paris,  et  dudit  Jean-Dominique  Gou- 
dailliez,  peintre,  marchand  de  tableaux  à  Paris,  lequel 
nous  a  dit  que  les  causes  de  l'opposition  dudit  sieur  Gou- 
dailliez  aux  scellés  apposés  après  le  décès  dudit  feu  sieur 
Cressent,  suivant  notre  procès-verbal  des  autres  parts, 
sont  à  fin  de  payement  en  deniers  ou  quittances  vallables 
de  la  somme  de  quatre  mil  huit  cent  soixante-douze 
livres,  montant  du  prix  de  tableaux  et  autres  marchan- 
dises, qu'il  lui  a  fait  vendre  et  livrer  pendant  les  années 
mil  sept  cent  soixante  quatre,  mil  sept  cent  soixante-cinq 
et  mil  sept  cent  soixante-six,  suivant  les  différents  mé- 
moires qu'il  lui  en  a  fournis  dans  les  temps,  qui  doivent 
se  trouver,  ainsi  que  les  quittances   qu'il  a  donné  des 
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payements  faits  à  compte  d'iceux,  parmi  les  papiers  dudit 
deffunt  sous  nosdits  scellez,  que  l'on  doit  rassembler  pour 
former  du  tout  une  cotte  dans  l'inventaire,  requérant  les 
intérêts,  etc.,  suivant  l'ordonnance  de  la  somme  qu'il  se 
trouvera  lui  rester  dû  par  l'événement  du  compte  général 
à  faire  après  l'inventaire  ou  pendant  le  cours  d'icelui, 
auquel  il  offre  de  procéder  à  l'amiable  touttes  fois  et 
quantes  il  voudra  le  demander  à  cet  effet,  frais  et  dépens, 
n'empeschant  néanmoins  qu'il  soit  procédé  à  la  recon- 
naissance et  levée  de  nosdits  scellez  à  la  conservation  des 
droits  dudit  sieur  Goudailliez,  élizant  pour  lui  domicilie 
en  la  maison  où  demeure  Me  Varnier,  seize  en  cette  ville, 
cour  du  Dragon-Sainte-Margueritte,  faubourg  Saint-Ger- 
main, paroisse  Saint-Sulpice,  et  a  signé  :  Varnier. 

12e  opposition.  —  L'an  mil  sept  cent,  etc.,  le  vingt-sept 
janvier  après  midy,  à  la  requeste  du  sieur  Pierre  Honoré, 
bourgeois  de  Paris,  et  sa  femme,  elle  blanchisseuge  de 
linge,  demeurants  à  Paris,  rue  de  Richelieu,  près  le  bou- 
levard, maison  d'un  loueur  de  carosses,  etc.,  pour  seureté 
de  la  somme  de  trente  et  une  livres  six  sols  à  eux  due 
par  la  succession  et  héritiers  dudit  feu  sieur  Gressant 
pour  blanchissage  de  linge  à  luy  fait  par  laditte  femme 
Honoré. 

i3e  opposition.  —  Et  le  vendredy  vingt-neufe  jour  dudit 
mois  de  janvier  audit  an  mil  sept  cent  soixante-huit,  dix 
heures  du  matin,  en  l'hôtel  et  par-devant  nous,  etc.,  est 
comparue  Bonne  Menard,  veuve  de  Claude  Poitou,  com- 
pagnon ébéniste  à  Paris,  demeurante  à  l'hôpital  des  Petites- 
Maisons,  rue  de  Sèves,  faubourg  Saint-Germain,  parroisse 
Saint-Sulpice,  laquelle  nous  a  dit  et  déclaré  qu'elle  est 
opposante,  comme  par  ces  présentes  elle  s'oppose  à  la 
reconnaissance,  etc.,  pour  causes,  moyens  et  raisons 
qu'elle  déduira  en  temps  et  lieu,  empêchant  froidement 
qu'il  soit  procédé  à  la  reconnaissance  et  levée  desdits 
scellés,  si  ce  n'est  en  sa  présence  ou  elle  duement  appel- 
lée,  à  l'effet  de  quoi  elle  fait  élection  de  domicile  en  sa 
demeure  susdite,  et  a  déclaré  ne  sçavoir  écrire  ni  signer, 
de  ce  interpellée,  suivant  l'ordinaire,  et  nous  avons  signé  : 
Charpentier. 
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Et  ledit  jour  trente  du  mois  de  janvier  audit  an  mil 
sept  cent  soixante-huit,  deux  heures  de  relevée,  suivant 
l'assignation,  etc.,  nous  avons  reconnus  sains,  entiers,  etc., 
des  deux  tiroirs  d'une  commode  à  la  régence,  à  dessus  de 
marbre,  estant  dans  ladite  chambre,  et  ouverture  faite 
desdits  tiroirs  avec  la  clef  qui  estoit  en  nos  mains,  nous 
avons  tirés  desdits  tiroirs  les  papiers  qui  y  estoient,  que 
nous  avons  mis  et  placés  sur  une  table  dans  ladite 
chambre;  en  procédant,  ledit  Me  Yvon  a  représenté,  pour 
être  compris  en  l'inventaire  auquel  on  procède,  copie  de 
lui  signée  d'un  acte  passé  devant  M«  Bilheu,  notaire  à 
Paris,  qui  en  a  minute,  et  son  confrère,  le  treize  juin  mil 
sept  cent  quarante-six,  par  lequel  le  sieur  Etienne  Bille- 
coq,  ancien  receveur  des  fermes  du  roy,  et  la  demoiselle 
son  épouze,  propriétaire  à  cause  d'elle  des  deux  tiers  de 
l'objet  cy-après,  et  encore  comme  se  portant  fort  de 
Jacques  Fleury,  écuier,  sieur  de  Gaumont,  et  de  la  demoi- 
selle Jeanne-Elisabeth  Billecoq,  son  épouze,  leur  gendre 
et  fille,  elle  propriétaire  pour  le  dernier  tiers  dans  les  qua- 
lités dudit  acte,  ont  solidairement  baillé  et  délaissé  à  titre 
de  bail  à  vie  audit  feu  sieur  Gressent  et  au  sieur  Gressent, 
son  père,  sculpteur  du  roy,  et  au  survivant  d'eux  deux, 
leur  vie  durant,  ce  acceptant,  deux  maisons  scizes  en 
cette  ville,  l'une  au  coin  des  rues  Notre-Dame-des-Vic- 
toires  et  Joquelet,  paroisse  Saint-Eustache,  qui  est  celle 
où  nous  sommes,  et  l'autre  susdite  rue  Joquelet,  joignant 
les  écuries  de  M.  Dufort,  moyennant  le  prix  et  aux  diffé- 
rentes charges  annoncées  audit  acte,  etc. 

14e  opposition.  —  [Des  procureurs  Afes  Petit- Dufresnoy 
et  Bellot  pour  frais  de  poursuites  contre  les  locataires.] 

Et  par  lesdits  sieurs  Gressent  de  Bernaut,  Dufresnoy  et 
ledit  sieur  substitut  a  esté  requis  qu'il  soit  supercédé  à 
ladite  vente  jusqu'au  quinze  mars  prochain,  attendu  que 
nombre  des  objets  qui  doivent  être  vendus  tant  en  pein- 
ture qu'ébénisterie  sont  susceptibles  de  quelques  répara- 
tions, qui  estant  faites  augmenteront  leur  valeur  consi- 
dérablement, pourquoi  l'exécutrice  testamentaire  sera 
autorisée  à  les  faire  faire,  dont  elle  rapportera  les  mé- 
moires, et  ont  signé. 


PIÈCES   JUSTIFICATIVES.  SBq 

i5e  opposition.  —  [De  Me  Magny^  procureur,  demeu- 
rant rue  Chauver rie,  paroisse  SaitU-Eustache,  pour  causes 
non  définies.] 

i6e  opposition.  —  Et  le  lundy  quatorzième  jour  de  mars 
l'an  mil  sept  cent  soixante-huit,  trois  heures  de  relevée, 
en  l'hôtel  et  par-devant  nous,  etc.,  est  comparue  demoi- 
selle Jeanne  Piogé,  épouze  dudit  Jean-Baptiste  Peingné, 
maître  boulanger  à  Paris,  y  demeurante,  rue  du  Petit- 
Carreau,  au  coin  de  la  rue  Neuve,  parroisse  Saint-Eus- 
tache,  au  nom  et  comme  ayant  charge  et  pouvoir,  ainsy 
qu'elle  nous  l'a  dit  et  déclaré  dudit  sieur  son  mary, 
laquelle  audit  nom  nous  a  dit  et  déclaré  qu'elle  est  oppo- 
sante, comme  par  ces  présentes  elle  s'oppose  à  la  recon- 
naissance, etc.,  pour  seureté,  conservation  et  avoir  paye- 
ment des  sommes  à  eux  dues  pour  marchandises  de  pains 
par  eux  fournies  tant  audit  feu  sieur  Gressent  qu'à  ladite 
François,  dit  Bourgeois,  son  exécutrice  testamentaire  et 
légataire  universelle,  suivant  les  tailles  dont  ils  justiffie- 
ront,  et  par  privilège  et  préférence  à  tous  créanciers,  empê- 
chant formellement  qu'il  soit  procédé  à  la  reconnais- 
sance, etc. 

XIV. 

Inventaire  après  le  décès  de  Charles  Cressent^. 

(ig  janvier  1768.) 

L'an  mil  sept  cent  soixante-huit,  le  dix-neuvième  jour 
de  janvier,  deux  heures  de  relevée,  à  la  requête  de  Mar- 
guerite Grignant,  épouse  de  sieur  Jean- Baptiste-Fran- 
çois, dit  Bourgeois,  marchand  vinaigrier  à  Paris,  autho- 
risée  de  sondit  mary,  entre  autre  choses,  tant  à  l'effet 
des  présentes  qu'à  l'effet  de  la  levée  des  scellés  dont  sera 
cy-après  parlé;  par  acte  passé  en  brevet  devant  Giraut  le 
jeune,  l'un  des  notaires  soussignés,  et  son  confrère,  le 
quatorze  janvier  de  la  présente  année,  l'original  duquel 
est  demeuré  cy-joint  après  avoir  été  de  ladite  femme 
Bourgeois  signé  et  paraphé,  en  présence  desdits  notaires 

I.  Minute  en  l'étude  de  M*  Mottei. 
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soussignés,  ladite  femme  Bourgeois  commune  en  bien 
avec  son  mary,  demeurante  rue  Joquelet,  en  la  maison 
où  est  décédé  le  sieur  Cressent,  dont  sera  cy-après  parlé, 
paroisse  Saint-Eustache. 

Ladite  femme  Bourgeois,  au  nom  et  comme  exécutrice 
du  testament  olographe  du  deffunt  sieur  Charles  Cres- 
sent, sculpteur  du  Roy  et  ébéniste  de  feu  son  Altesse 
royale  Monseigneur  le  duc  d'Orléans,  régent  du  royaume, 
et  de  son  codicile  contenant  la  nomination  de  ladite 
femme  Bourgeois  pour  exécutrice,  tant  ledit  testament 
que  ledit  codicille,  et  révocation  de  la  personne  de 
Charles-Léger  Mautemps,  qu'il  avait  nommé  exécuteur 
de  son  testament,  ledit  testament  olographe  datte  de 
Paris  du  quinze  juillet  mil  sept  cent  soixante-cinq,  signé 
de  feu  Charles  Cressent  avec  paraphe,  et  ledit  codicile 
contenant  le  dépôt  dudit  testament  reçu  par  ledit  Giraut 
le  jeune,  l'un  des  notaires  soussignés,'  et  son  confrère,  le 
vingt  avril  mil  sept  cent  soixante-sept,  ledit  testament 
olographe  controllés  à  Paris  par  Langlois,  le  douze  du 
présent  mois  et  an,  et  vu  au  greffe  des  estimations  du 
Châtelet  par  Caqué,  le  même  jour  et  an,  ladite  femme 
Bourgeois,  légataire  universelle  dudit  deffunt  sieur  Cres- 
sent, par  sondit  testament  olographe  cy-dessus  daté  et 
énoncé,  et  créancière  de  sa  succession;  comme  aussi  à 
la  requête  de  François-Hyacinthe-Guilain  Cressent,  dit 
Bernaut,  bourgeois  de  Paris,  demeurant  rue  des  Cordel- 
liers,  paroisse  Saint-Sulpice,  habile  à  se  dire  et  porter 
héritier  pour  un  cinquième  dans  un  tiers  dudit  deffunt 
sieur  Charles  Cressent,  son  oncle,  par  représentation  de 
deffunt  sieur  François  Cressent,  bourgeois  de  la  ville 
d'Amiens,  son  père,  et  créancier  de  la  succession  dudit 
sieur  Charles  Cressent,  son  oncle,  et  fait  approuvé  en 
même  façon  ledit  testament  et  codicile,  contre  lequel  il 
se  réserve  de  se  pourvoir  en  tems  et  lieu; 

Et  à  celle  de  sieur  Claude-Guy  Du  Fresnay,  ancien 
marchand  épicier,  bourgeois  de  Paris,  demeurant  rue  des 
Nonandières,  paroisse  Saint-Paul,  au  nom  et  comme 
mary  et  maître  des  droits  et  actions  de  Jeanne  Cressent, 
sa  femme,  ladite  Jeanne  Cressent  habile  à  se  dire  et  por- 
ter héritière  pour  un  tiers  dudit  sieur  Charles  Cressent, 
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son  frère,  et  sans  par  elle  approuver  en  aucune  façon 
ledit  testament  et  le  codicile,  contre  lesquels  il  se  réserve 
et  réserve  à  sadite  femme  de  se  pourvoir  par  ladite  voye 
de  droit,  lois  et  ainsi  qu'il  appartiendra; 

En  présence  de  Me  Louis-Nicolas  Lallemand,  avoué 
au  Parlement,  conseiller  du  roy,  l'un  des  substituts  de 
M.  le  procureur  du  roy  au  Ghâtelet  de  Paris,  demeurant 
à  Paris,  vieille  rue  du  Temple,  paroisse  Saint -Paul, 
appelle  pour  l'absence  de  Marie-Joseph  Gressent,  veuve 
du  sieur  Baille,  notaire  à  Oisemont,  évêché  d'Amiens, 
aussi  habile  à  se  dire  et  porter  héritière  de  son  chef  pour 
un  tiers  dudit  sieur  Charles  Gressent,  son  frère; 

Et  aussi  appelle  pour  l'absence  de  Marie-Madeleine 
Gressent,  veuve  de  François  Lalau,  demeurant  à  l'Isle 
en  Flandre; 

De  Marie-Roze  Gressent,  femme  de  François  Boucher, 
marchand  épicier  à  Amiens; 

De  Louis-Firmin  Gressent,  demeurant  présentement  en 
la  ville  de  Metz; 

Et  de  Jean-Baptiste-Félix  Gressent,  maître  tailleur  et 
marchand  de  la  manufacture  de  l'Isle  en  Flandre; 

Lesdits  Marie-Madeleine  Gressent,  femme  Lalau,  Marie- 
Roze  Gressent,  femme  Boucher,  Louis-Firmin  Gressent 
et  Jean-Baptiste-Fglix  Gressent,  frères,  et  sont  habiles  à 
se  dire  et  porter  héritiers,  chacun  pour  un  cinquième, 
dans  le  dernier  tiers  dudit  sieur  Gharles  Gressent,  leur 
oncle,  par  représentation  dudit  deffunt  François  Gres- 
sent, leur  père,  qui  était  frère  dudit  deffunt,  et  sont  par 
ledit  sieur  substitut  approuvé  en  aucune  façon  ledit  tes- 
tament et  codicile,  contre  lesquels  il  réserve  aux  sus- 
nommés qu'il  représente  de  se  pourvoir  contre  eux  par 
les  voyes  de  droit  qu'ils  aviseront,  les  deffenses  de  ladite 
femme  Bourgeois  au  contraire  contre  toute  ladite  réserve 
cy-dessus  ; 

A  la  conservation  des  droits  des  parties  et  de  qui  il 
appartiendra  il  va  être  par  les  conseillers  du  roy,  notaires 
au  Ghâtelet  de  Paris  soussignés,  fait  inventaire  et  des- 
cription fidelle  de  touts  les  meubles  meublans,  les  ustan- 
ciles  de  ménage,  marchandises,  argenterie,  deniers 
comptant,    titres    et   papiers    et    autres    renseignements 
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dépendants  de  la  succession  dudit  sieur  Charles  Cressent 
trouvés  et  étant  en  lieux  cy-après  déclarés,  dépendants 
d*une  maison  size  rue  Joquelet,  que  ledit  defiunt  louait 
à  vie  de  MM.  Billecoq  et  Gaumont  et  autres,  où  il  est 
décédé  le  dix  du  présent  mois,  lesdits  meubles  et  autres 
effets  montrés  et  représentés  par  ladite  femme  Bour- 
geois, gardienne  des  scellés  cy-après  énoncés,  après  ser- 
ment par  elle  fait  en  mains  desdits  notaires  soussignés, 
et  les  ont  représentés  qu'elle  n'en  a  ôté  ni  détourné,  vu 
ni  sçu  qu'il  en  ait  été  aucun  sous  les  peines  de  droit  à 
elle  expliqués  et  données  à  entendre  par  lesdits  notaires 
soussignés,  qu'elle  a  dit  bien  savoir,  ce  seront  lesdits 
meubles,  marchandises  et  autres  effets  prisés  et  estimés  par 
Me  Pierre  Grony,  huissier  commissaire  priseur,  vendeur  de 
biens  meubles  au  Ghâtelet  de  Paris,  demeurant  rue  vieux 
Louvre,  paroisse  Saint-Germain-l'Auxerrois,  et  à  présent 
qui  fera  ladite  prisée  au  cour  du  temps  présent,  de  la 
manière  le  mieux  qu'il  soit,  le  tout  après  que  les  scellés 
apposés  sur  ces  biens  et  effets  de  ladite  succession  par 
Me  Jacques-François  Charpentier,  commissaire  au  Ghâ- 
telet de  Paris,  auront  été  par  luy  levés  et  ôtés  et  recon- 
nus sains  et  entiers,  et  ôter  ainsy  qu'il  est  dit  en  son 
procès-verbal,  et  ont  signés  sous  les  réserves,  protesta- 
tions et  deffences  portés  en  l'intitulé  du  présent  inven- 
taire et  sur  le  procès-verbal  du  commissaire.  (Signé  :) 
Marg.  Grignant,  Gressent-Bernaut,  Dufresnoy,  Grony, 

BUFFEN,   LaLLEMENT,  GiRAUT. 

Ce  fait,  après  avoir  vacqué  d'après  ladite  heure  de 
deux,  tant  à  ce  que  dessus  qu'aux  comparutions  et  dires 
portés  au  procès-verbal  dudit  sieur  commissaire  jusqu'à 
six  heures  sonnées,  et  lesdits  officiers  voulant  se  retirer 
lesdites  parties  et  ledit  sieur  substitut,  le  tout  requis  de 
travailler  et  continuer  par  double  vacation,  ce  qui  leur  a 
été  accordé,  et  ont  jugé  sous  lesdites  réserves,  protesta- 
tions et  deffenses  cy-devant  faites,  que  lesdites  parties  et 
les  sieurs  substituts  réitèrent. 

Du  mercredy  vingt  janvier  audit  an  mil  sept  cent 
soixante-huit,  deux  heures  de  relevée.  En  conséquence 
de  l'assignation  prise  à  heure  présente  par  la  précédente 
vacation,  il  va  être,  en  même  requête  et  présence  que 
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dessus,  procédé  à  la  continuation  dudit  inventaire,  par 
lesdits  notaires  soussignés  de  la  manière  et  ainsi  qu'il 
suit  : 

Dans  une  pièce  d'entrée  servant  de  cuisine  : 

Premièrement,  deux  chenets  à  cramp,  une  grande  et  une 
petite  poelle  à  frire,  un  gril,  un  coupret,  deux  hachoirs, 
deux  fers  à  repasser  du  linge,  une  brosse  de  main,  un 
trépied,  deux  chevretes,  un  réchaud  de  fer,  un  poêle  à 
feu  de  fonte,  prisé  le  tout  ensemble  deux  livres.  2ft 

Item  deux  chaudrons,  dont  un  très  mauvais,  deux  pas- 
soires, un  poêlon,  deux  écumoires,  quatre  chandeliers  et 
une  mouchette  de  cuivre  jaune,  prisé  huit  livres.  8  ft 

Item  trois  casseroUes  à  queue,  une  casserolle  ronde, 
une  moyenne  et  une  petite  marmite  en  timbale  et  un 
couvercle,  une  vieille  fontaine  tenant  une  voye  et  demy 
d'eau,  avec  son  couvercle,  le  tout  cuivre  rouge,  prisé 
vingt  livres  avec  un  vieux  coquemart.  20  ft 

Item  un  bas  d'armoire  à  deux  volets  et  deux  tiroirs,  un 
autre  à  deux  volets  de  différents  bois,  un  garde-manger 
de  bois  blanc  garnie  de  toille,  un  billot,  une  petite  table 
sur  ses  pieds  tournés,  une  vieille  chaise  remplie  de 
bourre,  couverte  de  moquette,  une  autre  chaise  foncée, 
dégradée,  prisé  ensemble  huit  livres.  8tt 

Item  une  armoire  à  deux  volets  fermants  avec  un  cro- 
chet, une  autre  vieille  armoire  à  quatre  volets  de  diffé- 
rents bois,  prisé  quatre  livres  comme  très  mauvais.       4* 

Item  vingt-cinq  bouteilles  de  gros  verre  vuides,  et 
quelque  poterie  qui  ne  mérite  description,  un  sceau,  prisé 
vingt-quatre  sols.  i  ft  4  s. 

Item  une  couchette  à  bas  pilliers,  de  quatre  pieds  et 
demy,  un  sommier  de  crin,  un  matelat  de  laine  couvert 
de  toille  à  carreaux  et  futaine,  un  lit  et  un  traversin  rem- 
pli de  plume,  une  vieille  couverture  de  laine  blanche,  la 
housse  complette  de  serge  verte  ornée  de  rubans  jaunes, 
prisé  comme  très  vieux  soixante-douze  livres.  72* 

Dans    les    armoires   et   bas   d'armoires   cy-devant 
inventorié  : 

Item  deux  grands  et  un  moyen  plats,  six  assiettes  et  un 
pot,  le  tout  d'étain,  prisé  quatre  livres.  4ft 
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Item  dix-huit  pièces  de  fayance  et  pots  plats,  assiettes 
et  autres  ustensiles  de  ménage  fellé,  une  huillière  et  ses 
caraffes,  six  verres,  prisé  une  livre.  i  * 

Dans  une  chambre  ayant  vue  sur  la  rue  Notre- 
Dame-des-Victoires,  à  gauche  de  la  cuisine,  cy- 
dessus  inventorié  : 

Premièrement,  une  bassinoire  de  cuivre  rouge,  prisée 
trois  livres.  3» 

Ilem  une  fasse  de  cheminée  de  deux  glaces,  la  première 
de  trente-quatre  pouces  de  haut,  la  seconde  de  vingt-deux 
sur  vingt-huit  pouces  de  large,  sur  son  parquet  de  bois  peint 
en  vert  à  filet  jaune,  prisé  quatre-vingt-seize  livres.     96» 

Item  un  trumeau  de  deux  glaces,  la  première  de  trente- 
quatre  pouces,  la  seconde  de  vingt-deux  sur  vingt-huit 
de  large,  sur  son  parquet,  peint  de  même  couleur  et  façon 
que  le  précédent,  prisé  de  même .  quatre-vingt-seize 
livres.  96* 

Item  un  trumeau  de  deux  glaces,  la  première  de  vingt- 
huit  pouces,  la  seconde  de  la  même  hauteur  sur  vingt-un 
de  large,  sur  son  parquet  peint  de  même  que  les  deux 
précédents,  prisé  quarante-huit  livres.  48* 

Item  une  commode  de  bois  violet  à  deux  grands  et 
deux  petits  tiroirs  avec  mains,  entrée,  serrure  et  garde- 
rons de  cuivre  en  couleur,  prisé  quarante  livres.  40* 

Item  une  autre  commode  à  deux  grands  et  trois  petits 
tiroirs  avec  mains,  entrée  de  serrure,  garderons  et  masque 
de  cuivre  en  couleur,  avec  son  dessus  de  marbre  rance, 
prisé  quatre-vingt  livres.  80* 

Item  une  grande  pendule  faite  par  Hervé  à  Paris,  dans 
sa  boîte  et  sur  son  pied  de  marqueterie,  avec  ornements 
de  cuivre  en  couleur,  prisé  cent  vingt  livres.  120» 

Item  une  autre  pendule  à  tirage,  par  Guillot  à  Paris, 
dans  sa  boîte  et  sur  son  pied  de  marqueterie,  ornée  de 
cuivre  en  couleur,  prisé  quatre-vingt-seize  livres.        96» 

Item  quatre  grands  fauteuils  de  bois  doré,  remplis  de 
crins  et  bourre,  couverts  de  vieux  damas  vert,  quatre 
chaises  couvertes  de  moquete  usée,  un  fauteuil  d'hestre 
couvert  de  vieille  tapisserie,  le  tout  très  vieux,  prisé 
trente-six  livres.  36  « 

Item  une  table  ajourée  ployante,  couverte  de  drap  vert, 
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une  table  à  écrire  de  bois  de  sapin,  une  petite  table  et 
cabaret  de  bois  noircy  sur  ses  pieds  de  bois,  un  fauteuil 
foncé  de  paille,  une  boîte  renfermant  deux  flacons  de 
verre,  fermée  d'étain,  prisé  quatre  livres.  4ft 

Item  environ  douze  aulnes  de  long  sur  deux  aulnes  et 
demy  de  haut,  curieuse  pièce  ou  morceau  d'ancienne 
tapisserie  verdure,  prisé  quatre-vingt  livres.  Soit 

Item  une  couchette  à  deux  dossiers,  de  trois  pieds,  le 
fond  foncé  de  crin,  matelas  de  petites  laines  couvert 
de  toille  à  carreaux  et  futaine,  un  lit,  un  traversin  rem- 
pli de  plume,  une  couverture  de  laine  blanche,  une  vieille 
courtepointe  piquée  de  taffetas  verd,  le  baldaquin,  les 
deux  grands  rideaux  de  taffetas  verd  ornés  de  galon  d'or 
faux,  le  tout  très  mauvais,  prisé  quatre-vingt  livres.    80  tt 

Dans  une  pièce  servant  d'entrée  à  droite  de  la 
cuisine  qui  précède  la  chambre  où  est  décédé  le 
defiunt  : 

Premièrement,  un  poêle  en  cloche  de  fonte  de  fer,  un 
gris  et  un  gris  de  fer,  prisé  six  livres.  6* 

Item  deux  armoires  et  encoignure  de  bois  violet  à  un 
volet,  une  petite  commode  très  ancienne  à  trois  tiroirs 
avec  boutons  de  cuivre,  une  armoire  de  bois  noircy  à 
deux  volets  grillés  par  le  haut,  fermant  à  clef,  un  vieux 
établi  de  menuisier  de  bois  de  hestre  et  quelques  bouts 
de  planche  ne  méritant  description,  prisé  douze  livres.  12  ft 

Item  une  grande  armoire  de  bois  de  noyer  fermant  à 
clef,  une  autre  moyenne  armoire  de  même  bois  de  noyer, 
prisé  quarante-huit  livres.  48* 

Item  environ  six  aulnes  en  plusieurs  morceaux  de 
vieille  satinade,  servant  de  tapisserie  à  ladite  pièce,  prisé 
six  livres.  6* 

Dans  la  chambre  ensuite  de  celle  cy-dessus  où  est 
décédé  ledit  deffunt,  ayant  vue  sur  la  rue  Jo- 
quelet  :  ^ 

Premièrement,  une  face  de  cheminée  de  deux  glaces, 
la  première  de  vingt-huit  pouces,  la  seconde  de  même 
hauteur,  toutes  deux  sur  trente-quatre  pouces  de  large, 
sur  son  parquet  de  bois  peint  en  marbre,  avec  sa  bordure 
de  bois  doré,  prisé  cent  quarante  livres.  140  * 
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Item  deux  fauteuils  de  bois  d'hestre  couverts  de  tapis- 
serie de  point  à  l'éguille,  un  fauteuil  de  commodité  rem- 
pli de  crin  et  bourre,  couvert  de  vieille  satinade,  sept 
chaises  foncées  de  paille,  une  table  à  manger  sur  son 
pied  ployant,  une  autre  table  sur  ses  pieds  tournés,  prisé 
seize  livres.  16  « 

Item  une  chaise  de  commodité  et  encoignure  de  bois 
de  rapport,  un  petit  coffre  de  cinq  tirroirs,  une  vieille 
chaise  de  commodité  avec  son  vase  de  faillance,  une 
table  de  nuit,  une  vieille  table  à  écrire,  un  vieux  para- 
vant  de  quatre  feuilles,  couvert  de  serge  cramoisie,  deux 
boittes  à  perruque,  prisé  quatre  livres.  4* 

Item  une  petite  tablette  et  encoignure  de  bois  violet  et 
garde-rond,  prisée  quatre  livres.  4» 

Item  dix  estampes  représentant  différents  sujets  dans 
différentes  bordures  dorées,  sous  verre,  deux  bordures  de 
bois  doré,  un  dessus  de  porte  représentant  un  lustre 
peint  sur  toille,  prisé  six  livres.  6ft 

Item  une  commode  de  bois  violet  à  trois  grands  et  deux 
petits  tiroirs,  avec  mains,  entrée  de  serrure  de  cuivre  jaune, 
et  son  dessus  de  marbre  sarracolin  plaqué  sur  pierre  et 
en  plusieurs  morceaux,  prisé  trente-deux  livres.  32» 

Item  une  commode  à  la  Régence,  de  bois  satiné  à  un 
bouton,  entrée  de  serrure  et  masques  de  cuivre  en  cou- 
leur, et  son  dessus  de  marbre  griotte  de  Flandre,  prisé 
quarante-huit  livres.     ^  :     48* 

Item  une  couchette  à  deux  dossiers,  de  trois  pieds, 
fond  sanglé,  un  sommier  de  crin,  deux  matelas  de  laine 
couverts  de  toille  à  carreaux,  un  traversin  de  coutil  rem- 
ply  de  plume,  une  couverture  de  laine  blanche,  la  housse 
et  baldaquin  composé  de  son  ciel,  pentes  en  dedans  et 
en  dehors,  deux  grands  rideaux  et  deux  chantourné 
tenant  au  bois  de  lit,  de  vieille  indienne,  fond  blanc  à 
fleurs  rouges,  environ  douze  aulnes  de  tour  en  plusieurs 
morceaux,  sur  deux  aulnes  et  demy  de  haut,  servant  de 
tapisserie  à  ladite  pièce,  un  rideau  de  fenêtre  de  toille  de 
coton  à  carreau,  prisé  avec  deux  tringles  de  fer  quatre- 
vingt-seize  livres.  96* 

Item  une  ancienne  pendule  à  répétition,  dans  sa  boîte 
de  marqueterie  en  cuivre  écaille  et  étain,  prisée  quarante- 
huit  livres.  48» 
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Item  une  pendule,  faitte  par  Hervé  à  Paris,  dans  sa 
boîte  en  ébaine,  garnie  de  cuivre  en  couleur,  prisée 
soixante-douze  livres  (réclamée).  72  ft 

Item  un  fusil,  garnie  de  cuivre  jaune,  une  giberne, 
boîte  à  poudre,  sac  à  plomb,  prisé  douze  livrés.  12  ft 

Suivent  les  habits  : 

Item  une  redingote  de  plueze  grise,  un  vieux  manteau 
d'écarlatte  avec  broderie  d'or,  un  habit  et  veste  de  drap 
avec  boutons  de  cuivre,  un  autre  habit  de  drap  et  une 
veste  d'écarlatte  brodée  d'or,  une  veste  de  drap  écarlatte 
avec  boutons  de  cuivre,  un  manteau  de  couleur  d'écar- 
latte, une  paire  de  bas  dé  laine,  trois  vieilles  culottes, 
une  paire  soullier,  un  vieux  chapeau  castor  à  bouton 
d'or,  le  tout  très  mauvais,  prisé  vingt  livres.  20  tt 

Dans  les  commodes  cy-dessus  inventoriées  où  sont 
apposés  les  scellés  dudit  sieur  commissaire  : 

Item  six  chemises  de  nuit,  trois  de  jour,  de  différentes 
toiles  et  garnies  de  différentes  mousselines,  tant  vieille 
que  festonnées,  sept  cols  de  mousseline,  trois  mouchoirs 
de  toille  de  coton,  une  paire  de  bas  de  coton  à  étrier, 
une  paire  de  chaussures  et  une  coiffe  de  nuit,  une  paire 
de  bas  et  un  bonnet  de  laine,  le  tout  très  mauvais,  prisé 
huit  livres.  8ft 

Du  samedy  vingt-trois  janvier  an  mil  sept  cent  soixante- 
huit,  huit  heures  du  matin,  en  conséquence  de  l'assigna- 
tion prise  à  heure  présente  par  la  précédente  vaccation, 
il  va  être  par  les  conseillers  du  roy  et  notaires  au  Ghâte- 
let  de  Paris  procédé  aux  mêmes  requête  et  présence  que 
dessus,  à  la  continuation  du  présent  inventaire  de  la 
manière  et  ainsi  qu'il  suit  : 

Dans  les  gallerie  et  salles  ensuite  l'une  de  l'autre  au 
premier  étage  de  la  maison  : 

Suivent  les  tableaux,  bronzes  et  autres  effets  étant  et 
garnissant  tant  les  salles  et  galerie  que  la  chambre  où 
est  décédé  le  sieur  Cressent,  le  tout  prisé  et  estimé  par 
ledit  Me  Pierre  Grony,  huissier  priseur,  de  l'avis  de  sieur 
Pierre  Remy,  ancien  directeur  de  l'Académie  de  Saint- 
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Luc,  demeurant  à  Paris,  rue  Poupée,  paroisse  Saint- 
Séverin,  expert  nommé  par  les  parties,  lequel  expert  à 
ci-présent,  après  serment  par  luy  fait  en  mains  desdits 
notaires  soussignés,  a  promis  donner  son  avis  sur  laditte 
prisée,  eu  égard  au  cours  du  temps. 

Dudit  jour  samedy  vingt-trois  janvier,...  il  va  être  pro- 
cédé à  la  continuation  dudit  inventaire  de  la  manière  et 
ainsi  qu'il  suit  : 

1.  —  Item  un  tableau  numéroté  un,  peint  sur  toille, 
représentant  un  sujet  d'histoire,  dans  sa  bordure  sculptée 
dorée,  prisé  sept  livres.  7* 

2.  —  Item  un  tableau  numéroté  deux,  représentant  le 
Seigneur  en  croix  et  plusieurs  autres  figures,  prisé  dix 
livres  <.  io« 

3.  —  Item  un  Christ  de  bronze  numéroté  trois,  sur  sa 
croix  de  bois  noircy,  prisé  dix-huit  livres.  18* 

4.  —  Item  deux  tableaux  numéroté  quatre,  l'un  repré- 
sentant la  Vierge  avec  l'enfant  Jésus,  l'autre  un  Paysage 
dans  le  goût  de  Paul  Brille,  dans  des  bordures  dorées, 
prisés  avec  des  creus  en  plâtre  la  somme  de  quinze 
livres  2.  i5<t 

5.  —  Item  sept  tableaux  numéroté  cinq,  cinq  desquels 
représentent  les  Saints,  le  sixième  représente  la  Vierge 
avec  l'enfant  Jésus,  le  septième  une  figure,  prisé  avec 
leurs  vieilles  bordures  dorées  la  somme  de  quarante-deux 
livres.  42» 

6.  —  Item  un  Paysage  avec  figures  et  animaux,  dans 
une  bordure  de  bois  sculpté  doré,  prisé  six  livres,  ledit 
tableau  numéroté  six 3.  6* 

7.  —  Item  un  grand  tableau  numéroté  sept,  représen- 
tant une  Chasse  dans  un  riche  paysage,  peint  par  Stal- 
bius,  dans  sa  bordure  dorée,  prisé  soixante  livres*.     60* 


1.  Serait  peut-être  le  n°  96  de  la  vente  de  1749. 

2.  Probablement  le  n"  60  du  catalogue  de  1757  et  le  n"  5i  de 
celui  de  1765. 

3.  Doit  être  le  n»  i3  de  la  vente  de  1749  et  le  n*  3i  de  la  vente 
de  1767. 

4.  Doit  être  le  n»  4  de  la  vente  de  1749,  le  n*  2  de  la  vente 
de  1757  et  le  n'  5  de  la  vente  de  1765. 
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9.  —  Item  un  tableau  de  fruit,  peint  sur  toille,  numé- 
roté neuf,  dans  sa  bordure  dorée,  prisé  sept  livres  ^      71* 

10.  —  Item  un  tableau  de  marine  orné  d'architecture  et 
enrichi  de  figure,  peint  par  Claude  Le  Lorrain,  dans  sa 
bordure  dorée,  ledit  tableau  numéroté  dix,  prisé  trois 
cent  livres  2.  3ooft 

11.  —  Item  un  tableau  peint  sur  toille,  représentant 
une  Descente  de  croix,  sans  bordure,  numéroté  onze, 
prisé  six  livres  3.  6  h 

12.  —  Item,  numéro  douze,  le 'plan  de  Paris  par  l'abbé 
De  la  Grive,  monté  à  gorge,  le  rouUeau  doré,  prisé  avec 
deux  desseins  (dont  un  d'après  Raphaël)  neuf  livres,     gn 

i3.  —  Item  trois  Christ  de  bois  sur  des  croix,  aussi  de 
bois,  faits  par  feu  M.  Cressent  père,  numéroté  treize, 
prisé  de  la  somme  de  soixante-douze  livres''.  72 ft 

14.  —  Item  la  Passion  de  Notre-Seigneur,  en  six  sta- 
tions, figures  de  bois  en  relief  dans  des  cadres  de  verre, 
montées  en  panneaux  de  bois,  prisé  trois  cent  livres,  les- 
dits  cadres  numérotées  quatorze.  3oott 

i5.  —  Item  le  Baptême  de  Notre-Seigneur,  représen- 
tant Cain  et  Abel,  en  plâtre  bronzé,  et  le  buste  de  Mon- 
seigneur le  duc  d'Orléans,  en  plâtre,  numéroté  quinze, 
prisé  ensemble  douze  livres^.  12 tt 

16.  —  Item  le  médaillon  de  Louis  quatorze,  en  bas-relief 
de  marbre  blanc,  prisé  dix-huit  livres,  numéroté  seize <'.  18  tt 

17.  —  Item  un  tableau  numéroté  dix-sept,  peint  sur  bois 
par  Holbein,  représentant  des  portraits,  dans  une  double 
bordure  de  bois  sculpté  doré,  prisé  cent  livres^.         100  tt 

18.  —  Item  deux  tableaux  numérotés  dix-huit  peint  par 

1.  Doit  être  le  n°  72  de  la  vente  de  1757. 

2.  Doit  être  le  n»  46  du  catalogue  de  1757  et  le  n"  14  de  celui 
de  1765. 

3.  Doit  être  le  n"  76  de  la  vente  de  1749,  le  n°  22  de  la  vente 
de  1757  et  le  n"  68  de  la  vente  de  1765. 

4.  On  trouve  un  Crucifix  au  n°  18  des  bronzes,  etc.,  de  la 
vente  de  1749. 

5.  Le  buste  en  plâtre  du  duc  d'Orléans  porte  le  n»  i5o  du 
catalogue  de  1765. 

6.  Doit  être  le  n»  179  de  la  vente  de  1767  et  le  n"  145  de  la 
vente  de  1765. 

7.  Doit  être  le  n"  29  ou  71  de  la  vente  de  1749,  le  n°  17  de  la 
vente  de  1767  et  le  n*  10  de  la  vente  de  1765. 
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{illisible),  représentant  des  Mariniers,  sur  toille  dans  des 
bordures  dorées,  prisé  cinquante  livres.  bon 

19.  —  Item,  no  dix-neuf,  deux  portraits,  l'un  d'homme 
l'autre  de  femme,  peints  dans  le  goût  de  Rembrandt,  dans 
leurs  bordures  de  bois  doré,  prisé  soixante  livres*.     6011 

20.  —  Item,  no  vingt,  un  tableau  peint  par  Peter  Neef, 
représentant  l'Église  cathédrale  d'Anvers,  orné  de  beau- 
coup de  figures,  dans  une  bordure  de  bois  doré,  prisé 
soixante  livres 2.  60 « 

21.  —  Item  un  Paysage,  dans  le  goût  de  Rubens,  peint 
par  Van  [illisible),  dans  sa  bordure  dorée,  numéroté 
vingt-un,  prisé  cent  cinquante  livres 3.  iSoft 

22.  —  Item  un  tableau  peint  sur  toille,  par  David  Te- 
niers,  représentant  les  Œuvres  de  miséricorde,  dans  sa 
bordure  dorée,  ledit  tableau  numéroté  vingt-deux,  prisé 
trois  cent  soixante  livres^.  3Goft 

23.  —  Item  un  tableau  peint  sur  bois,  par  Keirens,  repré- 
sentant une  Forêt  et  plusieurs  figures,  dans  sa  bordure 
dorée,  numéroté  vingt-trois,  prisé  trois  cent  livres^.  3oo¥ 

24.  —  Item  un  Paysage  avec  fabriques  et  figures,  peint 
sur  cuivre  par  Paul  Brille,  avec  bordure  dorée,  prisé 
deux  cent  cinquante  livres,  numéroté  vingt-quatre*.  25o« 

25.  —  Item  un  tableau,  Paysage  avec  architecture,  peint 
sur  toille  par  Patel,  avec  bordure  dorée,  numéroté  vingt- 
cinq,  prisé  quinze  livres.  i5* 

26.  —  Item  un  tableau  peint  sur  toille,  dans  le  goût  du 
Guerchin,  représentant   une   Femme  et  des  enfans   qui 

1.  Achetés  à  la  vente  Tugny  et  Crozat  en  juin  lySi  pour 
262  livres  {Trésor  de  la  curiosité,  t.  I,  p.  63).  Ce  sont  les 
n"  5o  et  5i  de  la  vente  de  1737,  les  n"  33  et  34  de  la  vente  de 
1765  et  peut-être  les  tableaux  de  la  vente  du  duc  de  La  Val- 
lière  en  1761,  qui  font  5  5oo  livres  {Trésor,  t.  II,  p.  43). 

2.  Probablement  un  des  deux  tableaux,  n°»  b(>  et  57,  de  la 
vente  de  1765. 

3.  Peut-être  le  n"  79  de  la  vente  de  1749,  le  n»  23  de  la  vente 
de  1767  et  le  n»  3o  de  la  vente  de  1765. 

4.  Doit  être  le  n»  75  de  la  vente  de  1749,  le  n*  21  de  la  vente 
de  1757  et  le  n"  29  de  la  vente  de  1765. 

5.  Doit  être  le  n"  46  de  la  vente  de  1749,  le  n»  45  de  la  vente 
de  1767  et  le  n"  2  de  la  vente  de  1765. 

6.  Probablement  le  w  52  du  catalogue  de  1765. 
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jouent  avec  une  chèvre,  dans  sa  bordure  dorée,  numéroté 
vingt-six,  prisé  quatre-vingt  livres ^  80  tt 

27.  —  Item  une  Madeleine,  d'après  le  Tissien,  et  un 
portrait  dans  le  goût  de  Van  Dijck,  tableaux  dans  des 
bordures  dorées,  prisées  quatre-vingt  livres,  numéroté 
vingt-sept2.  Son 

28.  —  Item,  no  vingt-huit,  le  portrait  de  feu  Monsieur 
Cressent  père  et  celui  de  son  épouse,  peints  sur  toille, 
dans  des  bordures  dorées,  tirées  pour  mémoire  comme 
portrait  de  famille.  Mémoire. 

29.  —  Item  un  portrait  en  buste  d'après  Van  Dijck,  de 
forme  auvalle,  et  un  autre  portrait,  tous  deux  avec  bor- 
dures dorées,  numéroté  vingt-neuf,  prisé  soixante  livres 3. 

60  tt 

30.  —  Item  un  tableau  de  fleurs,  peint  par  Bolzon  sur 
toille,  dans  sa  bordure  dorée,  numéroté  trente,  prisé  neuf 
livres.  9» 

Si.  —  Item  un  tableau  peint  sur  toille,  dans  le  goût  de 
Rubens,  représentant  des  Ghasseusses  et  un  satyre  qui 
tient  des  fruits,  dans  sa  bordure  de  bois,  numéroté 
trente-un,  prisé  quatre  cent  cinquante  livres^.  450 tt 

32.  —  Item  deux  tableaux  peints  dans  le  goût  de  Van 
Dijck,  représentant  deux  portraits,  homme  et  femme, 
dans  leurs  bordures  dorées,  prisé  deux  cens  livres,  les- 
dits  tableaux  numérotés  trente-deux».  200 »t 

33.  —  Item  un  tableau  peint  sur  bois,  représentant  le 
Combat  des  amazones,  dans  le  ^ile  de  Rubens,  avec 
bordure  dorée,  numéroté  trente-trois,  prisé  six  cens 
livres  fi.  600  « 

34.  —  Item  deux  Paysages  avec  figures,  peint  sur  toille 

1.  Doit  être  le  n"  82  de  la  vente  de  1749. 

2.  Doit  être  le  n°  17  de  la  vente  de  1749,  le  n"  8  de  la  vente 
de  1767  et  le  n*  5o  de  la  vente  de  1765. 

3.  Doit  être  le  n"  90  de  la  vente  de  1749,  le  n"  26  de  la  vente 
de  1757  et  le  n"  22  de  la  vente  de  1765. 

4.  Est  peut-être  le  n"  10  de  la  vente  de  1749,  le  n»  6  de  la 
vente  de  1767  et  le  n"  49  bis  de  la  vente  de  1765. 

5.  Sont  les  n"'  12  et  i3  du  catalogue  de  1765. 

6.  Doit  être  le  n°  92  de  la  vente  de  1749,  le  n"  27  de  la  vente 
de  1767  et  le  n"  i5  de  la  vente  de  1765. 
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par  Claude  Le  Lorrin,  dans  sa  bordure  dorée,  numéroté 
trente-quatre,  prisé  trois  cens  soixante  livres*.  36o» 

33.  —  Item  un  Defïilé  de  troupes,  peint  sur  toile  par 
Vander  Meulen,  et  un  Intérieur  de  chambre,  peint  par 
David  Teniers,  dans  des  bordures  dorées,  numéroté 
trente-cinq,  prisé  quatre  cens  livres  2.  400» 

36.  —  Item  un  tableau  numéroté  trente-six,  représen- 
tant un  Sujet  de  communication  [sic),  dans  le  goût  du  Pri- 
matisse,  avec  tringle  doré,  prisé  sept  livres.  7  n 

37.  —  Item,  no  trente-sept,  six  bronzes,  savoir  Mars, 
Amphitrite,  un  groupe  de  Deux  Lutheurs,  Gain  qui  tue 
Abel  et  Deux  Enlèvements  chacun  d'une  Sabine,  sur  des 
pieds  en  marqueterie,  prisé  le  tout  ensemble  huit  cens 
livres  3.  800» 

38.  —  Item,  no  trente-huit,  une  fontaine  de  porcelaine 
enrichie  de  plusieurs  enfants,  aussi  de  porcelaine,  et  gar- 
nie de  bronze,  prisé  cinquante  livres^.  5o« 

39.  —  Item,  no  trente-neuf,  un  portrait  en  buste,  peint 
sur  toille,  sans  bordure,  et  des  ornemens  peints  sur  un 
panneau  de  bois,  aussi  sans  bordure,  prisé  trois  livres.  3» 

Et  a  ledit  jour,  Remy,  expert,  signé  la  fin  de  son  avis  : 
Pierre  Remy. 

Du  lundy  vingt-cinq  janvier  audit  an  mil  sept  cent 
soixante-huit,  deux  heures  de  relevée  : 

Dans  la  chambre  verte,  gallerie  et  salon  ensuite 
l'un  de  l'autre,  cy-dessus  inventoriés,  au  premier 
étage  du  corps  de  logis  de  laditte  maison  où  est 
décédé  ledit  deffunt  : 

Suivent  les  commodes  et  autres  objets  d'ébénisterie 
étant  et  garnissant  les  lieux  cy-dessus,  le  tout  prisé  et 

1.  Ce  sont  les  n"  44  et  46  de  la  vente  de  1757  et  les  n"  44  et 
45  de  la  vente  de  1765. 

2.  Doit  être  le  n"  47  de  la  vente  de  1757. 

3.  Doit  être  le  n*  i  des  bronzes  du  catalogue  de  1749,  les 
n"  83  et  84  du  catalogue  de  1767  et  les  n"  nS  et  126  du  cata- 
logue de  1765. 

4.  Doit  être  le  n«  i5  des  bronzes,  etc.,  du  catalogue  de  1749, 
le  n*"  109  de  celui  de  1757  et  le  n'  124  de  la  vente  de  1765. 
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estimé  par  ledit  M®  Grony,  huissier  priseur,  de  l'avis  de 
sieur  Simon  Carré,  marchand  mercier  et  ébéniste,  demeu- 
rant rue  Fromenteau,  paroisse  Saint-Germain-PAuxer- 
rois,  expert  nommé  par  les  parties,  lequel  expert  à  ce 
présent,  après  serment  par  luy  fait  en  mains  des  notaires 
soussignés,  a  promis  donner  son  avis  eu  égard  au  cours 
du  temps,  et  ont  signé. 

Suivent  lesdites  marchandises  étant  dans  les  lieux 
cy-dessus  : 

I.  —  Item,  no  un,  deux  médaillers  avec  leurs  pieds  et 
tirroirs  de  bois  de  palissandre  et  satiné,  garnis  de  bronze 
doré  d'or  moulu,  estimé  douze  cens  livres.  i  200 tt 

2. —  Item,  no  deux,  une  boîte  de  pendule  à  seconde,  sans 
mouvement,  de  bois  de  palissandre  et  satiné,  garnie  de  ses 
bronzes  doré  d'or  moulu,  estimé  trois  cens  livres.     Booft 

3.  —  Item,  no  trois,  deux  encoignures  garnies  de  leurs 
marbres  Saracolin,  plaquée  de  bois  de  palissandre  et 
satiné  et  garnie  de  leur  bronze  dorés  d'or  moulu,  prisé 
quatre  cens  livres.  40011 

4.  —  Item,  no  quatre,  un  bureau  couvert  de  maroquin 
noir,  son  caisson,  son  serre-papiers,  sa  pendule  plaquée 
de  bois  de  palissandre  et  satiné,  le  tout  garnie  de  bronze 
dorées  d'or  moulu,  prisé  huit  cens  livres.  800  ft 

5.  —  Item,  no  cinq,  un  prie-Dieu  plaqué  de  bois  satiné 
et  à  fleurs,  prisé  soixante-huit  livres.  68* 

6.  —  Item,  no  six,  un  secrétaire  en  forme  de  commode 
et  à  bascule,  garnie  de  son  garderon  et  de  ses  branches 
dorées  d'or  moulu,  prisé  cent  soixante  livres.  160  * 

7.  —  Item,  no  sept,  un  modèle  en  petit  de  l'église  du 
Saint-Sépulcre-de-Jérusalem,  prisé  trois  livres.  3  ft 

Dans  la  chambre  verte  : 

8.  —  Item  un  cartel  en  bronze  et  en  couleur,  sans  mou- 
vement, et  un  vieux  bureau  noir,  le  tout  numéroté  huit, 
prisé  ensemble  soixante-six  livres.  66  ft 

9.  —  Item,  no  neuf,  un  bureau  à  dessus  brisé,  avec  son 
caisson,  son  serre-papiers  et  sa  boîte  de  pendule  garnie 
de  bronze  en  noir,  prisé  quatre-vingt-douze  livres.     92  ft 

10.  —  Item,  no  dix,  treize  bâtis  de  boîte  de  pendules 
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non  finies  et  un  pied  de  penduie,  prisé  le  tout  ensemble 
vingt  livres.  2o« 

Dans  le  salon  ensuite  de  ladite  gallerie  : 

11.  —  Item,  no  onze,  une  commode  à  la  Régence,  à 
deux  tirroirs  avec  ornemens  de  bronze  dorés  d'or  moulu, 
avec  son  dessus  de  marbre  griotte  d'Italie,  prisé  deux 
cens  quarante  livres.  24011 

12.  —  Item,  no  douze,  une  commode  aussi  à  la  Régence 
avec  ses  deux  tiroirs,  avec  ornement  de  bronze  dorés 
d'or  moulu,  et  son  dessus  de  marbre  griotte  d'Italie, 
prisé  deux  cens  quarante  livres.  240» 

i3.  —  Item,  no  treize,  une  commode  à  la  Régence,  gar- 
nie de  ses  deux  tiroirs  avec  ornemens  de  bronze  doré 
d'or  moulu,  et  son  dessus  de  marbre  de  bresche  d'Alep, 
prisé  deux  cens  quarante  livres.  240» 

14.  —  Item,  no  quatorze,  deux  encoignures  à  carreaux 
de  bois  satiné,  garnie  de  ses  bronzes,  représentant  des 
oiseaux  dorées  d'or  moulu,  garnies  de  leurs  marbres 
d'Antin,  prisé  deux  cent  quarante  livres.  240* 

i5.  —  Item,  no  quinze,  deux  encoignures  de  bois  pla- 
qué en  bois  satiné  et  leur  dessus  de  marbre  brèche 
d'Alep,  garnie  de  leurs  bronzes,  représentant  des  enfans 
dorées  d'or  moulu,  prisé  deux  cens  quarante  livres.  240* 

16.  —  Item,  no  seize,  une  commode  à  la  Régence,  gar- 
nie de  ses  deux  tirroirs,  garnie  de  ses  bronzes  dorées  d'or 
moulu,  avec  son  dessus  de  marbre  brèche  violette,  prisée 
deux  cens  livres.  200* 

17.  —  Item  une  autre  commode  à  la  Régence,  garnie  de 
ses  deux  tirroirs  et  de  ses  bronzes  dorées  d'or  moulu, 
avec  son  dessus  de  marbre  Sarracolin,  prisée  trois  cens 
livres.  Booft 

18.  —  Item,  no  dix-huit,  une  autre  commode  à  la 
Régence,  avec  ses  deux  tirroirs  de  bois  satiné,  avec  orne- 
ment en  bronze  dorés  d'or  moulu,  avec  son  dessus  de 
marbre  griotte  d'Italie,  prisée  trois  cens  livres.  3ooft 

19.  —  Item,  no  dix-neuf,  une  commode  à  la  Régence, 
de  bois  satiné,  à  deux  tirroirs,  garnie  de  ses  bronzes 
dorées  d'or  moulu,  garnie  de  son  dessus  de  marbre,  pri- 
sée trois  cens  livres  (réclamée).  3ooft 
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20.  —  Item,  no  vingt,  quatre  vieux  bâtis  de  commode 
et  un  dessus  de  bureau,  prisé  vingt-quatre  livres.        24* 

Item  différents  petits  modèles  d'ébénisterie  et  plusieurs 
outils  comme  marteaux,  cizeaux,  pieds  à  ressort,  et 
autres  petits  objets  ne  méritant  description,  prisé  trois 
livres.  3» 

Et  a  ledit  sieur  Carré  signé  en  fin  de  sondit  avis  : 
Carré. 

Dans  les  armoires  cy-dessus  inventoriées  où  sont 
apposés  les  scellés  dudit  sieur  commissaire  étant 
dans  la  chambre  servant  de  passage  à  celle  où 
est  décédé  ledit  deffunt*  sieur  Cressent  : 

Item  quatre  vieux  rideaux  de  grenat,  prisé  quatre 
livres.  4^ 

Item  cinq  assiettes  et  un  plat  de  porcelaine,  la  plus 
grande  partie  fellée,  prisées  trente-deux  sols.        ut  12  s. 

Item  un  coffre  fort  garny  en  fer,  forme  ronde,  une 
poelle  à  confiture  et  une  petite  casserole  de  cuivre  rouge, 
prisés  six  livres.  6* 

Item  une  veste  de  callemandre  cramoisie,  avec  brode- 
ries d'or  et  bouton  de  cuivre,  un  vieux  habit,  veste  et 
culotte  de  drap  noir,  une  vieille  veste  de  satin  cramoisi 
brochée  en  or  et  soye,  un  vieux  tabouret  de  velours  et 
tapisserie  et  un  paquet  de  crin  provenant  d'un  autre 
tabouret,  le  tout  très  vieux,  prisé  seize  livres.  i6ft 

Du  mercredy  vingt-sept  janvier  audit  an  mil  sept  cens 
soixante-huit,  huit  heures  du  matin. 

bans  la  chambre  verte  cy-dessus  inventoriée,  ayant 
vue  sur  la  rue  au  premier  étage,  dépendant  du 
corps  de  logis  où  est  décédé  ledit  sieur  Cressent 
et  précédent  la  galerie  ci-dessus  inventoriée  : 

Premièrement,  une  fasse  de  cheminée,  de  deux  glaces 
chacune,  de  vingt-huit  pouces  de  haut  sur  trente-trois 
pouces  de  large,  sur  son  parquet  peint  en  marbre  avec 
ornements  de  bois  doré,  prisé  cent  quarante  livres.    140» 

Item  trois  vieilles  chaises  couvertes  de  vieille  moquette 
à  fleurs,  neuf  tringles  de  fer,  prisé  quatre  livres.  4* 

Item  une  petite  couchette  à  bas  pilliers,  deux  vieux 
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lits  de  coutil  remplis  de  plume,  un  morceau  de  satinade 
verte  doublée  de  toille  de  même  couleur,  prisé  douze 
livres.  12* 

Item  environ  douze  aulnes  de  long  sur  deux  aulnes  de 
haut  de  vielle  satinade  verte,  prisée  seize  livres.  16» 

Dans  un  cabinet  à  côté  servant  de  garderobe  : 
« 
Item  un  mortier  de  fonte  de  fer  et  quelques  bouts  de 
tuyaux  de  taule,  prisé  trente-deux  sols.  m  12  s. 

Dans  une  chambre  ensuite  ayant  vue  sur  une  cour  : 

Item  environ  quatre  aulnes  de  vielle  tapisserie  de  point 
d'Ongrie,  prisé  trois  livres.  3ft 

Dans  la  galerie  ensuite  de  la  chambre  verte  cy- 
dessus  : 

Item  cinq  tabourets  remplis  de  crin  et  bourre,  couvert 
de  vieux  maroquin,  prisé  une  livre  dix  sols.  ift  10  s. 

Dans  une  petite  chambre  entre  le  salon  et  la  ga- 
lerie :  ' 

Item  une  vieille  table  et  cabaret  de  vernis,  deux  chaises 
foncé  et  de  crin  et  bourre,  couvertes  de  moquette  rayée, 
un  fauteuil  de  bois  d'estre,  rempli  de  crin,  couvert  de 
tapisserie  de  point  à  l'éguille,  une  chaise  foncée  de  paille, 
un  marchepied  et  deux  chevalets,  prisé  huit  livres.       8* 

Item  deux  vieux  rideaux  de  taffetas  cramoisy,  environ 
quatre  aulnes  de  taffetas  de  même  couleur,  prisé  onze 
livres.  11  ft 

Item  un  miroir  d'une  glace,  de  trente-huit  pouces  de 
haut  sur  vingt-six  de  large,  dans  sa  bordure  et  chapiteau, 
aussi  de  glace,  avec  ornemens  de  bois  doré,  prisé  soixante- 
douze  livres.  72  ft 

Dans  le  salon  ensuite  : 

Item  un  grand  miroir  d'une  glace,  de  soixante  pouces 
de  haut  sur  quarante  de  large,  dans  sa  bordure  et  chapi- 
teau, aussi  de  glace,  avec  ornemens  de  bronze  ancienne- 
ment dorée,  prisée  trois  cens  livres.  Booft 

Item  une  paire  de  bras  de  cheminée  à  trois  branches 
de  cuivre  en  couleur,  prisé  vingt-quatre  livres.  24» 
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Item  environ  six  aulnes  de  vieux  damas  cramoisy,  sur 
trois  aulnes  de  haut,  et  plusieurs  morceaux  de  toille  grise, 
faisant  la  tenture  du  salon,  prisé  seize  livres.  i6ft 

Item  un  trumeau  de  trois  glaces,  toutes  trois  de  vingt- 
huit  pouces  de  haut  sur  trente-quatre  pouces  de  large, 
prisé  cent  quatre-vingt-douze  livres.  192^ 

Ensuit  l'argenterie  : 

Premièrement,  six  cuillières  et  six  fourchettes,  une 
cuillière  à  potage  d'argent,  poinçon  de  Paris,  pesant 
trois  marcs  sept  onces  six  gros,  fixé  à  juste  valeur  comme 
vaisselle  plate  à  raison  de  quarante-huit  livres  six  sols 
cinq  deniers  le  marc,  revenant  ladite  quantité,  audit  prix, 
à  la  somme  de  cent  quatre-vingt-onze  livres  quinze  sols 
un  denier.  igut  i5  s.  i  d. 

Item  une  écuelle  à  oreilles,  une  sallière  couverte,  le 
tout  d'argent,  poinçon  de  Paris,  pesant  ensemble  deux 
marcs  cinq  onces,  fixé  à  juste  valleur  comme  vaisselle 
montée,  à  raison  de  quarante-sept  livres  douze  sols  deux 
deniers  le  marc,  revenant  ladite  quantité,  audit  prix,  à  la 
somme  de  cent  vingt-quatre  livres  dix-neuf  sols  cinq 
deniers.  124*  19  s.  5  d. 

Dudit  jour  vingt-sept  janvier  audit  an  mil  sept  cent 
soixante-huit,  deux  heures  de  relevée. 

La  présente  vaccation  jusqu'à  six  heures  sonnées  a  été 
emploiée  à  l'examen  et  arrangement  des  titres  papiers  qui 
se  sont  trouvée  sous  les  scellés  dudit  sieur  commissaire, 
lesquels,  après  cet  examen  et  arrangement,  ont  été  remis 
sous  les  scellés  dudit  commissaire  et  lesdits  scellés  ont 
été  laissés  en  la  garde,  etc. 

Du  samedy  trente  janvier  audit  an  mil  sept  cent 
soixante-huit,  deux  heures  de  relevée. 

Suivent  les  papiers  : 

En  procédant  est  comparu  devant  les  notaires  soussi- 
gnés, M«  François  Yvon,  procureur  au  Châtelet,  et  demeu- 
rant rue  et  paroisse  Saint-André-des-Arts,  lequel  a  dit 
que  le  sieur  de  Gaumont,  propriétaire  en  partie  de  la 
maison  dans  laquelle  ledit  sieur  Gressent  est  décédé  et 
dont  il  est  procureur,  luy  a  remis  pour  être  compris  et 
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-inventorié  au  présent  inventaire  copie  du  bail  qui  a 
donné  le  droit  de  jouissance  audit  sieur  Cressent  jusqu'à 
heure,  tant  de  son  décès  de  ladite  maison  en  question, 
que  pour  satisfaire  ledit  sieur  de  Gaumont,  il  requiert 
lesdits  notaires  de  procéder  à  l'inventaire  dudit  bail  et 
signe. 

En  conséquence,  et  pour  satisfaire  auquel  réquisition 
et  acte,  procède  audit  inventaire  de  la  manière  et  ainsy 
qu'il  suit  : 

Premièrement,  une  copie  délivrée  par  Me  Yvon  d'un 
acte  passé  devant  M»  Billeheu,  notaire  à  Paris,  qui  en  a 
minute,  et  son  confrère,  le  treize  juin  mil  sept  cent  qua- 
rante-six, par  lequel  M.  Etienne  Bilcoq,  ancien  receveur 
des  fermes  du  roy,  et  la  damoiselle  son  épouse,  proprié- 
taire à  cause  d'elle  des  deux  tiers  de  l'objet  cy-après,  et 
encore  comme  se  portant  fort  de  Jacques  Fleury,  écuier, 
sieur  de  Gaumont,  et  de  la  damoiselle  Jeanne-Élizabeth 
Bilcoq,  son  épouse,  leur  gendre  et  fille,  elle  propriétaire 
pour  le  dernier  tiers  dans  les  qualités  dudit  acte,  ont 
solidairement  baillé  et  laissé  à  titre  de  bail  à  vie  au  sieur 
Charles  Cressent,  marchand  ébéniste  à  Paris,  ébéniste  de 
Monseigneur  le  duc  d'Orléans,  et  au  sieur  Cressent  son 
père,  sculpteur  du  roy,  et  au  survivant  d'eux  deux,  leur 
vie  durant,  ce  acceptant,  par  lesdits  sieurs  Cressent  père 
et  fils  audit  titre  deux  maisons  sizes  en  cette  ville,  l'une 
faisant  l'encoignure  des  rues  Notre-Dame-des-Victoires 
et  Jocquelet,  paroisse  Saint-Eustache,  en  laquelle  ledit 
sieur  Cressent  est  décédé,  et  l'autre  susdite  rue  Jocquelet 
et  joignant  les  écuries  de  M.  de  Dufort,  aux  différentes 
charges  ennoncéos  audit  acte,  desquelles  n'est  icy  fait 
description,  pour  éviter  prolixité,  à  la  réquisition  dudit 
Me  Yvon,  et  en  outre  moyennant  neuf  cens  livres  par 
forme  de  loyer  par  chacun  an,  tant  que  ledit  bail  dure- 
rait, dont  deux  tiers  auxdits  sieur  et  dame  Bilcoq  et  le 
dernier  tiers  auxdîts  sieur  et  dame  de  Gaumont,  payable 
dans  les  temps  portés  audit  bail  à  vie;  ensuite  cette  copie 
en  est  une  autre  d'un  acte  du  seize  octobre  de  ladite 
année  mil  sept  cent  quarante-six,  passé  devant  le  même 
notaire,  mis  en  marge  de  celuy  sus  inventorié,  par  lequel 
lesdits  sieur  et  dame  de  Gaumont  ont  approuvé  ledit  bail 
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et  consenti  qu'il  fut  exécuté  selon  sa  teneur,  lesdits  deux 
actes  inventoriés  l'un  comme  l'autre  un. 

Papiers  trouvés  sous  les  scellés  : 

Item  une  liasse  de  quinze  pièces,  qui  sont  anciens  baux, 
tant  fait  p^r  ledit  sieur  Gressent  à  différents  particuliers 
qu'audit  sieur  Gressent  dans  des  temps  antérieurs  au  bail 
à  vje  sus  inventorié,  mémoires  d'ouvrages  faits  en  ladite 
maison,  quittance  de  rachat  des  boues  et  lanternes 
d'icelle  et  autres  ne  méritant  plus  ample  description, 
mais  seulement  cottées  et  paraphées  par  première  et  der- 
nière et  inventoriées  sur  lesdits  première  et  dernière  pour 
le  tout  deux. 

Item  une  liasse  de  six  pièces  :  la  première  un  écrit  signé 
Louis  Maupré  et  Marie-Suzanne  Boivin,  sa  femme,  par 
lesquels  les  soussignés  ont  promis  solidairement  paier 
audit  sieur  Gressent  la  somme  de  huit  cens  livres  dans 
l'année  mil  sept  cent  cinquante-six  pour  les  causes  dudit 
acte,  au  dos  duquel  sont  trois  reçus  signés  Gressent,  le 
premier  de  trois  cent  cinquante  livres,  le  second  de  cent 
livres  et  le  troisième  de  vingt-quatre  livres;  la  seconde 
un  autre  écrit  par  lequel  le  soussigné  Roetier  a  promis 
payer  audit  sieur  Gressent  cent  soixante  livres  à  sa 
volonté  pour  les  causes  dudit  écrit,  daté  du  quinze  mars 
mil  sept  cent  quarante-cinq;  la  troisième  grosse  et  papier 
d'une  sentence  des  consuls  de  Paris  du  quatorze  juillet 
mil  sept  cent  quarante-un,  au  profit  dudit  sieur  Gressent 
contre  le  nommé  Boulle  de  Sève,  ébéniste  à  Paris,  rue  et 
hors  la  barrière  de  Sève,  par  laquelle  ledit  Boulle  de 
Sève  a  été  condamné  à  payer  audit  sieur  Gressent  trois 
cent  vingt-deux  livres  de  principal  et  aux  intérêts  et 
dépens;  la  quatrième  un  billet  par  lequel  le  soussigné 
Boulle  de  Sève  a  promis  payer  à  l'ordre  dudit  sieur  Gres- 
sent trois  cent  vingt-deux  livres,  valleur  reçue  en  mar- 
chandise dans  un  mois  de  sa  datte,  qui  est  du  vingt-deux 
janvier  mil  sept  cent  quarante-un;  la  cinquième  un  écrit 
suivant  lequel  le  soussigné  Pequet  a  promis  paier  audit 
sieur  Gressent  deux  cent  dix  livres  dix  sols  à  sa  volonté 
pour  les  causes  dudit  écrit;  et  la  sixième  et  dernière  un 
écrit  du  vingt-cinq  avril  mil  sept  cent  quarante-neuf,  par 
lequel  la  veuve  Morisset  a  certifié  que  son  mary  devoit 
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audit  sieur  Gressent  cent  deux  livres  qu'elle  a  promis  luy. 
paier  quand  elle  pourrait;  lesdites  six  pièces  cottées  et 
paraphées  par  première  et  dernière  et  inventoriées  sur 
lesdites  première  et  dernière  pour  le  tout  trois. 

Item  deux  pièces  :  la  première  un  mémoire  d'ouvrage 
fait  par  Gressent  pour  Monseigneur  le  duc  d'Orléans, 
montant  à  cent  trente  livres  et  arrêté  le  dix  décembre 
mil  sept  cent  vingt-six  par  M.  Girard,  secrétaire  et  inten- 
dant des  finances  de  Monseigneur,  à  la  somme  de  cent 
cinq  livres;  la  deuxiesme  et  dernière  un  autre  mémoire 
d'ouvrages  faits  pour  M.  Michel  par  M.  Gressent  au  mois 
d'octobre  mil  sept  cent  quarante,  en  total  montant  à  la 
somme  de  deux  mille  cinq  cent  quatre-vingt-deux  livres, 
et  arrêté  par  ledit  sieur  Michel  le  vingt-un  juin  mil  sept 
cent  quarante-un,  au  moyen  des  remises,  et  reçu  à  compte 
sur  ledit  mémoire  à  la  somme  de  dix-sept  cent  vingt-huit 
livres,  audit  jour  duquel  arrêté  est  une  notte  suivant 
laquelle  il  a  été  payé  six  cent  livres,  lesdites  pièces  inven- 
toriées l'une  comme  l'autre  pour  le  tout  quatre. 

Item  une  liasse  de  quatre-vingt-quatre  pièces,  dont  les 
quatorze  premières  sont  des  quittances  de  loyer  des  deux 
maisons  données  à  bail  à  vie  audit  deffunt  sieur  Gres- 
sent, suivant  la  cotte  première  des  présentes,  la  dernière 
desquelles  du  vingt-huit  avril  mil  sept  cent  soixante-sept, 
signé  de  Gaumont,  est  de  la  somme  de  deux  cens  vingt- 
cinq  livres  pour  le  terme  de  Pâques  échu  le  premier 
dudit  mois  d'avril  ;  la  quinzième  quittance  de  la  capita- 
tion  dudit  deffunt  pour  l'année  mil  sept  cent  soixante- 
six;  la  seizième  quittance  signé  Schimide,  du  premier 
juillet  mil  sept  cent  soixante-sept,  de  la  somme  de  vingt- 
cinq  livres  pour  les  six  premiers  mois  de  ladite  année  et 
la  taxe  du  logement  de  la  compagnie  colonelle  des  gardes 
suisses  dont  lesdites  maisons  sont  sujettes;  et  les  autres 
sont  différentes  quittances  et  acquits  à  la  décharge  de 
ladite  succession,  desquelles  pièces,  aussi  pour  éviter 
prolixité,  plus  ample  description  n'a  été  faitte,  mais  ont 
seulement  été  cottées  et  paraphées  par  première  et  der- 
nière, et  inventoriées  sont  à  premier,  quinzième,  seizième 
et  sur  la  dernière  pour  le  tout  cinq. 

Item  six  pièces,  qui  sont  le  contrat  de  mariage  dudit 
sieur   Gharles   Gressent  avec    Glaude  Ghevanne,  passé 
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devant  M*  de  Mahaut,  qui  en  a  minute,  et  son  confrère, 
notaires  à  Paris,  le  trente  septembre.mil  sept  cent  dix- 
neuf,  les  lettres  de  maîtrise  dudit  defTunt,  son  baptistaire 
du  treize  décembre  mil  six  cent  quatre-vingt-cinq,  tiré 
des  registres  de  la  paroisse  de  Saint-Firmin  d'Amiens,  et 
autres  pièces,  le  tout  ne  pouvant  servir  que  de  renseigne- 
ment, desquelles  pièces  à  la  réquisition  des  parties  n'a 
non  plus  été  fait  plus  ample  description,  mais  seulement 
cottées  et  paraphées  sur  lesdites  première  et  dernière,  et 
inventoriées  sur  lesdites  première  et  dernière  pour  le 
tout  six. 

En  procédant  est  aussi  comparu  Me  Philippe  Belot, 
procureur  au  Châtelet  et  dudit  deffunt  sieur  Gressent, 
demeurant  à  Paris,  rue  de  la  Grande-Truanderie,  paroisse 
Saint-Eustache,  lequel  a  représenté  aux  notaires  soussi- 
gnés, pour  être  compris  et  inventorié  aux  présentes,  les 
pièces  et  titres  cy-après,  et  après  ledit  inventaire  luy  être 
remise,  et  a  signé  :  Bellot. 

En  conséquence  de  son  réquisitoire,  il  a  été  procédé 
audit  inventaire  de  la  manière  et  ainsi  qu'il  suit  : 

Item  vingt-quatre  pièces,  la  première  la  grosse  en  par- 
chemin d'une  sentence  rendue  au  Ghâtelet  de  Paris  le 
vingt-cinq  février  mil  sept  cent  quarente-sept,  au  profit 
dudit  deffunt  sieur  Gressent,  par  défaut,  contre  le  sieur 
Valvin,  peintre  à  Paris,  par  laquelle  ledit  Valvin  a  été 
condamné  de  paier  audit  sieur  Gressent  la  somme  de 
quatre-vingt-seize  livres  de  principal,  contenu  en  son  bil- 
let du  cinq  novembre  mil  sept  cens  quarante-trois,  due- 
ment  controllé;  la  seconde  est  une  autre  sentence  rendue 
audit  Ghâtelet  le  quatorze  juin  mil  sept  cens  quarante- 
sept,  duement  signiffiée,  qui  fait  mainlevée  de  l'opposi- 
tion formée  à  la  première  ;  la  troisième  l'original  dudit  bil- 
let, et  les  autres  sont  pièces  et  procédures  qui  ont  précédé 
et  suivi  les  sentences,  desquelles  pièces  plus  ample  des- 
cription n'a  été  faite,  mais  elles  ont  seulement  été  cottées 
et  paraphées  sur  première  et  dernière,  et  inventoriées  sur 
chacune  des  trois  premières  et  la  dernière,  pour  le  tout 

sept. 

Item  l'original  d'un  écrit  en  datte  du  vingt-huit  juillet 
mil  sept  cent  cinquante,  par  lequel  le  soussigné  Des- 
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noyers  a  reconnu  devoir  et  promis  payer  audit  sieur  Cres- 
sent,  au  quinze  août  prochain,  la  somme  de  trois  cens 
trente-six  livres,  valleur  reçue  comptant,  ledit  écrit  inven- 
torié huit. 

Cet  inventaire  fait  en  conformité  du  réquisitoire  dudit 
Me  Bellot,  les  cottes  sept  et  huit  cy-dessus  luy  ont  été 
remises,  ainsi  qu'il  le  reconnaît,  et  signe  :  Bellot. 

Déclare  ladite  dame  Bourgeois  qu'elle  n'a  aucune  con- 
noissance  de  ce  qui  peut  être  dû  à  ladite  succession  pour 
loyer  ou  autrement,  et  qu'elle  ne  sait  point  ce  que  ledit 
defTunt  devait  à  son  décès  aux  marchands  fournisseurs  et 
autres,  et  a  signé. 

Ce  fait,  et  après  avoir  vacqué  depuis  ladite  heure  de 
deux  jusqu'à  celle  de  neuf  sonnée,  pour  accélérer  et  mettre 
à  fin  le  présent  inventaire  d'ycelui,  tout  le  contenu  audit 
présent  inventaire,  à  l'exception  des  cottes  sept  et  huit 
cy-dessus  qui  ont  été  remises  audit  Me  Bellot,  et  du  con- 
sentement de  toutes  les  parties  et  du  sieur  substitut, 
demeuré  en  la  garde  et  possession  de  ladite  dame  Bour- 
geois, qui  le  reconnaît  et  s'en  charge,  pour  en  faire  la 
représentation  quand  et  à  qui  il  appartiendra,  et  notam- 
ment les  meubles  et  effets  mobiliers  hors  de  la  vue,  et 
qui  en  doit  être  faite  suivant  et  conformément  audit  pro- 
cès-verbal désidée,  et  ont  toutes  les  parties  et  le  sieur 
substitut  signés  sous  les  réserves  et  protestations  cy-devant 
faites  et  qui  sont  icy  réitérées. 

XV. 
Extraits  des  Annonces,  affiches  et  avis  divers. 

(Lundi  II  mars  1765,  n»  181.) 

Vente  d'effets  curieux  du  sieur  Gressent,  ébéniste  de 
feu  M.  le  Régent,  comme  tableaux  des  meilleurs  maîtres, 
quantité  d'ouvrages  d'ébénisterie,  sçavoir  commodes, 
encoignures  et  médaillers  et  dessus  de  marbre  très  rares, 
le  tout  garni  en  bronze  doré  d'or  moulu;  pendules,  vases, 
figures  de  porcelaine,  bustes  de  bronze,  etc.,  le  19  mars, 
rue  neuve  Saint-Augustin,  à  l'hôtel  Desmarêts.  On  les 
verra  à  commencer  du  10,  tous  les  jours  depuis  neuf  heures 
du  matin  jusqu'au  soir.  Le  catalogue  se  distribuera  chez 
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ledit  sieur  Cressent,  me  Joquelet,  et  chez  M.  Grossy, 
huissier  priseur,  rue  Saint-Honoré,  près  du  Palais-Royal. 

(Lundi  7  mars  1768,  n»  200.) 

Vente  d'effets  curieux,  sçavoir  tableaux  originaux  de 
Rubens,  David  Teniers,  Claude  Le  Lorrain,  Pater  et 
autres,  morceaux  de  sculpture  en  bois  de  toute  beauté, 
entre  autres  un  calvaire,  beaux  Christs  en  bois  par  Cres- 
sant  le  père,  figures  et  grouppes  de  bronze  et  autres  effets 
formant  le  cabinet  du  feu  sieur  Gressant,  ébéniste  de  feu 
Mgr  le  duc  d'Orléans  régent;  incessament,  rue  Joquelet.. 
En  attendant,  on  pourra  voir  ces  effets  depuis  huit  heures 
jusqu'à  midi  et  depuis  trois  jusqu'à  six. 

XVL 

Extraits  du  «  Livre  de  Monsieur  de  Palerme, 

trésorier  général  de  Monseigneur  le  duc  d'Orléans  » 

(lySo  à  1768^). 


Pensions  et  rolles  pour  J'année 
menus  et  argenterie,  fol.  157  : 
Cressant,  ébéniste  .... 
Idem,  année  1787  (fol.  161)  , 
Idem,  année  1738  (fol.  161)  . 
Idem,  année  1739  (fol.  169)  . 
Idem,  année  1740  (fol.  161)  . 
Idem,  année  1741  (fol.  i55)  . 


Idem,  année 
Idem,  année 


748  (fol.  i36) 
750    .     .     . 


736. 


Rolle   des 


468  livres 

70  — 

180  — 

1,822  — 

2,049  — 

104  — 

35o  — 

236  — 


18  s. 


XVII. 

Extrait  de  l'acte  de  vente  d'une  maison  rue  Joquelet^. 

Le  2  janvier  1782,  Alexis  Lelarge,  marchand  rôtisseur  trait- 

teur,  demeurant  rue  de  la  Madeleine,  paroisse  de  la  Ville- 
l'Évêque,  achète  à  Jacques  Fleury,  écuyer,  sieur  de  Gau- 


1.  Bibliothèque  de  la  Ville  de  Paris,  ms.  28799. 

2.  Archives  de  la  Seine. 
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mont,  ancien  officier  militaire,  et  Jeanne-Élizabeth  Bille- 
cocq,  sa  femme,  propriétaire  pour  i/3  indivis,  d'une  part; 
Louis-Adrien  Billecocq  de  Courcelle,  intéressé  dans  nos 
affaires,  propriétaire  pour  i/3;  Edmée-Catherine  Douce, 
veuve  de  Glaude-Étienne  Billecocq,  au  nom  et  co-tutrice 
de  Jean-Baptiste-Louis-Joseph  et  de  Pierre-David-Étienne 
Billecocq,  enfans  mineurs,  propriétaires  du  dernier  tiers, 
Justinien  Samary  de  Vermogue,  receveur  des  gabelles  à 
Issoudun,  et  Gatherine-Augustine-Claudine  Billecocq,  sa 
femme,  mineure,  héritière  pour  i/3  de  Glaude-Étienne 
Billecocq,  son  père,  deux  maisons  scizes  à  Paris,  la  i«"eà 
l'encoignure  des  rues  Joquelet  et  Notre-Dame-des-Vic- 
toires,  en  face  de  celle  des  Filles-Saint-Thomas,  ayant 
pour  enseigne  le  Soleil  d'or,  ayant  un  corps  de  logis  à 
ladite  encoignure  avec  rez-de-chaussée,  trois  étages,  petite 
cour,  puits,  édifice  en  aile  en  retour  d'un  rez-de-chaussée 
et  deux  étages,  2®  cour  ayant  porte  cochère  sur  ladite  rue 
Joquelet,  édifice  en  face  ayant  rez-de-chaussée  et  un  étage 
et  retour  en  aile,  3®  édifice  ayant  rez-de-chaussée,  pre- 
mier étage  et  belvédère,  petite  cour  et  puisard,  tenant  au 
fond  au  comte  de  Durfort; 

La  26  maison  venant  par  la  rue  Montmartre  et  à  l'entrée 
de  celle  Joquelet  et  consistante  en  corps  de  bâtimens  de 
différentes  élévations,  ayant  un  étage  enterré,  un  au-des- 
sus et  galletas  et  grenier  sur  la  gauche,  continuation  de 
bâtimens  ayant  rez-de-chaussée,  deux  étages  et  grenier, 
caves,  cour,  puisard,  aisances,  tenant  aussy  par  derrière 
au  comte  de  Durfort;  moyennant  44312  livres. 

Elles  se  sont  revendues  aux  criées  le  20  juillet  1792,  vue 
la  licitation  à  Glaude-Gharles  de  Pleurre,  maréchal  de 
camp,  moyennant  la  somme  de  55o5o  livres,  et  ne  sont 
plus  sorties  de  la  famille  jusqu'à  l'expropriation  pour  la 
rue  Réaumur. 


NOTE 

SUR 

JACQUES  CRESSENT,  SCULPTEUR. 


Paul  Mantz,  le  premier <,  a  relevé  aux  expositions  de 
l'Académie  de  Saint-Luc,  de  lySS  et  de  1756,  un  «  Gres- 
sens  »,  sculpteur,  adjoint  à  professeur,  demeurant  rue 
Meslay,  tout  en  n'osant  pas  l'identifier  avec  l'ébéniste. 
A.  de  Ghampeaux  le  signale  aussi  2,  mais  s'oppose  à  l'iden- 
tification avec  Gharles  à  cause  de  la  différence  d'adresse. 
E.  Molinier^  émet  l'opinion  que  ce  pouvait  être  le  frère 
aîné  de  Gharles,  et  on  pouvait  songer  aussi  au  vieux 
François  Gressent,  puisque  sa  fille  demeurait  rue  Meslay. 
Toutes  ces  suppositions  tombent  devant  la  vérification 
des  registres  aux  maîtrises  qui  portent,  à  la  date  du  9  no- 
vembre 1752  :  «  Jacques  Gressant  a  été  reçu  maître  sculp- 
teur-peintre de  l'Académie  de  Saint-Luc  par  chef-d'œuvre, 
vu  la  quittance  de  3ft  dudit  jour  17  octobre  dernier,  pré- 
sens les  directeurs  gardes''.  » 

Ce  Jacques  Gressant  est  certainement  l'adjoint  à  pro- 
fesseur qui  expose  en  1753^.  L'acte  de  mariage  de  Jean 
Gressent,  retrouvé  à  Saint-Quentin^,  nous  apprend  que 

1.  Revue  des  Arts  décoratifs,  t.  IV,  p.  32 1. 

2.  Le  meuble,  t.  II,  p.  128. 

3.  Histoire  des  arts  appliqués  à  l'industrie,  t.  III,  p.  102. 

4.  Arch.  nat.,  Y  9327. 

5.  Cf.  Archives  de  l'Art  français,  t.  IX  (igiS),  p.  239  {Acadé' 
mie  de  Saint-Luc,  par  J.  Guiffrey). 

6.  Dont  je  dois  la  communication  à  l'amabilité  de  M.  Vatin, 
chef  du  bureau  de  l'état  civil  de  Saint-Quentin.  En  voici  le 
texte  : 

«  Ce  jourd'hui,  jeudi  vingt-neuf  du  mois  de  janvier  mil  sept 
cent  soixante  dix-huit,  vus  le  certificat  de  catholicité  des 
parents  de  l'époux  délivré  par  frère  Théophile,  carme  déchaussé 
de  la  province  de  Paris,  missionnaire  de  l'Église  romaine  et 
française  d'Amsterdam  en  date  du  17  septembre  dernier;  vu 
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son  père,  Jacques  Gressent,  sculpteur,  s'était  marié  à 
Amsterdam,  avant  1748,  avec  Jeanne-Adrienne  Van-Vay 
et  était  mort  à  Paris  aux  Incurables,  avant  1778.  Cette 
année  de  175 1,  où  il  passe  la  maîtrise,  indiquerait  à  peu 
près  le  moment  de  son  retour  à  Paris.  Nous  ignorons 
encore  la  date  et  le  lieu  de  sa  naissance,  mais  ce  devait 
être  alors  un  homme  entre  trente  et  quarante  ans,  par 
conséquent  un  artiste  absolument  formé. 

Jacques  Gressent  est-il  parent  de  Gharles  Gressent? 
L'ébéniste  ayant  soixante-sept  ans  en  1752  et  s'étant 
marié  en  1719,  c'est-à-dire  trente-trois  ans  auparavant, 

l'extrait  mortuaire  de  la  mère  de  l'époux,  délivré  le  vingt-deux 
septembre  dernier  par  Foeman,  fossoyeur  d'Amsterdam,  et  tra- 
duit par  Vianen,  notaire  public  en  ladite  ville;  vu  aussi  l'ex- 
trait de  baptême  de  l'époux  délivré  par  ledit  frère  Théophile, 
par  lequel  il  appert  que  ledit  époux  est  né  le  7  décembre  1743; 
toutes  pièces  dûment  légalisées  par  M.  le  chevalier  de  Livon- 
court,  commissaire  du  Roi  pour  la  marine  et  le  commerce  de 
France  en  Hollande,  les  23  et  24  septembre  dernier;  vu  l'ex- 
trait mortuaire  du  père  dudit  époux,  délivré  le  29  août  dernier 
par  M.  Seguin,  chapelain  de  l'hôpital  des  Incurables  à  Paris, 
et  légalisé  par  Mgr  l'Archevêque  le  i"  septembre  suivant;  vu 
enfin  la  dispense  de  deux  bans  dans  cette  paroisse  et  de  trois 
bans  dans  la  ville  d'Amsterdam,  accordée  par  le  chapitre  de 
Noyon;  le  siège  vacant  sous  le  seing  de  M.  Deville,  vicaire 
général,  et  le  contreseing  de  M.  Duchesne,  secrétaire,  datée  du  ^ 
27  du  présent  mois  et  imprimée  le  même  jour  au  greffe  des 
imprimations  ecclésiastiques  du  diocèse;  après  un  ban  publié 
dans  cette  église  dimanche  dernier,  et  la  cérémonie  des  fian- 
çailles célébrées  la  veille,  se  sont  épousés  en  face  de  l'Église 
et  ont  reçu  la  bénédiction  du  soussigné,  vicaire  de  -cette 
paroisse,  le  sieur  Jean  Gressent,  peintre,  fils  majeur  de 
défunts  Jacques  Gressent  et  Jeanne-Adrienne  Van-Vay,  de  la 
ville  d'Amsterdam,  et  domicilié  de  cette  paroisse,  et  d"*  Marie- 
Anne-Gharlotte  Lecoq,  fille  mineure  de  Claude-Jérôme  Lecoq, 
marchand  de  vins,  présent  et  consentant,  et  de  Marie-Made- 
leine CoRDiER,  originaire  et  domicilié  de  cette  paroisse.  Ont 
été  témoins  du  côté  de  l'époux  les  sieurs  Nicolas-Louis  Bélier, 
sculpteur,  de  cette  paroisse,  et  Louis-Joseph  Dubois,  bouton- 
nier,  de  celle  de  Saint-Martin,  ses  amis,  et  du  côté  de  l'épouse 
Pierre-Thomas  Lecoq,  son  frère,  et  Philippe  Oudin,  de  la 
paroisse  de  Dieu-Remicourt  (?),  son  cousin  germain,  soussi- 
gnés. Fait  double  les  jours  et  an  que  dessus.  » 
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on  pourrait  croire  être  en  présence  de  son  fils  mort  avant 
lui;  cette  supposition  est  inadmissible  puisque  Jacques  a 
laissé  des  enfants.  Il  n'est  pas  non  plus  son  neveu,  puisque 
nous  avons  les  noms  des  enfants  de  François  sur  l'inven- 
taire ^. 

On  peut  aussi  le  rapprocher  d'i^ne  famille  de  sculpteurs 
hollandais,  Jacob  Cressant,  né  à  Anvers,  qui  habita 
Utrecht  où  il  figure  dans  la  Gilde  en  lySS,  et  son  fils 
Jacob-Mattheus  Cressant,  né  à  Utrecht  vers  1732,  qui 
travailla  à  Paris,  s'établit  à  Delft  en  1759  et  mourut  à 
Amsterdam  le  3  septembre  1794^.  Le  nom  de  Cressant, 
que  l'on  trouve  sur  le  catalogue  d'une  vente  faite  à  Ams- 
terdam en  1783,  doit  être  celui  de  ce  dernier  ou  celui  de 
Jacques  Cressent.  Nous  croyons  toujours  utile  de  donner 
ces  descriptions,  jointes  à  celles  des  catalogues  de  l'Aca- 
démie de  Saint-Luc'^;  elles  donneront  quelques  indica- 
tions sur  les  œuvres  de  ces  différents  sculpteurs. 

1.  M.  Léon  Cressent,  descendant  direct  de  Jacques,  affirme 
ceite  parenté.  Pour  lui,  Jacques  serait  le  fils  de  François-Hya- 
cinthe-Guillain  Cressent  de  Bernant. 

2.  E.  Benezit,  Dictionnaire  des  peintres^  sculpteurs,  dessina- 
teurs et  graveurs. 

3.  Expositions  de  l'Académie  de  Saint-Luc.  —  Exposition  de 
1753.  Par  M.  Cressens,  S.,  adjoint  à  professeur,  rue  Meslay  : 
N"  29.  Manassés  dans  les  chaînes,  au  repentir  de  ses  crimes. 
—  N*  3o.  Une  tête  modelée  sur  nature. —  N°  3i.  Un  bas-relief 
de  cire.  —  N°  32.  Vénus  et  Vulcain.  —  N»  33.  Un  petit  bas- 
relief  de  jeux  d'enfans,  représentant  les  Arts  modelés,  le  tout 
sous  le  même  numéro.  —  Exposition  de  1756.  Par  M.  Cressent, 
adjoint  à  professeur,  rue  Meslay  :  N°  36.  Une  nymphe  sortant 
du  bain,  accompagnée  d'un  petit  amour;  hauteur  de  2  pieds. 

Catalogue  d'un  très  beau  et  très  riche  cabinet  de  tableaux, 
etc.,  etc.,  recueilli  avec  beaucoup  de  soin,  de  goût  et  de  con- 
noissances  et  délaissé  par  feu  Monsieur  Pierre  Locquet  [la 
vente  s'en  fera  le  lundi  22  de  septembre  1783  et  les  jours  sui- 
vants, etc.]  (Amsterdam,  1783).  Page  263.  Cressant  :  N°  7.  En 
marbre,  haut  de  i5  pouces  :  un  enfant,  représentant  le  jeune 
Bacchus;  il  est  assis  sur  un  tonneau,  tenant  à  la  main  un 
verre  à  vin;  sa  tête  est  ornée  de  feuilles  de  vignes.  —  N°  8.  En 
terre  cuite,  haut  de  8  pouces  :  un  groupe  de  deux  enfants, 
dont  l'un  représente  la  Paix  et  l'autre  la  guerre;  ce  morceau 
est  artistement  travaillé.  —  N"  9.  En    terre   cuite,   haut  de 
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Le  nom  de  Cressçnt  fut  assez  répandu  à  cette  époque  ; 
nous  trouvons  un  Cressent  peintre  d'histoire  à  Paris  en 
1756^  et  un  Pierre  Cressent,  reçu  maître  menuisier  le 
21  janvier  lySy^,  comme  apprenti,  et  par  chef-d'œuvre, 
qui  ne  semblent  pas  appartenir  à  la  famille  de  Charles, 
mais  qui  seraient  peut-être  de  celle  de  Jacques. 

12  pouces  :  Vénus  recevant  une  fleur  de  Cupidon;  il  y  a  devant 
elle  deux  colombes;  la  figure  de  la  déesse  est  des  plus  gra- 
cieuses et  d'un  fini  précieux. 

1.  E.  Benezit,  ouvr.  cité.  • 

2.  Arch.  nat.,  Y  9328. 
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Goudaillez,  peintre,  marchand 

de  tableaux,  77,  85,  326,  328, 
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Gourdain,  horloger,  161. 
Guaspre-Duchet,  peintre,  179, 

191,  209,  23o. 
Guerchin    (le),    peintre,    187, 

210,  35o. 
Guesche  (Peter),  peintre,  179. 
Guide  (le),  peintre,  81,  82,  170. 
Guinant,    fondeur,    3o3,    3o4, 

3o5,  307,  3o8. 
Guiot    ou    Guillot,    horloger, 

41,  242,  344. 
Guyon,  horloger,  237. 
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Hamilton  (collection),  121,  i5i. 
Hamilton  (vente),  244. 
Harlau   (François    Magnier-), 

doreur,    284,   285,  286,   287, 

288. 
Hennebert,  245. 
Henrion  (Claude),  sculpteur, 

14,  3i6. 
Henrion  (Jacques),  sculpteur, 

i3,  14,  88,  89,  90,  3i6. 
Henrion  (Marc),  sculpteur,  14. 
Hervé,  horloger,   40,  93,   128, 

143,    160,    161,  233,  248,  322, 

333,  344,  347. 
Hodgkins,  i32,  i34,  239. 
Holbein,  38,  81,  82,   175,  182, 

i83,  222,  349. 
Huquier,  graveur,  98. 
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Jacob,  ébéniste,  loi,  127. 

Jamiel  (Jean  Miel),  peintre, 
176. 

Janneson  (Nicolas),  doreur, 
284,  285,  286,  287,  288. 

Jordaens,  peintre,  81,  85,  209, 
210,  228. 

Josse  (collection),  i36. 

Jullienne  (M.  de),  20,  38,  241. 

JuUienne  (M""  de),  20. 

Jullienne  (vente),  2o3,  241. 

Julliot,  expert,  247. 

Julliot  (vente  dame),  mar- 
chande, 244,  246. 
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Julliot  fils  (P.-H.-F.),  expert, 


K 


Kalsiliani,  peintre,  180,  227. 
Kann  (Edouard),  120,  162,  164, 

2o3. 
Keerincx,  peintre,  177,  221,  35o. 


La  Chateigneraye,  amateur, 
19,  169. 

La  Hire,  peintre,  172. 

Langjean,  peintre,  191,  229. 

La  Roche  (de),  doreur,  75. 

La  Roque  (chevalier  de),  ama- 
teur, 77,  84,  187. 

Lauraguais  (vente),  171,  222. 

Lavallière  (duc  de),  85,  120. 

Lavallière  (vente  du  duc  de), 
207,  226,  35o. 

Le  Bas,  graveur,  i85. 

Le  Bon,  horloger,  63. 

Lebrun,  expert,  214,  241,  242, 
246. 

Le  Brun,  peintre,  178. 

Le  Comte,  sculpteur,  62. 

Léger,  243. 

Légère,  247. 

Le  Lorrain,  sculpteur,  17,  18, 
38,  86,  192,  212,  235. 

Le  Lorrain  (Claude  Gelée,  dit), 
37,  81,  84,  96,  176,  177,  178, 
181,  187,  206,  207,  221,  222, 
223,  224,  227,  349,  352,  363. 

Léon  (prince  de),  112. 

Le  Roy  (Pierre),  horloger,  200, 
2o3,  242,  247. 

Le  Roy  (Julien),  horloger,  63, 
79,  i65,  240,  243. 

Lesueur  (Nicolas),  peintre,  20. 

Levasseur  (Nicolas),  fondeur, 
264,  265,  267,  278,  282. 

Locatelly,  peintre,  191,  23o. 

Lombard  (Guillaume),  fon- 
deur, 49,  107,  268,  269. 

Louvois  (Louis-Sophie  Le  Tel- 
lier,  marquis  de),  25. 


Louvois  (hôtel  de),  25,  26,  44. 
Luxembourg  (galerie  du),  172. 
Louvre   (musée   du),   66,    ii3, 

114,  121,  i36,  137,  139,    146, 

148,  197,  214,  241. 
Louvre  (palais  du),  i,  23,  56, 

63,  65,  292. 


M 


Maluaux  (Jean-Baptiste),  fon- 
deur, 284,  286,  287,  288. 
Mansard  (Jules-Hardouin),  ar- 
chitecte, 98. 
Mantz  (Paul),  ix,  i36,  365. 
Maratte  (Carie),  peintre,  174. 
Mariette,  20. 

Marigny  (marquis  de),  75. 
Martin,  vernisseur,  70. 
Mazarin  (duchesse  de),  38,  120. 
Meaux  (musée   de),    114,   137, 

145,  198. 
Médailles    (Cabinet    des),   75, 

i52,  i53,  i55,  157. 
Meignan,  247. 
Meissonnier,    dessinateur    du 

roi,  98. 
Ménars  (M.  de),  75. 
Mesmes  (famille  de),  54. 
Metsu,  peintre,  37,  81,  i83,  184. 
Metz  (musée  de),  164,  240. 
Michel,  60,  36o. 
Michel-Ange,  62. 
Michel-Ange  des  Batailles,  176. 
Mieris  le  Jeune,  peintre,  186, 

189. 
Mieris  le  Père,  peintre,  83,  186, 

208. 
Migeon  (Pierre),  ébéniste,  55. 
Mignard  (Pierre),  peintre,  45, 

81,  82,  170. 
Miliotti,  antiquaire,  119,  246. 
Millet    (Francisque),    peintre, 

174,  208.  , 
Molinier   (Emile),   ix,  62,  69, 

70,  98,  104,  122,  i32,  i34,  i36, 

139,   144,  146,  147,  149,  i5o, 

i52,  i53,  160,  162,  365. 
Montribloud  (de),  amateur,  84, 
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Morisset  (veuve),  96,  359. 
Musson,  horloger,  75. 

N 

Napolitain  (Philippe),  peintre, 

169. 
Nattier  l'aîné,  peintre,  85,  224. 
Neefs  (Peter),  peintre,  85,  23o, 

35o. 
Nicolau,  amateur,  84.    . 


Oeben,  ébéniste,  70,  71,  loi, 
127. 

Oppenort,  architecte,  viii,  18, 
195  44,  45,  46,  98,  99»  100,  124, 
i55. 

Oppenhord  (Jean),  ébéniste,  20. 

Orléans  (duc  Louis  d'),  58,  75, 
83,  124,  i52,  i53,  i54,  i55, 
i56,  186,  236,  3o8,  3io,  317, 
325,  327,  349,  358,  36o. 

Orléans  (duc  d'),  le  régent,  8, 
19,  20,  24,  28,  3i,  34,  38,  44, 
45,  46,  47,  53,  58,  61,  68,  76, 
82,  90,  96,  98,  io5,  III,  112, 
142,  i54,  167,  169,  204,  220, 
238,  260,  261,  263,  266,  282, 
3i5,  340,  362,  363. 

Oudin  (Artus),  fondeur,  5o, 
269,  270. 

Oudry  (Jean-Baptiste),  pein- 
tre, 65. 


Percier,  architecte,  loi. 
Perquet    (Jean),   fondeur,    5f, 

108,  i35,  270. 
Picard,  fondeur,  3o3,  3o4,  3o5, 

307,  3o8. 
Pineau,  décorateur,  98,  99. 
Poelembourg     (Corneille), 

peintre,  37,  82,  178,  179,  180, 

181,  187,  189,  224. 
Poitou  (les),  ébénistes,  loi,  io5. 
Poitou  (Claude),  ébéniste,  27, 

337. 
Poitou  (François-Dominique), 

ébéniste,  27. 
Poitou     (Jacques  -  Philippe), 

ébéniste,  26,  29. 
Poitou  (Jean),  ébéniste,  29. 
Poitou  (Joseph),  ébéniste,  21, 

24,  26,  27,  28,  29,  3o,  3i,  32, 

33,  34,  35,  48,  54,  102,  io3, 
104,  io5,  106,  107,  126,  i3o, 
144,  166,  253,  254,  255,  256, 
257,  268. 

Poitou    (Philippe),    ébéniste, 
22,  23,  24,  25,  26,  27,  29,  3i, 

34,  71,  loi,  io5. 

Poitou  (IPierre),  ébéniste,  21, 22. 
Polignac  (cardinal  de),  7,  8. 
Pompadour  (M°"  de),  97,  120. 
Porcelaine  de  Chine,  86,  194. 
Porcelaine  du  Japon,  86,  194. 
Porcelaine   de    Saxe,  86,   193, 

194,  21 3,  234. 
Poussin,  peintre,  81,  189. 
Prusse   (le   roi   de),  le   grand 

Frédéric,  70. 


Padouan  (le),  peintre,  2o5,  222. 
Paillet  (A.-J.),  expert,  245,  248. 
Palais-Royal   (le),  44,  45,  98, 

112,  ii5,  227,  363. 
Palais-Royal   (collection   du), 

86. 
Panze    (vente    Thomas    de), 

bailli  de   la  ville  de  Metz, 

245. 
Patel,  peintre,  35o. 
Pater,  peintre,  96,  363. 
Pequet,  96,  359. 


Raphaël,  peintre,  81,  82,  85, 
169,  172,  173,  174,  210,  227, 

349- 
Raviot,  ciseleur,  loi. 
Régent  (le).  Voir  duc  d'Orléans. 
Rembrandt,    peintre,    37,   81, 

85,  177,  206,  207,  226,  35o. 
Rémy  (Pierre),  expert,  69,  80, 

82,  84,  85,  94,  119,  238,  241, 

242,  243,  246,  247,  334,  347, 

352. 


TABLE   DES   ARTISTES,    AMATEURS,    ETC.,    CITÉS.      38 1 


Richelieu  (duc  de),  143. 
Richelieu  (vente  du  duc  de), 

248. 
Riesener,  ébéniste,  71,  loi,  127. 
Rigaud   (Hyacinthe),   peintre, 

189,  224. 
Robbe  (Jacques),  fondeur,  264, 

265,  267,  278,  282. 
Roetier,  64,  359. 
Roettiers  (les),  orfèvres,  64. 
Roettiers    (  Charles-Norbert  ), 

orfèvre,  65. 
Roettiers    (Georges),   orfèvre, 

64,  65. 
Roettiers  de  la  Tour  (Jacques), 

orfèvre,  65,  66. 
Roettiers  (Joseph),  orfèvre,  64. 
Roettiers    (Joseph -Charles), 

orfèvre,  65. 
Roettiers    (Norbert),    orfèvre, 

64,  i58. 
Romain  (Jules),  peintre,  180. 
Rosalba  (la),  20. 
Rothschild    (baron   Alphonse 

de),  164. 
Rothschild    (  baron    Edmond 

de),  64,  66,  79,  121,  126,  i32, 

143,   144,  i5o,  157,  i58,  216, 

239,  244. 
Rothschild    (  baron    Edouard 

de),  114,  128,  i36,  146,  149. 
Rothschild  (baron  Ferdinand 

de),  119,  149. 
Rothschild  (collection  Ferdi- 
nand de),  i33. 
Rothschild  (baron  Gustave  de), 

117. 
Rotenhammer,  peintre,  82,  84, 

177,  180,  188,  207. 
Roux  (collection),  145. 
Rubens,    37,   81,  96,   171,   172, 

186,   190,   191,  2o5,  209,  222, 

223,  226,  228,  229,  35o,  35i, 

363. 


Saint-Cloud  (château  de),  3i, 

33. 
Saint- Luc  (comte  de),  120. 


Salfalinisse,  peintre,  222. 

Salvator-Rosa ,  peintre,  176, 
184,  191,  23o. 

Savery,  peintre,  170,  221. 

Schalcken,  peintre,  173. 

SchefFer  (baron),  ministre  de 
Suède  à  Paris,  120. 

Schlichting  (baron),  amateur, 
121,  i5o. 

Schlichting  (collection),  197. 

Schlichting  (legs),  148. 

Scott  (collection),  120. 

Seillière  (vente),  162,  i63,  2o3, 
242. 

Selle  (de),  trésorier  général  de 
la  Marine,  38,  79,  114,  126, 
129,  i33,  147,  i5i,  i52,  157, 
i58. 

Selle  (catalogue  de),  216. 

Selle  (vente  de),  i65,  238. 

Sellier,  architecte,  10. 

Slodtz  (René-Michel),  sculp- 
teur, 99. 

Sneyders,  peintre,  171, 172, 228. 

Sommer  (Catherine),  femme 
de  Philippe  Poitou,  ébé- 
niste, 22,  29. 

Sommer  (Jacques),  ébéniste, 
22,  23. 

Sommer  (veuve),  ébéniste,  22, 

23. 

Stalbemt,  peintre,  170, 221,  348. 

Stettiner,  i65,  166. 

Surmont  (vente),  114,  i36,  145, 

146,  199. 
Susini,  sculpteur,  18,   19,  86, 

192. 


Tallard  (duc  de),  18,  192. 

Tapisserie  d'Aubusson,  54. 

Tapisserie  de  Bergame,  25. 

Tapisserie  de  Bruxelles,  54. 

Tapisserie  de  Flandre,  54. 

Tapisserie  point  de  Hongrie, 
356. 

Tartre  (du),  marchand  de  ta- 
bleaux, 84. 

Teniers,  peintre,  81, 83,  85,  96, 
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171,  173,  177,  178,  184,  i85, 

189,    207,    208,    221,    225,    226, 

227,  229,  35o,  363. 
Terburg,  peintre,  37,  227. 
Tessier,  menuisier,  249,  25o. 
Thiers  (baron  de).  Voir  Cro- 

zat. 
Thomire,  ciseleur,  loi. 
Titien  (le),  81,  173,   174,  188, 

208,  210,  226,  229,  35i. 
Tremblay    (Nicolas  -  Claude), 

fondeur,  2Ô4,  205,  278,  282. 
Trivulzio  (collection),  143,  248. 
Trouard,  marbrier,  75. 
Trumel  ou  Trumelle,  fondeur, 

279,  281. 
Tugny  (le   président  de),    77, 

85,  35o. 
Tugny  (vente),  207,  226. 
Turenne  (le  prince  de),  119. 


Valentin,  peintre,  171,  222. 

Valois,  sculpteur,  157. 

Vanboue,  peintre,  173. 

Vanburdat,  peintre,  222. 

Van  der  Hulst,  peintre,  224. 

Van  der  Meulen,  peintre,  206, 
228,  352. 

Vandnesanne  (Pierre),  fon- 
deur, 48,  107,  267. 

Van  Dyck,  peintre,  37,  81,  85, 
189,  191,  223,  224,  35i. 

Van  Dyck  (le  petit),  i85. 

Van  Huysum,  peintre,  224. 

Vanouque,  magistrat  hollan- 
dais et  collectionneur,  172, 
228. 


Verdelhan-Desfourniel  (Jac- 
ques), fermier  général,  73, 

325,  328. 
Verdelhan-Desfourniel  (Marie- 

Madeleine  Morin,  veuve  de), 

72,  325,  328. 
Véronèse  (Paul),  188,  208,  226. 
Verrue  (M-  de),  77,  83,  181, 

182,  i85. 
Versailles  (château  de),  3,  22, 

23,  ii3,  i56,  160,  249,  25o. 
Versailles  (musée  de),  i34,  i36, 

157. 
Villeneuve,  fondeur,  265,  278. 
Vinci  (Léonard  de),  180. 
Vinebonne,  peintre,  207. 
Voltemans,  peintre,  225. 
Vouet  (Simon),  210. 

W 

Wallace  (collection),  à  Baga- 
telle, 122. 

Wallace  (collection),  à  Lon- 
dres, 62,  79,  io5,  121,  129, 
144,  146,  147,  161,  200,  240. 

Watteau,  vu,  viii,  20,  98,  114, 
ii5,  140,  142,  149. 

Wertheimer,  i5i. 

Wille,  graveur,  90. 

Windsor  (château  de),  i65, 240. 

Wouwermans,  peintre,  38,  81, 
85,  176,  179,  184,  206,  207, 
23o. 

Wynants,  peintre,  23o. 


Zarine  (vente),  166. 
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